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JLcuis  XJVviut  gagner  les  Prov.  Uniei. 
Oppofiu'on  contre  GmlL  IIL 

Ivivalité  entre  le  Roi  de  France"  &  le  Prin- 
ce d'Orange.  Louis  XIV.  laille  percer  fon 
delîein  de  s'allier  avec  la  République.  Con- 
t'eftation  au  fujet  de  Maastricht.  Querelle 
avec  l'Elecleur  de  Brandebourg.  Difputesin* 
teHines  su  fujerdu  licenciement.  Difpute  a- 
vec  Amfterdam  au  fujet  {des  fortifications  de 
Naarden.  Etat  intérieur  &  dispofitions  des 
efprits  dans  la  République.  Objet  de  la  Po- 
litique de  Guillaume  III.  La  France  propo* 
fe  un  alliance  sux  Etats,  traverfe  celle  que 
l'Angleterre  leur  propofait.  Orgueil  de  Louis 
XIV.  Aflûciûtion  entre  la  Suéde  à  les  E- 
tats- Généraux.  Efforts  de  la  France  pour 
rompre  railbciation.  Dispute  avec  la  Fran- 
ce fur  le  falut  du  pavil'on.  Conduite  dz^  E- 
ratd  au  fujet  d'un  enlèvement  projette  par  la 
France.  Les  Efpagnols  demandent,  dei  Te" 
cours  aiîx  Etals  contre  le  Roi  d?  Frange,  roliti- 
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que  ambitieufe  de  Louis  XIV.    Politique  3- 
droite  des  Provinces- Unies.     Disputes  avec 
rE[ecteur    de  Brandebourg.    Louis  XIV  Ce 
faiiit  de  la  Principauté  d'Orange.    Querelles 
•»^Q^     de  rcolî-frife.    L'Empereur  entre  dans  l'aifo- 
•        •^*   ciaîiôn.    Le  Prince  d'Orange  fait  partir  une 
flotte   pour  Gotthembourg.      Hoftilités   des 
Français  dans  les  Pays-Bas.   L'Efpagne  réclame 
des  fecours  de  la  part  des  Etats-Généraux.  Pro- 
pcdtions  des  Français.     Le  Prince  d'Orange 
propofe   une   levée   de  feize  niiile  homme?, 
Oppoiltion  de   la   Ville  d'AmIterdain.      Le 
Prince  d'Orange  vient  à  Amfterdsm  à  la  tête 
d'une  Députation,    Langage  hardi  d'AraCter- 
dam  contre  le  Prince  d'Orange.      Rellenti- 
went  du  Prince  contre  la  Ville  d'Amilerdam. 
Déclaration  de  la  vii!e  d'Anifterdam.    Intel- 
ligences entre  la  Viiie  d'Amderdam  &  l'Ani- 
baffadeur  de  France.    Accufàtions  contre  li 
Ville  d'Amlierdam.     Propolltion  de  lever  les 
feize  mille  hommes  à  la  pluralité.    Teneur  de 
la  lettre  du  Comte  d'Avaux  interceptée.     La 
levée  des  feize  mille  hommes  palIe  à  la  plura- 
lité des  voix.     Proteltation  ,   oppofîtion  de 
la  ville  d'Amnerdam  contre  la  levée.    Arti- 
.    '      fice  employé  pour  intercepter  ces  lettres.    Le 
Prince  d'Orange  produit  les  lettres  du  Comte 
«i'Avaux  interceptées.    Le  Scellé  mis  fur  les 
papiers  d'AmUerdam.     Le  Comte d'Avauxju- 
û'ièe  la  vilie  d*Amfterd.:m.     Amfierdam  de- 
Hiarde  la  levée  de  Ces  papiers.     Articles  pour 
&  contre  la  ville  d'Arnîterdum.    Conférti-ice 
de  van  Beuningen  avec  l'Envoyé  de  Brande- 
bourg.   Converfation  du  Député  de  Brande- 
bourg avec  le  Prince  d'Orange  &  le  Pen/io« 
aaire.  Difficultî^'s  de  la  Zclande  pour  la  nouvelle. 
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levée.  Difficultés  &  obftacles  en  Frife  &Cro- 
ningue.  Vigueur  de  la  Ville  d'Amaerdam. 
Propofitions  de  rAmbafladeur  de  France,  ^ro. 
Oppofick)n  des  Provinces  de  Frife  &  Gro-  ^'^"^ 
Dingue.  Concluiîon  de  la  Trêve  de  vingt 
ans.  Articles  de  la  Trêve  de  vingt  ans.  Dif- 
ficultés fur  la  ratification  de  ce  Traité.  Ré- 
flexions fur  ce  Traite,-  coup  d'oeil  fur  les  af- 
faires politiques.  Dispute  fur  laRédudion  des 
Troupes.  Propoiîtion  remarquable  de  la  vi  = 
le  d'Amflerdam.  Réponfe  des  Nobles.  Res- 
ièntiment  du  Prince  contre  la  ville  d'Amfter- 
dam. 

Guilloime  JIT  augmente  fon  autorité 
dans  les  Filhs. 

Innovation  dans  la  ville  de  Gorkunrt.  Chan- 
gement a  Utrecht.  Querelle  à  Dort  furl'E- 
lection  des  Bonnes -gsns- de- huit.  Dispute 
vec  la  Régence  de  Leide.  Le  Prince  d'Orange 
s'accomodeavec  la  ville  d'Amtterdam.  La  rifle 
de  Déventer  refufe  de  fe  foumettre  au  Rè- 
glement de  1675.  Précaution  de  la  ViHe 
d'Amiierdana. 

Réyocation  de  PEilit  de  Nantir. 

Perfécution  des  Proteftans  en  France.    Les      ^© 
Réfugiés   Proteftans   accueillis  en   Holla.ide.     ^^^X' 

■  Inîluence  de  cette  perfécution  fur  les  aiîl^iies 
politique*.  Les  Marchands  d'Amilerdam  pré- 
ientent  une  Requête.     Repréfaiile  des  Eiati,- 

•Generaux  contre  les  Catholiques.  FauHé  po- 
litique de  Louis  XIV.  Dommage  caufé W 
cette  intolérance  à  la  r'rnnce. 
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Guilkums  JIL  Jevimt  Roi  d'^Jlnghtem, 

Jacques  H.    parvient  à  la  Couronne  d'An- 
gleterre.    Le  Prince  d'Orange  prend  part  à 
la  Defcente  du  Duc   de  Monmouth  en  An- 
cleEerre.     Disputes  dans  les  Indes- Otientaks 
eacre  l'Angleterre  6c  la   Hollande.     Jacques 
ïl,  aliène  l'esprit   de   fes  iujets.    Il  pourfuic 
ii^i  Ennemiî  jusques  dans  les  Provinces-Unies. 
i'oHrique  du  Prince  d'Orsnge.     Ligue d'Au£- 
bourg.    Combat  entre  un  v ai iTeau  Français  & 
un  vaitTeau  Hsiîandali.    Courfes-  des  pirates 
d'Alger.    Zèle  imprudent  du  Roi  Jaques.  Le 
Prince  d'Orange  accueille  les  mécontens.     Il 
rsfufe  d'enirer  dans  les  mefares  du  Roi  d' An-- 
gleterre.    AufS  fufpect  au  Stathouder.    Con- 
duite du  Marquis  d'Albyviller ,  Ambâfladeuï. 
du  Roi  Jacques.     Deiïein  de  GuMlaurae  fur  la 
Coaroni;e  d'Angleterre.     Ccrespondance  en- 
tre le  Penjionaire  î'sgel  &  Stewart.    Fameufe 
Lettre  du   Fenfîonaire  Fagel.    Conféquence 
de  cetce  Lettre.    Le  Prince  d'Orange  fe  àé.- 
clare  en  faveiu  des  Proteftans  Anglais.    Le 
Prince  d'Orange  s'ailure  des  di9poTit!ons  de 
Ton  Epcufe.     Les  Etats  refufent  les  Régi- 
ment,  demandés   par  le   Roi   d'Angleterre. 
Naiiîànce  de  Prince  de  Gallcî.     Fureur  des 
mécontens  à  l'occafion  de  cette  nailîsnce.  Le 
Prince    cabale    en  Angleterre.       Préparatifs 
du   Prince  d'Orange.     Guillaume  fait  eniier 
la  'Ville  d'Aniderdam  dans  {c%  projets.     Le 
Prince  d'Orange  employé  les  deniers  publics 
à  fon  Expédition.     Le  btathouder  engaee  les 
Princes  dt  l'Empire  ."i  lui  fournir  des  TrojJ 
pas.     FaulTe  politique  de  Louis  XiV.     in- 
iiueafie  ■€j{triordin;:iie-  du  Stathouder.     L'e»- 
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ireprife  communiquée  a\m  Etats.    Plsintes  & 
menaces  de  la  France.     Le  Roi  d'Angleterre 
déclare  qu'il   n*a  point  d'alliance  avec  Louis 
XIV.    Jacques  change  de  conduite.    Ecrits 
fcraés  pour  foutcnir  les  Esprit*.    Alarme  in- 
fpirée  en   Hollande.     Déclaration  des  Etats- 
Généraux   aux   Minières  Etrangers.     La  ré- 
volution d'Angieteirc  favorifée  par  les  Frin- 
«es  Catholiques.     Le  Prince  d'Orang-e  prend         ■   - 
Congé  des  Etats.     La  tempête  force  l:i  fiotte     ./rog 
à  rentrer  une  féconde  îbi«.   Le  l'rince  débarque     ^O"*^' 
€n  Angleterre.      Le  Roi  Jacques  abandon-    . 
né.      Artifices   du    Prince   pour  engager  le 
Roi  Jacques   à  fe  fauver.     Louis  XIV.  dé- 
clare la  guerre  aux  Provinces- Unies.      En- 
trée du   Prince  d'Orange  à  Londres.    Guil- 
Jfaume  proclamé  Roi. 

Jnfîuence  de  la  Révolution  Brltannîqm 
Jur  les  Preyinccs  -  Urnes.. 

Guillaume  conferve  (es  charges  dn«s  les 
Provinces-Unies.  Rupture  ouverte  avec  la 
îrance.  Négociations  en  Angleterre.  Dis- 
pute au  fujct  de  la  nomination  àQs  Echevins 
d'Amfterdara.  Lettre  du  Roi  d'Angleterre 
fur  l'éledion  d'Aralierdara.  La  Vilie  d'Am 
[fterdam  fe  fouraet.  L'autorité  de  Guillaume 
III.  triomphe  à  Goes  d  en  Zélande.  Le 
Bourguemaitre  Halewyn  puni  pour  des  négo- 
j  dations  de  paix  avec  la  France.  Réflexions 
ifur  l'alliance  avec  l'AngJeterre. 

Guerre  four  la  Rèyolunon  d^  Angleterre, 

Influence  de  Guillaume  III.  en  Europe.  O*- 
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,,  pérations  Militaires.     Bataille  Navale  de  Ban 

1090.    try.    Viaoire  Navale  des  François  fur  les  An 
glais  à  les  Hollandais.     Succès  du  Roi  Gui) 
laurac  en  Irlande.     Congrès  des  confédérés 
.  la  Haye.    Succès  des  Fraiiçais  dans  les  P^ 

lopi.    Bas.    L'Irlande  entièrement  foumife.    Arn)a 

teurs  Français.     Traite  de  comn^erce  avec  1 

Roi  de  Danemark.      Fameuie  Bataille  de  1 

^  Hogue;  défaite  de  la  flotte  Françaife.    Sm 

îo92'  ces  des  Armateurs  Français.  Lss  França 
prennent  Namur.  &c.  Bataille  de  Steinke: 
que.     Bataille   de  Nerwinde.     La  flotte  d 

I^93*  Smirne  à  celle  de  la  pêcbc  presque  prifes  o 
détruites  par  les  Français.  Expédition  i 
Bombardement  contre  la  France.    Bombardt 

1694.  .  "'-nî  de  plulîeurs  places  en  France.    Campj 

gne   de   Tcne.      Mort   de  la  Reine  Marit* 

1695.  Bombardemens  contre  les  Français.  Jean  Bar 
s'empare  de- la  iiotte  venant  de  la  Baltîqut 

3606,    Cônfplration  contre  Guillaume  III. 

NégQcîaîtons  S  P^'^^  ^^  Rys'iyyck, 

i6Q7»  Le  Roi  de  France  defîre  la  paix.  L 
France  fait  les  premie-es  propofitions  poi 
la  paix.  Campagne  des  Pays- bas  Dugu( 
Trouin  enlevé  la  flotte  marchande  de  Bi 
bao.  Revers  de  i'Efpagne.  Obliination  d 
l'Empereur,  Inclination  de  Guillaume  II 
pour  la  paix.  Ryswyck  choifi  pour  le  lie 
du  Cong;è«.  Plénipotentiaires  du  Congre. 
Difficultés  pour  gagner  TEfpagne.  Dtbai 
de  la  France  avec  les  Princes  de  rEmpir< 
Le- traité  de' Ryswyck  iTgné.  Sort  de  jat 
ques  II.  Proteftations  contre  la  paix  de  Ry; 
^-ycii.    Efforts  en  faveur  deôRefugies  Frai 
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Ù3.    Le  Caar   Pierre  I  vient    en   HoUan- 
e. 

Négociations  pour  la  Succeffion  d^ Es- 
pagne. 

^Mécontentement  de  la  nation  Françaife  fur     j^Qt 
\   paix  de    KysA'yek.      Mouvemenà    de   la         ^ 
?.rance.     Négociat;on5  entre  Louis  XI V  & 
r-uillaurae   111.      Premier   Traité  de   partage 
";  la  Monarchie  Espagnole.     Kéflexions  fur 
|;  traité.     Politique  de  la  France  pour  alar- 
mer l'Espagne.    Charles  II  fait  un  Testament 
'•)ur   renrerfcr  le    partage.    Mort    du  jeune    j/Tq^ 
I  rince  de  Bavière.    Négociation  entre  Louis    ^^>'^ 
^ W .  &    Guillaume   IIÎ   pour   un   nouveau 
firtage.    Second  Traite  de  partage.     Colère 
,;*■?  l'Empereur.    Opinion  de  l'Europe  fur  ce 
'^raité.     Le  Roi  d'Efpagne  fait   un   Tcsta- 
''^ent  en  fav-cur  du  Duc  d'Anjou.     Précis  du 
ei.lament.    Mort  de  Charles  II,  Roid'Es-     t^qq 
igne.    Indécillon  de  Louis  XIV.   Mécor;-    ^7'^'^' 
■niement  ùqs  Anglais  &  àzi  Hollandais  con- 

,  e  Louis  XIV.     Opinions  des  membres  du 

';*ouvernement.  Lettre  du  Roi  de  France 
'^^bur  gagner  les  Etats- Généraux.  Préparatifs 
■y^ur  la  gueire.  Guillaume  lll  ligue  denou-  i^oi 
■^•"ïau  l'Europe  contre  Louis  XI V\  Deman-  ^  * 
•' i*:s  des  Anglaisa  des  Hollandais.  Négo- 
•.'''ations  du  Comte  d'Avaux.  Nouvel  etfort 
•'^•s  Louis  XIV  fur  les  Etats.      Les  négocia- 

''^Hs  rompues.    Guillaume  III.  forme  lagran- 

"''.  Alliance.    Mort  de  Guillaume  ILl. 
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Etat  Politique  des  Pays- Bas -Unts^ 

%703.  Forces  de  l'Etat.  Disputes  pour  la  Succe; 
fion  de  Guillaame  Suppreiiion  du  Stathot 
derat  dans  cinq  Provinces  Changeniensdar 
les  Régences.  En  jueldre.  En  Over-ytie 
Dans  la  Province  d"Utrecht.  Fadions  e 
Zelande.  Nouveaux  T;oub!es  en  Gueldre 
La  Hollande  augmente  fon  autorité.  Dispi 
t€s  fur  l'élévation  du  Prince. 
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JEforu  ie  Louîx  XTV,  pour  gagner  les 
ProvîncBs  -  Urnes.  Oppojiîion  contre  Guil" 
laume  JJL 


L 


A    paix    de   Nimegue    ne   calma  1670; 
pas    les    inquiétudes    (le     l'Europe.        ^^' 
Toin.  VIII.  A 


2,  Lguîs  Xlt^.  veut  gagner  les  Troj>.  Unies. 

Louis  XÏV",  en  défarmant  les  Provinces- 
ÎO79.  Unies  par  des  propoficions  qu'une  petite 

«^ '  République  commerçante  ne  pouvaitgue- 

RK-aiitc   res  refufer ,  n'avait  cherché  qu'a  la  déta- 

cntie  le     chcF  de  fcs  alliés  &  à  rompre- la  liguie 

(Rni  de       formée  contre  lui.  Ce  prince  avait  réulli. 
ic-'pihicc    La  manière  dont  les  Etatti  Généraux  a- 
d'Orange,    vsient  forcc  les  alliés  a  recevoir  cette  paix, 
P^  ayant  brifé  tous  les  liens  de  la  cunfian- 

w  ce;  Louis  XIV  réfolut  d-en  tirer  parti, 

^-  l.a  République  avait  eu  l'art  de  perfua- 

K  dcr  à  tous  les  Etats  jaloux  de  la  gran- 

^^■^'  dcur   Françaife,    c'eil  à  dire   à  toute 

^''  î'Earope  ,    que  Ion  exiftence   était  le 

point  d'où  dépendait  la  liberté  généra- 
le. Louis  XÏV  la  regardait  lui  -  même 
comme  une  conquête  plus  facile  à  foire 
qu'à  conferver.  Il  ne  pouvait  oublier 
que,  depuis  bien  des  années.,  dans  le 
tems  même  où  elle  parailTait  avoir  dis- 
paru du  globe ,  elle  avait  pu  foulever 
l'Europe  contre  lui  &  mettre  des  bornes  à 
fes  projets.  Renonçant  donc  à  tout  es- 
poir de  la  mettre  au  nombre  de  iés  Pro- 
vinces ,  il  refolut  d'en  faire  une  amie. 
En  parvenant  à  ce  projet,  il  efpéraic 
n'avoir  plus  rien ,  qui  mît  obftacle  à  fes 
▼uës  ambitieufes. 

Attaché  avec  ardeur  à  cet  objet,  il 
fut  longtems  la  bafe  de  fa  politique.- 
Mais  il  fe  trouva  partout  traverfé  par 
,^m  de  ces  hommes  qui  font  nés  pour 
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'^tipérer  les  grandes  révolutions.  Le  Prin- 
'xe  d'Orange,  animé  par  le  reflentimenc  ï67<^. 
perfonne!  ,  fécondé  par  les  circonftances ,         ■ 
\6c   déguifant  habilement  Ton  ambition 
■fous  le  prétexte  impofant  du  maintien 
■:  la  liberté  Européenne,  eftedtivemenc 
.lenacce,  ôfa    fe   produire   pour  Rival 
-'de  Louis,  &  descendre  contre  lui  fur 
-l'arène  politique  de  l'Europe.    Heureu- 
sement,  fon  intérêt   fe  trouva  partouc 
"-conforme  à  l'intérêt  général  &  contraire  à 
^  celui  du  Tyran  des  nations.    Les  intri- 
gues de  ces  deux  illuitrcs  perfonnages 
pour  [e  traverfer  &  fe  tromper  l'un  & 
"l'autre,  font  les  fources  d'où  découlent 
tous  les  fiiits  intereifans  qui  vontfuivre, 
•jusqu'aux  grandes  époques  qui  dévelop- 
pèrent cette  fermentation  &  replongè- 
rent   l'Europe  dans   les  horreurs  de  la 
gue«^.    Nous  verrons  comment  Guil- 
laume ,  avec  le  reflTort  de  fa  politique , 
fouleva    les  nations  ,    balanç;i    l'énor- 
me puiflance  des  Français  &  leur  pré- 
pondérance dans  la  guerre. 

C'ell  en  quelque  façon,  i'hifloire  dti 
rétabliffement  de  l'Equilibre  en  Europe 
que  nous  allons  tracer,  L'Equilibre  n'eft 
pas  un  vain  nom.  Ce  n'elt  pas  un  fy- 
Itême  nouveau.  La  nature  l'infpire  éga- 
lement dans  Pun  &  l'autre  hémifphere, 
&  dans  tous  les  Etats  des  fociétés  hu- 
maines. On  fent  partout  une  jaloufit 
A  a 
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innée  contre  toute  puiiTance  prépondé- 
.l679-  rante  :  ce  penchant  a  maintenir  une  ba- 
—  '•         lance  de  pouvoir  eft  même  le  mobile&la  ré- 
gie des  opérations  des  tribus  lauvages 
de  l'Amérique.   Cette  idée  a  été  la  cau- 
lé  primitive  des  guerres  &  des  révolu- 
tions arrivées  dans  les  Républiques  de 
la  Grèce.    Dans  le  feiziemê  fiecle   elle 
Ibuleva    l'Europe   contre    la    puiffance 
Efpagnole  &  ne  contribua  pas  peu  a  fa- 
vorilér  l'établifiement  de  la  République 
Belgique.     Enfin    la   prépondérance  & 
l'ambition  de  la  France  ramenèrent  les 
..mêmes    événemens    fous   Louis   XIV. 
Quand   les  Provinces -Unies  n'auraient 
pas  eu  de  Stathouder,  d'autres  Etats  au- 
raient fens  doute  produit  un  autre  Guil- 
laume III.    C'eft  un  fpectacle  bien  cu- 
rieux que  de  voir,  dans  le  tems  de  tant 
(àe  mouvcmens  au  dehors  de  la  Répu- 
.biique.lesreirorts  fecretsqu'on  faifait  jouer 
-EU   dedans  .  pour  la  déterminer.    C'eft 
•un    Tpedlacle    non    moins   curieux   de 
voir,  combien,  en  travaillant  à  main- 
tenir la  liberté  générale  de  l'Europe ,  ces 
.Républicains  avaient  k  lutter  pour  dé- 
/endre  leur    liberté   particulière.     On 
verra  par  quels  moyens  Guillaume  III 
fut  devenir   abrolu  dans   fa  patrie   en 
prenant   au  dehors  un  afcendant  mar- 
.qué    fur    les  plus   grands    monarques. 
■On    verra    combien ,    avant  de    de.- 
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Venir',  fuivant  l'expreffion  générale , 
Staihouàier  d'*^4ngleurre ,  il  eut  de  la  ^^ 
peine  à  fe  renJre  Roi  de  tioUnnde.  On  1  C)^9. 
verra  la  politique  toujours  circonîpedte, 
mefurée  &  lente  de  la  République  avant 
d'entrer  en  aétion  ;  &  resmcl'uresvigoa- 
reules,  fages ,  &  fermes  quand  elle  fut  en- 
gagée dans  la  guerre. 

La  paix  était  à  peine    figncc   entre  ,,,^(?''?-,v 
Louis  XIV   .se  les  Etats,  que  le  Mo- p'_,î,:i.  fon 
narque  laiiTa  dans  une  affaire  de  peu  de  Jet; -in  cW 
contéquence ,  percer  fon  deflein  de  fe  ''';t!''7 
concilier  l'araitié  de   la  Republique  &  Rapubu 
de  l'attirer  dans  fes  intérêts.    A  la  pre-  que.  miu 
miere  Ambaliade   qu'elle    lui   envoya,  ^^^-'■*^•• 
les   Arabaffadeurs  demandèrent  à   ëcre 
introduits  avec  les  honneurs  accoutu- 
més, en  paffjnt  la  grande  Cour  du  Lou- 
vre à  travers  une  double  Haye  de  Gar- 
des du  Corps.     Les  Français  héficerent  à 
céder  des  honneurs,  qu'on  n'accordait,  di- 
raient- ils ,  qu'aux  Députes  des  Empereurs 
&desRois.r)e  part  «kd'autreons'appuyaie 
fur  des  exemples  antérieurs:  Louis  XIV. 
après  avoir  conteité  beaucoup  cette  faveur 
Itérile,  fans  doute  pour  en  relever  l'im- 
portance, voulut  à  la  fin  fe  laiiTer  gagner. 
C'étaient    Mefiîeurs  Jacob  Boreel,"Vaii 
Odyk  &  Van  Dyk.veld  qui  firent  cette   * 
entrée:  mais  Boreel  fut  le  feul  qui  reiU 
A  3 
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en  France ,  avec  le  titre  d'Anibafîadeur 
l6"9    Ordinaire  dts  Etats. 
>*a..  I  L'importance  que  la  Republique  ccm- 

concefta-  mcnçait  à  regagner,   ne  tarda  pas  a  iul. 
tion  nu  lii-  donner  ce  ton  de  fermeté  qui  l'avait  ca- 
i*/  ^^°  • ,    raftériféeautrefois.L'Ambairadeurd'Erpa- 
laaasaicbt.  ^^^^^  ^^^^  Emanuel  deZyra,  demandrat 
que  les  Etats  le  miflent  en  polTellion  de 
Maaftvicht  &  du  Comté  de  Vroenhove,. 
fuivant  la  ftipulation  énoncée  dans  PaU 
Kefot.     îiance    conclue   en   1673.    P.'lais  depuis. 
^J'^VA-t  t  qup  les  chofes  avaient  changé  en  tayeur' 
uryQ  nM.  des  Etats,  ils  n'avaient  plus  les  diJpofi- 
^'^^*        lions  k  la  reconnaiilance  que  l'approche- 
du  danger  avait  fait    éclore  dans   leurs,, 
c-ieurs:  ils  cherchèrent  donc  à  éluder 
ces  demandes  ;  &  ils  trouvèrent  facile- 
STiCnt  des  prétextes.     Ils  formèrent ,  i 
kur  tour ,  diverfes  démandes  aux  quel- 
les i'Efpagne  n'avait,   difaient-ils,  pas 
encore  fatisfait  ;   &   pour  intérefier   le- 
Prince  d'Orange  dans  cette  affaire,  ils. 
ajoutèrent  la  demande  de  plufieurs  arti- 
cles que  fa  maifon  avait  à  reclamer  de 
i'Efpagne ,  en  vertu  des  traités  de  1647 
&  1651,    L'Efpngnc  avait  effectivement 
promis  dans  ce  tems  là  de  lui  abandon- 
ner certaines  feigneuries  &  dQS  fommes 
confidérables  ;    mais    bien  loin   d'avoir 
rempli  ces  engagemens,   il  le  trouvait^ 
é*après  un  calcul  qu'on  donnait  p©ur  â 
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âel, qu'elle  était  en  arriére  de  fept  mil-  ^^ 
lions,  trente  fept  mille,  trois  cens  qua-  lo^Ç* 
tre- vingt  douze  florins.  Pour  récupe-  •- — — =^ 
rer  une  place  d'une  aalB  grande  impor- 
tance que  Maailricht,  l'Èfpagne  aurait 
pu  fe  déterminer  ii.  l'acquittement  de 
ces  demandes  V  auffi  les  Etats  ajoutcrenc 
une  autre  prétention  dont  l'appréciation 
n'était  pas  aulTi  fecile-,  c'étaient  les  pré- 
paratifs dispendieux  qu'i's  avaient  faits, 
diraient  ils,  en  fa  faveur:  ils  en  infé- 
raient qu'ils  avaient  tous  les  droits  de 
conferver  Maailricht.  De  là  de  vives 
difputes  entre  les  deux  puilTances  ;  mais 
comme  chacune  des  deux  parties  était 
intérclTée  à  ne  pas  palfer  les' bornes  pa- 
cifiques de  la  négociation  6'c  Ùts  écrits 
publics,  les  Etats  relièrent  en  poîTèffion 
de  la  place;  &  i'Efpa;5ne  prda  les  fom- 
mcs  reclamées  par  ia  Republique  &  le 
Prince  d'Orange.  Dans  ces  fortes  de 
difputes  où  l'intérêt  doit  toujours  l'em- 
porter fur  l'équité  ,  n'turait  -  il  pas 
mieux  valu,  pour  les  deux  parties,  s'ar- 
ranger a  l'amiable  ,  l'une  en  avouant 
qu'elle  ne  pouvait  fe  defiiler  d'une  pla- 
ce d'une  fi  grande  im.portance  ;  &  l'au- 
tre, en  recevant  volontiers  ia  décharge 
d'une  dette  pécuniaire  qu'elle  n'ttait 
gueres  en  état  d'aquitter  ? 

La  République  était  chargée  univerfel-     Querelle 
kn^nt  du  reproche  d'ingratitude.    Son  JeÏÏ  ds'^*^" 
A4 
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deftin  était  d'avoir  les  plus  vives  qae* 
ÎÔ^Q.    relies    avec  les   Princes  qui    l'avaient 
p— — - —  fecourue  le  plus  puiflamment.  L'Eledleur 
Brande-      ^^  Brandcbourg  ,   furtout,  ne  pouvait 
bourg.       lui    pardonner   de  l'avoir  forcé  à   une 
puffetidorfV^^^'-  désavantageufc  avec  la  France  &  la 
Liv.  ':^vu.  Suéde.    Avant  que  cette  paix  eût  délir 
mi.  Merc.  vrd  fes  territoires  de  Cleves  des  troupes 
pL'iioiî.    Ennemies,  il  avait,  Icngtems  &  vive- 
•^piicj.   '    ment,,  follicité  les  Etats  de  le  recourir 
à  leur  tour.    On  avait  témoigîTé  beau- 
coup de  douleur  du  fâcheux  état  où  il 
était;  mais  on  ajoutait  que  la  Républi^ 
que  n'avait  pu  ^  fans  s'expofer  à  un  dan- 
ger imminent ,   fe  difpenfer  d'avoir  des. 
ménageraens  pour  la  France.    Ce  Prin- 
ce, forcé  à,  conclure  la  paix,  n'en  de- 
vint que  plus  ardent  h  folliciter  les  fe- 
11  jui.  cours  des  Etats.   11  leur  écrivit  une  let- 
ma,         fj.^^  Q^,^  il  donna  le  plus  libre  elTcr  k  tous 
les  feux  de  Ion.  reflentiment.    Il'  ne  le 
borna  pas- aux  reproches  amers;  il  pré- 
tendit une  indemnliation  cocfi.derabic  ; 
parcequ'il  avait  fatf  alliance  avec  eux^ 
leur  avait  donné  des  fccours  &  que  leur- 
-     noire  défeaion.  avait  été  la  .  caufe  de 
tous  les  ravages  que  fes  terres  avaient, 
»s  AoKî.    eifuyés  de  la"  part  des.  Français.      Les 
Etats  lui  répondirent  qu'ils  reconnais- 
faiént ,  avec  la  plus  vive  fenfibilite ,  les" 
fervices  eiîcntieis  qu'ils  avaient  reçus  de, 
\^y  Qufils  auraient  bien  defîré  lui  pro-. 
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curer  des  conditions  de  paix  plus  avr.n- 
tageufes,-  ils  fe  rejetcerenc  enfuice  fur  10 'Q. 
la^necc-ffité  qui  les  avait  forcés  à  trai-  -^ 

ter,  &  lui  témoignèrent  que  fa  malheu- 
reufe  fituation  les  affligeait  beaucoup.  Ils 
affectèrent  de  garder  un  filence  profond 
fur  Pindcmnilation  demandée.  Ils  au- 
raient également  pu  reprocher  àl'Elec- 
teur  d^en  avoir  ufe  à  peu  près  de  la  même 
manière  dans  Fannee  critique  de  1672. 
L'EIed:eur,  loin  d'abandonner  fes  pré-  ^A^cm. 
tentions,  eût  à  peine  reçu  cette  répon- 
fe,  qu'il  écrivit  une  nouvelle  lettre  aux 
Etats,  Il  infifla  fur  l'indemnifation  ; 
ajouwnt  toutefois ,  qu'il  réglerait  fes 
prétentions  fur  les  principes  d'une  mo- 
dération équitab'e.  K  mit  daiis  un  nou- 
veau jour  toutes  fes  raifons;  mais  voyant 
qu'elles  n'étaient  gueres  perluafiyes -,  il 
crut  que  des  moyens  differens  pi'odui- 
raient  des  fuites  plus  efficaces,  fî 
eut  recours  aux  menaces;  il  délibé- 
ra ,  s'il  ne  fe  rendrait  pas  lui  -  même 
jufticc,  en  faifant  avancer  des  Troupes 
vers  l'YlVel.  Il  n'ofa,  cependant,  re» 
courir  a  ces  violentes  extrémités,.  ïi\ns 
avoir  fondé  la  Cour  de  France.  Mais  ' 
Louis  XIV  ^  toujours  attaché  à  fon  piaiï 
de  gagner  les  Etats,  le  déco!?rna  forte- 
ment de  cette  entreprife;  en  rcpréfeo:- 
tant  k  combien  de  dangers  il  s'expo- 
fiitpour  obtenir  des  avantages  Incertaine 
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,  Les  Etats  &  le  Prince  d*Orange  ,  infbr- 

îo79«  mes  fous  main  de  ces  démarches,    en- 
<u-.  voyerent    Godard  Adrien  de  Rheede, 

Seigneur  d'Amerongue  à  la  Cour  de  Ber- 
lin.   C'était  un  des  plus  habiles  négo- 
ciateurs de  la  Republique.    Il  vint  d'au- 
tant plus  aifément  à  bout  de  prévenir 
une    rupture ,    que    l'Eledteur  n'ayant 
rien  à.efperer  de  la  France,  ne  pouvait 
nourrir  des  efpérances  de  fuccès. 
î^ifputes     La  Cour  de  France  faifilTaiE  également 
anttiinies    dans  le  fein  de  la  République  toutes  les 
îu  îicïi     occafions  de  recouvrer  l'influence  qu'elle 
eicmem.'    Y  avait  déployée  autrefois.    Elle  cher- 
chait à  tirer  parti  des  divifions  infépara- 
bles  d'une  conftitution  Républicaine  Se 
Vaderh     fédérative.  Le  premier  germe  de  ladifpu- 
^''^^         te  s'était  manifellé  dès  la  fin  de  la  guerre^ 
fur  les  licenciemens  militaires,  qui  dans 
tous  les  teras ,  avaient  caule  des  trou- 
bles    Les  Etats  -  Généraux  avaient  au- 
thorifé  le  Prince  d'Orange  a  faire  ce  li- 
cenciement-,  malgré  la  proteftation  des 
Députes  de  Frife  &  deôroningue.  Ces 
deux  Provinces  qui  avaient  leur  Stat* 
iioudcr  particulier  rescufciterent,à  cet- 
te cccafion ,  une  ancienne  difpute.    El- 
les Ibutenaient  que  le  licenciement  des 
Troupes  dépendait,  non  de  la  Généra- 
lité, mais  des  Provinces  refpeélives,  en. 
vertu  de  leur  fouveraincté.    Elles  pré- 
teasiueat  ^ue  le  liceacienient  de  geliez 
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qui  étaient  \  leur  folde  particulière,  ^ 
devait  fe  faire,  fous  leurs  ordres,  par  le  1079, 
Prince  Henri  Cafimir  de  Naffau,  leur 
Stathouder.  Et  comme  le  Prince  d'Oran-.. 
ge  s'était  déjà  prévalu  de  l'auchorifation 
qu'il  avait  reçue  pour  licencier  les  trou- 
ves payées  par  la  Frife  &  Groningue  ; 
ecs  deux  Provinces aftefterent  de  retenir 
les  compagnies  licenciées  &  d'en  cairer 
d'autres.  Ellesentreprirent  même  de  julli' 
fier  leur  conduite  à  la  Haye.Eiies  fii-ent  ex- 
pofer  leur  droit  dans  l'alTemb'éc  des 
Etats-  Généraux.  Mais  ceux  ci  foutia- 
rent  que  les  Troupes  leur  avaient  prê- 
té ferment  ;  qu'elles  avaient  toujours? 
été  fous  les  ordres  du  Capitaine -Gcné-' 
rai  des  Etats  de  l'Union  ;  que  pour  peii 
qu'on  fut  verié  dans  la  cai^ftitution 
fondamentale,  on  ne  pou'^ait,  il  eit. 
vrai ,  nier  que  la  fouveraineté  ne  réfidac 
dans  les  Etats  particuliers  des  Provin- 
ces refpeâives  \  mais  qu'il  n'en  refat- 
tait  aucunement  qu'elles  euifent  la  dilpa- 
fition  abfoluc'  des  Troupes  qu'on  s'ac- 
cordait \  mettre  à  la  foldc  de  chacune;. 
&  qu'on  avait  toujours  proteilé  contra- 
les  prétentions  contraires.  Les  deux 
Provinces  ne  fe  laiflcrent  pas  ébranler 
par  ces  raifons  dans  une  matière 
qui  non  feulement  touchait  k  leurs 
droits  les  plus  précieux;,  mais  encore 
»  leur  intérêt  particulier/   Ixs  Etats - 
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^         Généraux,  inébranlablement  attachés  i 
Î0^9    leur   préttntion ,    recoururent   alors  a 
*'-  '-*-'■-"  une  démarche  qu'on  ne  bazardait  qu'a 
la  dernière  extrémité  ;   ils  députèrent 
aux  deux  Provinces  refraclaires  ;   mais 
fans  aucun  fuccès.  Elles  reftcrent opiniâ- 
tres ;&  dans  un  autre  licenciement  qui  fe 
fit  Pan  1684  ,  les  Frifons.  uferent  encore 
du  même  droit  de  congédier  les  Troupes 
qui  étaient  a  leur  Iblde  jjans  s'embaraiTev. 
des  réclamations  des   Ecats  -  Généraux» 
La  petite  Province  de  Groningue  porta, 
même,  dans  ce  tems  là,  l'exercice  de 
ce  droit  au  point  de  congédier,  de  la 
propre  autorité  ,    fans  même  en   avoii^ 
donné  avis  aux  Etats -Généraux,  celles 
qui  étaient  a  fa  foMe. 
ïijfinue.      Un  incident  particulier  ne  contribua 
X>ldnni""au  P'^s  peu  à  fenfcrcer  l'efprit  d'oppoUùon 
îfiiec  des    que  la  ville  a'Amftérdam  commençait  à-. 
fe-rcifR^i    manife'^er  contre  les  mefures  des  Etats-. 
l#Li?n."  Généraux  &  du  Prince  d'Orange.    De-. 
^»i?£V  ^^^*^  lon^rems  or  avait  propored'augmcn- 
e-Â'/S.'''  IQS  les  ft-Tùficationsde  la  ville  de  Naar- 
$Â  î.iy'     den.    Le    rince  d'Oiange  infiilait  vive- 
Hîent  fur  cet  article^  mais  Ar.iiterdanî. 
foiuenait  que  cette  place  était  alTez  for- 
te d'an  coré  Iv  que  de.  .;i'autre  toutes 
les    funitications    feraient  inutiles;    à 
lîioins  qu'on  ne  voulût  les  et-endre  dans 
toute  la  Hollande;  dans  ce  dernier  cas. 
^€  d^iïuindait  rnie  fou  Al  telle  iaiaginAc 
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«n  plan,  dont  l'exécution  put  être  pro- 
pofee.  Mais  le  Prince,  infiilant  tou-  lO^^i 
jours  fur  la  première  propofîcion ,  fit  nai  -=— — ^ 
tre  des  foupçons,  qui  éclatèrent  jusques 
dans  l'aflemblee  des  Etats.  Le  Penfio* 
naired\'\.ratterdam  porta  la  jalo'jrie  de  la 
liberté  jusqu'à  dire  oçc^  fes  tbrùfications 
pourraient  ne  couner  que  trois  cens 
mille  florins,  mais  qu'an  tems  pourrait 
bien  auilî  arriver  où  Amilerdam  donne- 
rait bien  trois  millions  pour  qu'elles 
n'euflènt  jamais  été  faites.  Ce  langage 
choqua  fi  fort  ceux  du  parti  du  Prince 
que  le  corps  des  nobles  propoià  dans- les 
Etats  de  faire  regarder  comme  perturba- 
teurs du  r<;pcs  public  quiconque  ayaic 
excité  de  la  défiance  entre  le  Prince  & 
les  membres  de  l'alTemblée, 

Le  Roi  de  France  fut  tirer  un  parti  ^■}'^'^_  '«; 
avantageux  de  ces  démêlés.     Le  Comte  î^î-poanoSs^ 
d'Avaux,.  un  de  fes  plénipotentiaires  au  des  eiprics 
Congrès  de  Nimégue,  était  alors   fon  ^l'Vr''*^^' 
Ambairadeur  à.  la.  Haye.  Sa  conduite  &  i^-^'-^^'^i^* 
les  mémoires  qu'il  a  laiffés .  niontrenc 
.que  c'était  un  des  plus  habiles  négocia- 
teurs &  des  plus  profonds  politiques  de 
fon   tems.     Le  portrait  qu'il  lait  de  la 
Republique  dans  ce  tems  là,  eft  d''au- 
tant    p;us  digne  d'attention,  ^u'il  cfr 
tracé  par   un  témoin  oculaire  que  foa 
génie  &  fon  emploi  mettaient  à  portée 
iê  bkn  voir  les  ciiofes.    La  natioa  étï 
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divifée  en  trois  partis  diSerens.  Les 
16^9.  uns  étaient  aveuglement  dévoués  au 
*"'  Prince  d'Orange  ;  &  comme  il  les  avait 

tirés  de  la  pouffiere,  ils  n'avaient  d'au- 
tre reffource  que  les  places  qui  dépen- 
daient de  lui.  Le  fécond  parti  ctait  for- 
mé de  ceux  que  d'Avaux  appelle  les  Ré- 
publicains par  excellence.    C'étaient  les 
relies  de  la   faftion  des   De  Wi:t   ou 
de   ceux  à  qui  la  révolution   de  1672 
avait   fait   perdre  leurs  charges.    Leur 
nombre  était  petit; mais  ii;était  compo- 
fé  des  meilleures  faniilles;  ils  formaient 
une  ligue  fêcrete,    très  ardente,    très 
étroite  &  très  fure.    Le  dernier  parti 
était  une  autre  efpece  de  Républicains  j. 
mais  plus   refervés  6c  moins   décidés; 
n'ofant  éclater  contre  le  Prince  d'Oran- 
fc  parcequ'ils  tenaient  leur  emploi  de 
fa  faveur;  mais  bien  intentionnés "pouf 
PEtat;  parcequ'ils  aimaient  la  patrie; 
n'ofant  fe  communiquer  entr'eux,  &  fs 
fiant  plus  volontiers  aux  Républicains 
de  la  première  claire.     Quant  au  peu- 
ple,  l'éclat  de  la  grandeur   dont  il  fe? 
laiiTe   toujours  éblouir   &  l'éloquence 
des  minières  de  la  religion  l'avaient  ir- 
révocablement  jette   dans  le  parti  du 
Prince;  &  il  fe  croyait  intércfle  k  main-. 
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tien de  la  conftitution  Républicaine  qui 
elî  l'aiiie  du  commerce;  &  Louis  XIV   I079» 
aurait  pu  compter  tur  leur  attacliement,  * 

s'il  avait  fu  ménager  le  point  qui  les 
touche  le  plus,  l'intérêt  de  leur  con> 
merce.  La  dernière  guerre  avait  abfo- 
lament  aliéné  de  la  France  ,  le  corps  de 
la  nation;  il  aurait  été  bien  difficile  de 
la  ramener  par  la  modération  &  la  gé- 
nérofitéjà  plus  forte  raifon l'opiniâtreté 
du  Monarque  à  pourfuivre  fes  projets 
d'ambition  &  d'aggrandifiém-ent  ne  fer- 
vie  pas  peu  k  augmenter  les  foupçons  ^ 
les  défiances  &  la  haine.  C'efl  dans  ces. 
eirconitances  que  le  Comte  d'Avaux 
vint  fe  fixer  dsos  la  République  pour 
travailler  à  l'enchaijier  aux  intérêts  de 
la  France.  L'encreprife  était  épineuse; 
&  délicate;  la  conduite  de  ce  miniilrc- 
eft  une  inllruction  pour  lesnégociaceurs 
à  venir  &  une  leçon  pour  tous  ceux 
qui  font  a  la  tête  de  la  Republi- 
que, 

Le  Prince  d'Orange  nourrilTait  déjk  ohjet  fîc!» 
dans  le  fond  de  fon  coeur  deux  proietsdi-  V'^ll"?,','^ 
gnes  de  Ion  vaite  génie;  le  premier  de  ^e  m. 
mettre  des  bornes 'à  l'ambition  du  Roi  ... 
de  France  ;   le  fécond  ,   de  régner  un  '^r^'^\^^^'^l 
jour  fur  l'Angleterre,    11  avait  epoufé  la  44.  58.' 64, 
tille  ainée  du  duc  d'York,  le  plus  pro- 
che héritier  de  la  Couronne,  qui  était 
CathQliquc  &  n'avait  pas  encore  d'ca- 
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^^  fans  mâles.  On  prétend  même  que  fes 
20^9.  vues  ne  fe  portaient  pas  à  un  avenir 
!■  éloigne.    Dans  les  troubles  donc  l'An-    i 

gleterre  était  agitée,  il  fe  fiattait  dit  on 
que  Charles  II  lérait  obligé  de  le  démettre    i 
de  fa  Couronne,  que  le  Duc  d'York  fe^  m 
rait  exclus  a  caufe  de  fa  religion,  &  que    ' 
le  parlement  Britannique  pourrait  l'appel- 
îer  à  tafucceffion.  LeDucdeMonmouth 
était  venu  dans  ce  tems  en  Hollande^ 
il  avait  fu  l'attirer  dans  fes  intérêts:  fou 
objet  était  de  le  mettre  en  avant  afin 
de  détruire   le  Duc  d'York  Cins  s'ex-   I 
pofer  lui-même;,  pour  prendra*  en  fui  te  : 
le  parti  qui  lui  ferait  le  plus  avanta- 
geux.    Nous  verrons    comment  Mon- 
mouth  entraîné  par  fa  propre  ambition  ^ 
oublia  fes  engagemens  au  point  d'afpirer 
à  la  Royauté.  Le  Prince  d'Orange ,  peu 
délicat  fur  le  choix  desmo>'ens,"necrai'- 
gniL  même  pas  d'avoir  des  intelligences 
avec  ces  fcelcrats  qui  inventèrent  alors, 
îesconfpirationspapiftes  dont  plufieursCa 
tholiques  furent  les  innocentes  victimes» 
Son  grand  plan  fut  d'abord  de  ménager  as 
fez  leRoi  deFrance  crainte  de  l'avotr  pour 
ennemi-,  mais  de  ne  f 'unir  jamais  étroi- 
tement avec  lui;   pour  ne  pas  révolter 
la  nation  Aniz-laife.     Auffi  dès  que  ia^ 
paix  fut  publiée,,  fit -il    témoigner   L 
Louis  XIV    qu'il   fouhairerait    rentrer 
éans  fes  bonnes-grâces  i  mais  ce  monar- 
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que  impérieux  lui  fit  dire  qu'il  devait 
commencer  par  prouver  fes  fentimens 
pas  fa  conduite:  reponfe révoltante,  ana- 
logue k  la  conduite  que  tint  la  cour  à 
Pégard  du  même  Prince  qu-on  irrita  fans 
le  perdre,  &  qu'il  n'aurait  pas  fallu  at-= 
taqueràdemi,  analogue  à  la  politique 
du  Roi  envers  le  parti  des  zélés  Républi- 
cains qu'il  fouleva  contre  le  Stathouder; 
fans  les  foiitenir;  de  force,  qu'ils  furent 
expofés  à  tous  les  traits  de  fou  re&fente- 
ment  &  que  le  Prince  reila  l'Ennemi 
déclaré  de  la  France. 

Le  Piince  d'Orange  était  impatient  ^^  ^^"^^ 
d'unir  la  République"  avec  l'Angleterre  Si'^ce  au" 
êc  de  foulever  l'Europe  contre  LouisXIV.  Ems,  aa- 
Les  Républicains  au  contraire   fouhal-  ^f  %"]!* 
talent  l'amitié  de  h  France  &  la  confer- |" terre '^^ 
vation  de  la  paix.     La  cour  de  France,  uur  oro- 
portant  l'orgueil  jusquesdans  desnégoci-  p'^^^^^^ 
ations ,  craignant  de  compromettre  fa  dig- 
nité en  faifant  les  premières  démarches , 
jugea  devoir  recourir  à  eux ,  pour  renouer 
l'ancienne  alliance.     Elle  n'en  paria  pas 
aux  nouveaux  Ambaffadcurs    arrivés  k 
Paris:  mais  la  découverte  d'Une  négoci- 
ation fecrete  entre  l'Angleterre  &  les 
Etats -Généraux,  lui  fit  bientôt  changer 
de  langage  &  recourir  k  ces  avances  qu'elle 
regardait  comme  au  deiious  de  fa  dig° 
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,y  .  Le  Prince  d'Orange,  voyant  l'Angle- 
K^oO.  terre  a^^itéc  par  des  orages  que  !a  pers- 
"" .' . .  pedtive  d'un  catholique  aliis  )ur  le  trône 
S'Àvauxh^^  pouvait  manquer  d'y  faire  naître  & 
44%6.  "d'augmenter,- y  entretenait  des  corres- 
«6.  yr.  pondances lecretes.  Charles  II,  voulant 
regagner  l'affèCtion  d'un  peuple  inquiet 
&  turbulent  ,  trut  avoir  trouve  une 
oc-cafion  lavorable,  en  formant  avee  les 
Provinces  Unies  une  alliance  qui  fît  beau- 
coup d'éclat.  Dans  un  traiié  fait  en- 
tre l'Angleterre  &  les  Etats  avant  la 
conclufion  de  la  paix  de  Nimrgue  ,  il 
était  llipule  que  les  deux  Monarques 
fe  rendaient  cautions  d'avance  du  main- 
tien de  la  paix  prête  à  fe  conclure.  Le 
~&id  \i.  Roi  d'Angleterre,  fâchant  l'inclination 
du  Prince  d'Orange  pour  cette  alliance, 
ne  perdit  pas  de  tems  pour  lu  propol'er. 
Le  Prince  d'Orange  voyait  dans  cette 
affaire  un  incident  propre  à  mettre  Char- 
les 11  à  la  discrétion  de  fon  parlement 
en  le  forçant  à  le  convoquer.  Quoique 
fon  projet  tendit  a  faire  exclure  le  Duc 
d'York  de  la  fuccesllon ,  il  eut  l'adrefie 
d'enchainer  ee  Prince  imprudent  aux 
mefures  qui  tendaient  à  fadeltruition. 
Sidney  AmbaîTadeur  Anglais  a  la  Haye  fie 
toutes  les  démarches  pour  ménager  la. 
garantie  propofce.  11  ne  fe  bornait  pas 
à.  dire  que  le  Roi  de  la  Grande-  lire tag- 
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se  envifagérait  tonte  alliance  avec  fa  Ma- 
jefié  -très  Chrétienne,,  comme  une  iigue    î  Ooo, 
formée  contre  lui:  il  infistait  vivement  ■" 

fur  Fobligntion  réciproque  de  confommer  [i',,r,..„aar 
la  garantie  dont  on  était  convenu ,  quand  xy,\ii, 
la  paix  de  Nimégue  ierait  conclue. 

U  Ambaifadeur  de  France  continuait; 
à  faire  des  demandes  diamétralement  op- 
pofées.  Il  innnuait  aux  Etats  que  Ton 
Roi  regarderait  toute  alliance  de  leur 
part  avec-  quelque  autre  puiflance,  com- 
me  dirigée  contre  lui  ;  &  comme  il  dé- 
i!rait  de  les  avoir  pour  amis,  il  deman- 
dait, en  Ton  nom  du  ton  le  plus  impéri- 
eux de  fe  décider  s'ils  voulaient  faire  alli- 
ance avec  lui  6c  dans  quel  tems? 

Deux  propotitioas  liulli  ccntradiiftoires,. 
de  la  part  de  deux  formidables  puiiîàn-' 
ces  qu'il  importait  de  ménager  égale- 
ment ,  fakes  non  feulement  dans  lés 
conférences  particulières,  mais  encore 
dans  lesaflémbleés  d^Etat  ,jetterent  l'em- 
barras &  la  delunion  dans  la  Républi- 
que. Lesardens  Républicainsinclinaient 
vivement  du  côté  de  la  France;  mais  à 
l'exception  de  huit  ou  dix  d'entr'eux, 
les  autres  n'avaient  pas  aifez  de  coursge  . 
pour  agir  ouvertement  contre  le  Prince 
d'0rari2;e.  Il  y  en  eut  même  oui  dans  ,,,  -  ^„... 
des  conférences  particulières  avec  le  ^4.  t^,^ 
Comte  d'Avaux  ,  avouèrent  qu'un  des 
reilorts  les  plus  propres  à  periuaderune 
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nation  naturellement  timide  &  pacifî- 
ïo^O.  que,  était  la  crainte;  &  qu'elle  ap pre- 
'"■»■■'  henderait  la  guerre  encore  plus  que  le 
Prince  d^Ofange.  Une  ouverture  de 
cette  forte  ne  contribua  fans  doute  pas 
peu  au  ton  rxienaçant  que  prit  alors  ia 
France. 

Ceux  du  parti   contraire,  à  la  tête' 
des  quels  étaient  le  Prince  d'Orange  & 
le  penfionaire  Fagel     n'oubliaient  rien 
pour  ruiner  ces  manoeuvres,    On  pou>- 
vûit^   dilaient-il,    contenter  les  deux 
monarques ,  &  travailler  a  l'alliance  avec 
la  France,  dès  quon  aurait  conclu  la  ga- 
rantie avec  l'Angleterre.  Ils  failaienten- 
vifager  cette  garantie  comme  un  préli- 
minaire qui  devait   neceirairement  pré- 
céder &  amener  l'alliance  avec  la  France. 
iTAygnxi.     Cette  rufe  était  prête  à  reufiir,  lors^ 
i«.  27.  yà-  que  le  Comte  d'Avaux   en    fut  infor> 
méi    Voyant  que  le  temsne  lui  permet- 
tait   pas  de  s'airujettir   aux  formes,  il 
eut  recours  a  une  refolution  extraoidi- 
nairCjpouren  préfcnir  les  effets.    Il  fe 
'  rendit  chez  tous  les  députes  des  dix  huit 
Villes  de  Hollande,  que  l'affcmblee  des 
Etats  de  cette  Province  avait  appelles 
à  ia  Haye.    Il  fut  leur  repréfenter  avec 
tant  de'force  les  malheurs  d'une  rupture 
avec  la  France,  qu'il    peignait   comme 
une  fuite  néceflaire  de  la  garantie  avec 
FAngleierre  ,.  qu'ils  changereni    eou* 
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d'avis.     Les  Provinces  de  Frife  &  de 
Groningue  faifirent  même  cette  occafion  l68o.  1 
•pour  mortifier  le  psrti  du  Prince  d'Oran-  .  » 

ge,en  affectant  d'aifurer  l'Ambalfadeur^ 
\:3U'elles  n'auraient  jamais  confenti  k  la 
Garantie  avec  l'Angleterre.     Le  Comte 
d'Avaux  espérait  même  de  faire  agréer 
l'alliance  avec  la  France;  &  il  en  avaic 
reprefentéles  avantages  Tous  unepcrfpec- 
tive  fi  attrayante,  que  le  Prince  d^Q.Widu  71. 
fange  fut  urj  jour  entier  à  balancer  s'il 
lie  la  propoferait  pas  le  premier,  pour 
-fe  faire  un  mérite  d'une  chofe  qu'il  ne 
pouvait    empêcher  :    mais    le    Roi  de 
France,  ayant  déclaré  qu'il  voulait  s'en 
tenir  au  maintien  de  la  paix  pour  élever 
fon  commerce  fur  celui  des  Provinces 
Unies,  le  Prince  d'Orange  &  fes  amis 
-  fe  prévalurent  de  cette  faufle  démarche; 
&  les  plus  zélés  partifans  de  la  France, 
voyant  le  Roi  lever  lui-même  les  alar- 
mes dont  ils  avaient  befoin  de  s'autorifer, 
perdirent  tout  courage.    Le  Prince d'O- ;j,-^  -    j 
range,  pour  achever  de  triompher,  en  90.  95". 
attirant  le  peuple  k  fon  opinion,  fit  in - 
finuer  aux  ministres  protestans  depein-^Jjf^^^J'° 
dreen  chaire  l'alliance  de  la  France  coni-  23.*  j^ùv.^ 
i    me   contraire  k  la  religion.     Le   Roi 
I    de    France     femblaic    prendre    plaifir 
I    il  fournir  de  ces  fortes  d'armes  k  fes  en- 
nemis: il  défendit  dans  fes  Etats  qu'il  y 
eût  des  fages  -  femmes  de  la  religion  pro- 
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teltante  ;  pendant  qut  !e  Roi  d- Angle- 
ïOoO.  terre,  craignant  d'être  connu  pour  ca- 
tholique, ce  qu'il  dtait  en  effet,  faifait  con- 
damner au  dernier  fupplice  des  prêtres  de 
fâ  propre  religion.  LepréfiJentdesEtats- 
Gencraux  en  prit  occafion  de  repréfcntér 
à  Paflembîeé  le  quel  des  deux  Rois  mé- 
ritait le  plus  de  cônfianceou  celui  qui  tra- 
vaillait a  détruire  leur  religion  oii  celui 
qui  s'expOiliit  au  danger  pour  la  main-" 
tenir.  ï!  n'y  eut  que  les  Provinces  de 
Frife  &  de  Groningue  qui  tinrent  bon 
pour  l'alliance  avec  la  France.  Les  au- 
tres ,  furtout  celles  dont  les  frontières 
étaient  le  plus  expofeés  à  la  merci  des 
Français,  fe  contentèrent  de  gerair  fe- 
cretement  d'avoir  vu  manquer  une  alli- 
ance à  la  faveur  de  laquelle  elles  espéraient 
fe  procurer  une  parfaite  fécurité.  On  - 
aurait  faifi  l'occalîon  de  propofer  alors  la 
ligue  avec  l'Angleterre ,  mais  Louis  XIV 
avait  pris  fes  furetés  de  ce  côté  la;  il 
avait  eu  recours  à  fes  moyens  ordinaires 
pour  arrêter  cette  affaire  à  la  fource, 
en  gagnant  le  Roi  d'Angleterre  ;  Char- 
les II,  endormi  par  l'argent  de  la  Fran- 
ce ,  ne  s'embarafla  plus  des  affaires  de 
l'Europe  &  laiffa  Louis  XIV  y  déplo- 
yer à  fon  gré  toute  l'étendue  de  fa  puis-  i 
fancc  &  toute  la  hauteur  de  fon  carac- 
tère impérieux.  Louis  était  alors  aii 
plus   haut  point  de  la  grandeur;  mais 
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^-ifomme  l'or2;ueil.  eneft  ordinairement  la 
fuice,  il  ne  tarda  pas  à  préparer  la  dé-  idSo. 
cadence  de  Ion  pouvoir,  par  l'abus  qu'il  " 
,  affecta  d'en  faire. 

:   Ce  Monîîrque  voyant  les  sucres  puis- Or|ueii  de 
dànces  divifeés  par  "les  intrigues  ou  dé-  l'O"^' X-'^''' 
,  îarmces  par  le  licenciement  de  leurs  trou- 
pes, augmenta  les  prétentions.  L-Espag;- 
.ne,  dont  les  poiiesfions  beigiques  alar- 
maient lé  plus  Ton  ambition,  fut  aulii  la 
•premiei  e q u'ii  attaqua.    Il  commença  par 
forcer  le  Roi  d'Espagne  à  renoncer  au 
?titre  de  Duc  de  Bourgogne.    Enfuite 
'il  demanda  que  les  Frontières  des  deux 
..pays  fuirent  fixées.    Mais  rien  ne  ré- 
volta davantage  que  l'érection  deDiffc- 
rens  Tribunaux,  pour  réunir  à  fa  cou- 
ronne tous  les  domaines  qui  pouvaient 
avoir  été  du  reiTort  de  Tes  nouvelles  con- 
quêtes.    Ses  propres  fujets  étalent  à  Ift 
fois  parties ,  témoins  &  juges  dans  ces 
tribunaux:   ils  interpellèrent  les  Souve- 
.rains    à  qui  ces  terres  appartenaient  à 
I  prouver  leurs  titres  &  de  rendre  hommage 
i  au  Roi  de  France,-  a  leur  défaut, à  l'ai- 
de d'anciennes  chartes  &  de  vieux  docu- 
mens,  ils  adjugèrent  ces  domaines  à  la 
:  couronne,comme  en  étant  originairement 
!  ides  fiefs  ou  des  dépendances.  iJts  parties 
I  interesfées    intriguèrent ç  négocièrent, 
protestèrent  contre  ces  proeed£s  hautains 
&  irréguliers;  mais  LouiiXI  Y.  termina  les 
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disputes  en  fe  faififlant  par  l'épée  des 
ÏOoO.  places  qui  ne  voulaient  pas  fe  rendre  aux 
"  arrêts  de  fts  chambres  de  réunion.  Ainfî 

Louis  le  conllituait  le  juge  fuprême  des 
■autres  Souverains  &  iaifait  pendant  la 
paix  des  conquêtes  plus  grandes  encore 
que  pendant  la  guerre.   Les  EfpagnolSç 
outrés  de  ees  procèdes  revoltans,  peig- 
-  nirent  aux  Etats    Généraux,  le  danger 
où  ilsétnient,  en  perdant  leur  barrière, 
de  tomber  à  la  merci  d'une  puiffance 
qui  ne  fuivait  d'autre  régie  defesasStions 
DMv^r/x- 1.  que  le  fentiment  de  (on  pouvoir.    CetI 
*S3.  «5S«  incident,  joint  aux  progrès  des  perfécu-  ^ 
tions  reiigieufes  contre  les  Proteltans  en  : 
France,  aciieva   de  prévenir  les  Etats: 
contre  toute  alliance  avec  la  France.  Ses 
plus  courageux  pavtifans  craignirent  de 
parler  en  faveur  d'un  Monarque  que  fon 
ambition  &  fon  intolérance  rendaient  gé- 
néralement odieux.     Ils  fe  bornèrent  k 
employer  tous  leurs  efforts  pour  enga- 
ger le  monarque  i  changer  de  mefures  ; 
mais  inutilement.      Ainfi    Louis  XIY 
força  la  Republique,   non  feulement  à 
accélérer,    mais  encore  à  préparer  ces  \ 
nouvelles  ligues  qui  ne  tardèrent  pas  à 
fe  former  contre  lui  (-).  Avant  de  fe  liguer  i 

avec 
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^vTc  les  Etats-,  de  la  Chrétienté,  la  Ré- 
publique  fit  au  mois  de  Septembre  de  cet-  1079* 
te  année,  un  traité  avantageux  de  com- — — *-?* 
merce  avec  le  grand  ^eigneur.  Les  Hol- 
landais furent  affranchis  de  tout  droic 
pour  l'importation  d'argent  dans  fes  do- 
maines &  les  droits  payables  pour  les 
inarchandifes  furent  réglés  à  trois  pour 
cent.  On  lui  permit  de  vendre  les  mar- 
chandifes  dont  jusqu'  alors  les  Fran- 
çais, ou  les  Italiens  avaient  eu  la  ven- 
te exclufive.  On  leur  permit  d'établir 
des  Confuls  dans  pîufieurs  villes  de  com- 
merce. Les  fujets  de  la  Republique  pris 
dans  des  vaisfeaux  ennemis  ne  devaient 
plus  être  menés  en  esclavage. 

La  manière  dont   la  Cour  de  France 
traitait  l'Efpagne  mérite  fur  tout  d'être 
remarqué.     Elle  demandait  la  ville  &  le. 
Comté  de  Chimey ,  &  comme  on  ufait 
de  quelques  délais,  elle  força  les Efpag- 
nols  de  la  ilitisfaire,  en  faifant   entrer 
des  troupes  dans  le  pays  de  Luxembourg. 
Les  plaintes  devinrent  fi  vives  que  les  dif- 
férentes parties,  l'oflenfeur  &  les  oflfen- 
fss,  formèrent  un  congrès  à  Courtray; 
mais  la  France,  au  lieu  de  relâcher  de 
fes  prétentions,  forma  des  prétentions 
nouvelles  fur  la  ville  &  la  chàtellenie 
d'Eslel  ,   fur  Geerteberg,   Mhiore,   le 
pays  de  Beveren,   les  Bailliages  d'Afte- 
rede  &  de  Boekhorst  &  fur  queloues 
autres  places  qu'on  avait  oublié,  difait 
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elle,  d'inférer,  dans  le  dernier  traité  de 
1679.    paix.  Louis  ne  donna  qucfixTemaines  de 
■  tems  aux  Efpagnols  pour  fe  déterminer; 

mais,  comme  ce  rems  avait  été  trop 
court  pour  une  nation  ausfi  lente,  il  fit 
bloquer  Luxembourg.  C'était  peu  pour 
Louis  XIV  d'avoir  provoqué  tant  de 
pui&fances  par  ces  reunions  ufurpatrices. 
Maitre  de  dix  villes  libres  de  l'Alface 
il  ne  crut  pas  fa  puiffance  fûre  ,  s'il 
ne  rangeait  fous  fa  domination  la  ca- 
pitale de  cette  belle  Province ,  Stras- 
bourg, ville  grande,  riche,  impériale 
^  libre.  La  rufe  &  l'intrigue  lui  pro- 
curèrent cette  acquifiiion  fans  peine  & 
fon  coup  férir,  il  ne  donna  d'autre  rai- 
Jon  de  cette  ufurpation  fi  non  que  cette 
ville  avait  rompu  la  neutralité  dans  la  der- 
nière guerre.  Dans  le  comté  de  Chiney,fe 
trouvaient  deux  feigneuries,  Vianden  & 
St.  Vit ,  ancien  appanage  de  la  maifon  d'O- 
range. Le  Prince  Stadhouder  fut  cité  de- 
vant la  chambre  érigée  k  Metz  pour  rendre 
hommage  ;  il  ne  comparut  pas  &  les  deux 
isfibciatiou  feigncurics  furent  confisquées, 
enire  k  Le  Ftincc  d'Orange  animé  par  l'ambi- 
l'^aî-Gé!  tion  &  le  resfcntimcnt ,  chercha  partout 
ji^îiaux.  ^  des  ennemis  à  la  France.  11  fit  un  vo- 
vage  en  Angleterre,  pour  attirer  le  Roi 
Charles  dans  la  ligue  qu'il  projettait;' 
■D'Avaux  ^2\s  ce  monatque  était  alors  irrevoca- 
^*^'  blement  lié  avec  Louis  XIV.  il  préfé- 
rait l'amitié  d'un  Prince  qui  lui  four- 
xiis&it  l'argent  donc  il  avait  befoin,  à  de 


Ùppofttmi  ccfîire  G  util.  III,       57 

brillans  projets,  dont  il  commençait  k 
loupçonner '&  a  craindre  l'auteur.  To7^» 

Le" Prince  d'Orange,  affilié  des  lumie-  '     ■''  ^'^ 
rcs   du    Penfionaire   Fagel ,    eut   alors 
recours  a  un  expédient  de  la  politique 
la  plus  profonde.    11  fit  propofcr  ouver- 
teùicnt  une  asfociation  générale  pour  le 
maintien  des  traités  de  Westphalie  &dc 
Nimégue,où  toutes  les  puisfances  pour- 
raient entrer ,  avec  ces  deux  claufes  im- 
portantes; que  chacun  des  alTociés  ferait 
obligé  de  fe  fommettre  à  Parbitrage  de 
de  i'asfociation  &   qu'elle   réunirait  la 
mafle  de  toutes  fes  forces  centre  quicon- 
que troublerait  la  paix  générale  par  une 
infrav^tion  à  ces  deux  traités.  Les  Etats- 
"Generaux   que   i'intolerance  de  Louis 
XIV.  avait  unanimement  aliénés,  adoptè- 
rent vivement  ce  plan.    La  cour  de  Sué- 
de fut  la  première  à  entrer  dans  cette as- 
fociation.  Cette  ancienne  alliée  de  la  Fran- 
ce n'avait  pas  été  ménagée  par  Louis, 
4   la   mort   du   Duc   de    Deux- Ponts,    n'^/,*.^ 
l   s'était  empare  ds  fon  nerjtage  ftns /.  165 
aucun  égard  pour  le  droit  inconteftable  Dumont 
des  Rois'. des  Suéde  à  ce  Duché  de  peu  1,'.  V-^!  ^* 
d'iniportance.    L'alliance  fut  conclue  le     '    ^ 
îo Octobre.    Elle  devait  durer  dix  ans. 

La  cour  de  France,  qui   favait  qu'on   Ejjorts  j* 
ne  pouvait  l'arrêter  que  par  ces  forces  p^u^  ^m-, 
de  ligues,  fit  tous  fes  efforts  pour  em-  pre  l'aîib» 
pécher  la  ratification  de  cette  alliance.  Le '^^'^^i'^'"- 
Comte  d'Avaux  qui  avait  fait  agir  tous 
B  S 


5,3  Louis  XIF'.  yeiiîga^uer  /es  Prev.  XJnîe^^ 

les  reflbrts  pour  en  troubler  la  négocia^ 
1679.  tion,  prit  le  parti  de  porter  ks  plain- 
-  tes  dircfteiiient  aux  Etais  Généraux.    H 

jbid  180.  ^"-  "'^  grand  nombre  de  reprefentaiions, 
iSi.  &;c,  pleines  de  hauteur  &  de  menaces.  Entr* 
autres  cxpreffions,  il  déclara;  que  ces 
fortes  de  ligues  formées  contre  le  Roi  ^ 
fous  le  prétexte  ciiimerique  de  niainte- 
îîir  les  derniers  trairé§  de  Paix,  mena- 
çaient la  Republique  d'une  nouvelle  guer- 
re, peut-être  plus  funeste  encore  que 
îa  dernière;  &  que  ie  Roi  demandait 
à  laYolr,  s'il  devait  la  rei;arder  comme 
fonamie  ou  comme  toujours  préteàfaifir 
lesoccafions  de traver.erfes  intérêts.  Les 
Etats  firent  à  cette  repréfentation ,  une 
Téponfe  également  refpcctueufe  &  no- 
ij.  ATo-  jj[g_  jij^  déclarèrent  qu'ils  n'avaient  con- 
*"'""*  trafté  aucune  alliance  qui  ttxMMzdireSh- 
inent  à  traverfer  les  projets  du  Roi  ;  qu'ils 
eipéfjiienr  trop  bien  de  la  grandeur  d'a- 
me  pour  qu'^ii  trouvât  mauvais  qu'un  E- 
tcit  recornu  indépendant  par  lui  même, 
viik  de  le  droits,  en  formant  des  en- 
p:agemens  qui  ne  tendaient  qu'a  main- 
tenir fa  liberté,  fa  religion  &  la  paix; 
que  l'Alliance  s'était  d'ailleurs  faite 
avec  un  de  fes  miCilleurs  alliés  pour  le 
maintien  de  deux  Triùtes  donriaMajefré 
avait  elle-même  diète  les  articles  ;  qu'il 
-/  n'était  pas  croyable  qu'elle  voulut  regar- 
der comme  Ennemis  les  Princes  &  leSjE- 
tats,  qui  s'engageaient  au  maintien  de 
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traités ,  dont  lui  ^  même  déclarait  partout,  - 

vouloir  religieufement  obferver  les  arti-  lO^'Ç. 

clcs.  Ils  finis  rrieniendirantqu'ilscfpéra--— ^ 

ient  au  contraire  mériter  fon  amitié  par  ce 
procédé.  11  eii:  douteux, fi  cette  reponfe 
adroite  &  fie're  plût  au  R.oi  *,  car  les  E- 
tats  en  asfurant  que  cette  alliance  ne 
traverfait  pas  directement  les  desfeinsdu 
Roi,  avouaient  aslez  clairement  qu'elle  y 
étaiti«.'//r(:<?»/7;^A?.'oppoiee  L'on  ne  voit  pas 
que  le  Comte  d'Avaux  ait  fongé  davanta- 
ge k  rompre  ces  projets.  Les  Etats  con- 
tinuèrent leurs  menées  (ecretes  pour  fou- 
lever  l'Europe  contre  le  monarque  donc 
l'ambition  menaçait  la  liberté  générale; 
mais  toujours  avec  ces  menagemens  & 
ces  précautions  qui  fembient  avoir  ca- 
racterifé  la  Republique  &  qui  convien- 
nent à  un  Etat  Subalterne. 

Dne  dispute  élevée  au  fujet  du  falutoispute 
du  pavillon  offre  un  exemple  frappant  dej/.^''-.'^ 
ce  fystéme.    Le  Duc  de  Mortemar  feie^SStd^ 
trouvait  au  mois  de  Septembre  avec  deux  pavuioa. 
galères  Françailes  devant  Livournc.     Il 
rencontra  le  Comte  de  Styrum  chargé 
d'escorter    une    iiorte    marchande    des 
Etats  à  Smirne  avec  deux  vaisfeaux  de 
guerre.    Les  Français  lui  firent  deman- 
der fièrement,    s'il  n'avait    pas   recon- '^^°'^- ■^^^'■- 
nu  les  galères  de  fa  Majefté ,    &  pour  JS.  j^gf, 
quelle  raifon   il  avait  oublie  de  leur  fai-/«/f.' 
rc  le  falut?  Styrum  répondit  qu'il  n'a- 
vait jamais  fu  que,  dans  ces  parages,  de 
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gros  vaisfeaux  de  guerre  fusfent  tenus, 
1079.  de  faluer  de  fimples  galères.  Les  Fran- 
t-^"  çaisjoignantkPimpétuofité  naturellca  cet- 

te nation  la  fierté  qui  carafterife  une  puis- 
fance  prépondérante ,  ne  lui  donnèrent 
pas  le  tems  de  délibérer  s'il  répondrait  à-, 
cette  imperieufe  prétention  ?  Ils  com- 
mençaient à  fe  ranger  en  ligne  de  batail- 
le ,   pour    l'attaquer  ;  heureufement   le- 
Gouverneur  deLivourne  intervint  pour 
prévenir  les   fuites  fanglantes   de  cette- 
querelle:Sty rum  fatisfaitlui  iriême  de  pou- 
voir colorer  fa  condescendance ,  &  pré- 
textant qu'il  n'avait  cède  qu'a  fes  repré- 
ièntations,  n'héfitaplus:  il  faluadeneufs. 
bordées  le  grand  Monarque:  c'était  le 
iiom  que  les  autres  nations  donnaient  a- 
lors  à  Louis  XIV;  titre  fondé,   quoi- 
quils    ne   cherchasfent    qu'a  ridiculifer- 
le    goût    qu'il    fcnlblait    prendre    aux 
titres  pompeux  &  aux  flatteries  cxcciTi- 
ves  de  fes  fujcts.    Cependant  la  condes- 
cendance de   Styrum,  ne  fatisfît  pas  le- 
Roi.    Il  demanda     qu'il   fût   puni,  & 
j>'adresra,    pour  cet  effet,    aux  Etats - 
Généraux.       Cette     demande    fut    du 
r.ombre  de  celles  dont  l'exécution  eft  tou- 
jours éludée  &  jamais  pourfuivie.    Ce- 
pendant, pour  lever  les  caufes  de  ces  cciî- 
teftations  dans  la  fuite,  il  fut  réfolu  que 
l'on  rendrait  au  pavillon   Français    les 
mêmes  honneurs  que   l'on    rendait  aux 
Anglais  dans  les  mers  Britanniques. 
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Un  autre  incident  où  la 'République 
fut  beaucoup  mieux  conferver  fa  dignité    l^'JQ, 
avec  la  France  fit  alors  beaucoup  plus  " 

d'éclat.    Un  Français,  qui  (c  failliit  ap-    f^oi,(j^,.;te 
peller  Comte  de  Sedan  ou  de  St.  Paul ,  ries  kp.U 
s'était  établi  à  Amrterdam,    Il  avait  eu  au  f'-i.kr 
foin  de  s'y  procurer  le  droit  de  Bourgcoi- ^!'^!Ji".,^l.'''^" 
fie  qui  afflire  k  celui  qui  l'obtient  tou-  projeccé 
tes  les  préro2;atiyes  de  la  liberté  civile,  par  la 
Ua   Cour  de  France  réfolut  de  le  faire  f"^'''*^"^"* 
enlever  à  caufe  de  quelques  délits.    \}\\ 
Lieutenant  &  Sept  Dragons,  fe  chargè- 
rent de  cette  fonction  délicate;  mais^ils 
furent  arrêttés   a  Rotterdam,  avant  de 
l'avoir  exécutée.    On  les  conduifit  a  'a 
Haye,  on  inftruifît  leur  procès,  on  les 
traduifit  au  tribunal  de  la  Cour.  L'Ani- 
baffadeur  de  France  ofa  les  réclamer  ;  il 
ne  craignit  pas  d'exiger  leur  élargiiîe- 
menc,  en  difant  qu''ils  étaient  venus 
pour  exécuter  les  ordres  du  Roi.    Les 
Etats  furent  étrangement  fur  pris  d'un 
ton  aufîi  injurieux.     FiS  fe  plaignirent 
vivement   &  a'une  action  qui  portaic 
atteinte  à  leur  fouveraineté  &  furtoun 
du  peu  d'égards  qu'on  leur  marquait» 
en  affectant  de  leur  faire  publiquement 
une  pareille  demande.  Si  le  Roi,diraient- 
ils,  avait  a  le  plaindre  de  cet  bommiC, 
il  aurait  dû  s'addreffer  à  fcs  juges  cora- 
pétens.    On  lailfait  au  jugement  de  fa 
Majerté    quelles    fàclieufes    confequen- 
ces    refulteraient    dans    les    differens 
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Etats;  fi   des  fouverains  étrangers  s'y 
î68o.  arrogeaient  du  pouvoir,  au  point  d'ar- 

^  Mil-  racher  Jes  fujets  au  tribunal  compétent 
de  leur  fouverain.  Ces  raifonsn'empéche- 
rent  pas  l'Aiiibaffadeur  d'en  trouver- 
d'autres  pour  infïfter  à  ce  que  lesprifon- 
nicrs  fuirent  élargis.  Il  n'ola  pas  des^  ' 
avouer  dircdlement  les  principes  qu'oii 
lui  objectait;  il  aiîlira  qu'il  av4.;it  eu  re- 
cours au  Bourguemaitre  Yan  Bcuning 
pour  fe  faire  livrer  un  homme  qui,  ÛU 
fait -il,  avait  oficnfé  le  Roi  de  France;, 
qu'on  avait  élude  la  demande  ;  qu'on 
avait  même  refufé  da  livrer  un  autre 
coupable,  un  Empoironneur,dont  le  crime 
ne  devait  trouver  azilc  nulle  part:  li 
infifta  fur  PclargilTcment  des  onze  pri^ 
fonniers;  mais  le  Penfionaire  Fage!  en-- 
gagea  les  Etats  de  Hollande  a  répondre, 
«ju'on  ne  pouvait  arrêcter  le  cours  de  la 
julUce  envers  des  homn^cs  qui  avaient 
violé  la  fureté  p'jbiique;  qu'on  avait  la 
plus  forte  inclination  de  plaire  au  Roi, 
mais  que  la  protection  à.\:iil  \  ceux  qui 
vivaient  fournis  au  GouvcrnemciiL  étaïE 
le  premier  &  le  plus  facre  des  devoirs. 
Le  procès  fut  continué:  les  pri fonniers 
furent  condamnés;  le  Lieutenant  à  per- 
dre la  tête,  &  les  autres,  a  une  dCteii- 
llon  de  dix  ans  dans  la  maifon  de  cor- 
tecliorL  On  fit  tous  les  préparatifs ,, 
pour  l'exécution  de  la  fentence.  L'échaf- 
feur  fut  drelfé;  on  y  porta, ;fuiyaat  là: 
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coutume  ,    un  cercueil  d'un  drap  noir. 
Les  condamnés    entendirent   lire   leur   1682. 
fentence;   ils    allaient  fubir  leur  trille  ■ 

fort;  lorsque  tout  à  coup  on  leur  an- 
nonça que  le  fouverain  avait  accordé  leur 
grâce.  Cette  action  fit  un  honneur  in- 
fini aux  Etats  ,  qui  concilièrent  ainii 
le  maintien  de  leur  droit  avec  les  ména- 
gcmens  dus  au  Roi  de  France  ou  avec 
la  pitié  que  leur  infpirait  le  fort  de 
quelques  hommes  qu'un  zèle  aveugle  pour 
leur  fjuverain  avait  égarés. 

Ces  ménagemcns  politiques  dans  une  t-c?  Espn. 
affiiire  parciculiere  ,  n'eurent  aucun  effet  fiHiJidenc.' 
fur  l'efprit  conquérant  de  Louis  XIV.  de  fconu-s 
Il  infilla  lur  les  ceffions  qu'il  demandait  '^^"f  "^^^l"^ 
a  i'Efpagne;  &  Turfon  refus,  il  fit  près-  Roi^tr!.-- 
fer  le  fiege  de  Luxembourg.     Les  Etats-  ce.  " 
Généraux  &  le  !'oi  d'Angleterre  intcr- 
porerent    leur   médiation,    pour   l'en- 
gager  2  changer  de  conduite;  mais  il 
répondit   que  fcs  demandes  étaient  ju- 
ftes  &  qu  au  moins  on  devait  lui  offrir 
un  équivalent  &  que  pour   les  places 
qu'il  demandait  dans  les  Pays-  Bas;  il  fe 
contenterait  ou  de  la  Navarre,  ou  de  la   - 
Bifcaye  ou  de  la  Catalogne.    Les  £fpa- 
gno's  demandèrent  alors  un  lecours  de 
huit  mille  hommes  aux  Provinces  Lnles, 
Le  Prince  d'Orange  opinait   fortcmenc  ■^^ç^r^yyUu 
\  ce   qu'ils   fulTenc  accordés;   ce  n'etl  ""     ""*■"' 
pas,  dit  le  Comte  d'Avaux,  qu'il  crue 
que    ces   huit  mille  hommes  feraient 
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'  /-o      '^'^^  grand  fecours  aux  Efpagnols  :    il 

ÏOoi.  s'attendait  bien  à  la  défaite  de  cestrou- 

*■       ■   "  pes  &  même  à  la  prife  de  Luxembourg; 

mais  il  comptait  pour  beaucoup  que  la 

%6Mars.    guerre  fût  une  fois  ouverte.    Pour  en- 

fager  les  Etats  dans  une  démarche  qui 
evait  amener  un  événement  qu'il  dé- 
firait;  il  n'y  eut  point  d'intrigues  qu'il 
n'employât.  Il  Jïfiîftait  en  pcrfonne  a 
toutes  les  alTemblées.  Il  mit  cette  af- 
faire plus  de  vingt  fois  en  délibération. 
Lorsqu'un  Député  n'était  pas  de  fou 
avis,  il  le  renvoyait  à  fes  conftituans , 
pour  qu'ils  déliberaffent  de  nouveau.  Il 
n'y  eut  point  de  ville  dont  il  ne  ren- 
WJvniix  voyât  plus  de  dix  fois  les  Députés.  Les 
^7  Mars  opinions  furent  partagées;  on  répréfen- 
tait  à  l'Ambafladeur  que  la  France  n'avait 
jamais  formé  des  droits  fur  Luxem- 
bourg; mais  il  répondait  qu'on  ne  vou- 
lait s'en  emparer  que  comme  d'un  ga- 
ge ou  d'une  indemnifation  pour  Alost  Se 
les  autres  lieux  que  fa  Majefté  réclamait. 
D'autres,  ajoutait -il,  avaient  eu  re- 
cours aux  mênies  moyens,  pour  des 
prétentions  bien  moins  légitimes;  cet 
exemple,  infinuait  -  il  ,  vous  mêmes 
l'avez  donné  en  retenant ,  contre  la 
parole  du  traité  ,  Maaftricht  ,  pour 
nantiiTement  d'une  dette  de  trois  mil-' 
iions. 
Vfeule  fim-  Le  reproche  était  embaraflant;  mais 
^;jf/|jY*aan§  la  plus  grande  ciialeur  àS  ces  4^ 


OppoJJîion  contre  Gmll.  HT,       35 

bats,  on  apprit  tout  à  coup  que  le  blo- 
eus  de   Luxembourg  était   levé.     Les    IO82. 
Turcs  avaient  alors  pénétré,  avec  une  ^    ■■    "* 
armée  de  deux  c^ns  mille  hommes  jus- 
qu'aux portes  de  Vienne.    Ils  en  près- 
faient  le  ikge  avec  vigueur  ;  &  il  était 
à  craindre  que,  cette  barrière  empor- 
tée ,   ils  ne  le  debordalTenr  dans  toute 
l'Allemagne.     ,,  Je  ne  veux  que  le  bica  jf;f.fyip 
„  de  la  chrétienté,  dit  alors  Louis XIV.  j^^Jd 
„  Je  ne  veux  point  accaquer  un  Prince  journal 
„  chrétien,  quand  les  infidèles  font  dans  r*  ^-'•'•• 
„  l'Empire ,  ni  empêcher  l'Efpagne  de  fe- 
„  courir l'Euipereur."    C'était,  cepen- 
dant, ce  raonarnue  lui-même  qui  aval:. 
attiré  de  fi  redourables  ennemis  à  l'Em- 
pereur, par  (es  intrigues  au  ferrail  &; 
par  la  pro:eâ:ion  fecrete  qu'il  donnait, 
en  Hongrie  aux  Proteltans  qu'il  perle- 
cutait  en  France.    On  juge  même  qu'il 
ne  s'oubliait  pas  lui  même  dans  le  dcs- 
allre  public:    il  avait  une  arnii^e  fur  la 
frontière;  &  la  faveur  des  circonllances 
pouvait  lui  procurer  la  gloire  de  fe  voir 
reclamer  pour   protecteur  de  l'Empire 
&   de  faire  nommer  Ton  fils  Roi  des 
Romains.     Mais    Vienne   fut   délivrée  ;-o,.,j^,,^, 
contre  toute  attente  par  la  valeur  du '^^'■'' 
grand  Sobieski,  Roi  de  Pologne,   fé- 
condé du  Duc  de  Lorraine..  L'Empire 
fat  alors  en  fureté.    De  tojs  côtés  les 
Etats  jaloux  de  Louis  XIV ,  interpofe- 
lenc  leur  crédit  pour  reconîiiier  i?a 
^0 
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Hongrais    avec   leur   fouverain  ;    ainfl 
I0o2.  Louis  XIV,  pour  avoir,  par  vanité, 

»  ■  "Voulu  ne  devoir  fon  aggrandiffement 
qu'à  la  faveur  des  circonliances  &  à  fa 
gcnérofité,  perdit  une  l'occafion  unique 
de  refçufciter  l'ancien  Empire  de  Cliarle- 
magne.  Il  femblait  ne  chercher  qu'à 
humilier  les  autres  puilîances;  mais  cet- 
te fauffe  politique  excitait  leur  relîen- 
timent ,  fans  abbattre  leur  pouvoir. 
Politique     ^^  contraire  on  ne  peut  s'empéchcr 

adroite  des  d'applaudir  à  la  conduite  des  Provinces- 

proviiices-  Unies  dans  ces  circonliances  délicates, 
mes.  L'Etat  des  affaires  les  portait  naturel- 
L'Jvaux  lement  à  traverfcr  les  projets  de  Louis 

i^Deumb.  XIV;  msls  ravcuglemcnt  du  Roi  d'An- 
gleterre pour  la  cour  de  France,  &  la 
faiblcsfe  ou  la  pufiUaminité  des  autres 
Etats  ne  leur  permettaient  pas  de  s'ex-- 
pofcr  à  toute  la  puilTancc  de  Louis  XIV, 
en  fe  produifant ,  feuls,  fur  l'arène,  au 
risque  de  n'être  pas  asfiflécs  par  les  au- 
tres puiflan  ces.  Leur  meilleure  politique 
était  donc  &  de  liguer  fecrctement 
tous  les  peuples  contre  Pa  puisfance  pré»- 
pondérante  &  de  n'éclater  que  lors  qu'el- 
les juraient  des  allies  lurs  &  une 
îîiafle  de  pui fiance  fupérieure  à  celle  qui 
commençait  à  prendre  un  empire  tyran- 
rjique  fur  les  autres.  Cette  politique,.' 
siécesfairement  lente  &  mefurée  n'était 
guère  du  goût  de  Guillaume  IIL  done 
Jalcuiiçfilï  S.  le  resfer^tiyjçnt  ne  pouvaienç 
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firpporter  aucun  délai.    Il  convient  aus- 
fi  de  remarquer,  pour  l'inftruftion  de  l6o2,' 
Philtoire,  que  les  Etats  modéraient  l'ar-  — » 

deurde  Guillaume  par  leur  fagesfe,  &que 
Guillaume  animait  leur  lenteur  naturel- 
le par  Ton  ardeur.  C'efi  de  ce  meiano;e 
heureux  de  iagclTe  &  d'ardeur  qu'on  vie 
éciore  ce  fyftême  politique  qui  donna 
tant  d''arcendunt  à  ia  République  fur  les 
autres  E-tats,  qui  rétablit  la  balance  de 
l'Europe,  la  fauva  de  la  fervitude  donc 
elle  était  menacée  &  prépara  l'cievatioa 
du  Statliouder  lui-même  fur  le  trône  delà 
Grande-Bretagne. 

Le  Roi  de  France,  voulant  fauver  IcsDispures 
apparences,  offrit  de  remetre  le  diffé  j'^yÇ.)'^'!^^. 
rends  avec  l'Elpagne  à  l'arbitrage  du  Roi  Brande-'*^ 
•d'Angleterre.  LC^monarque  Anglais  était  bourg» 
trop  reconnalsfant  pour  ne  pas  pronon- 
cer en  faveur  d'un  Prince  qui  le  mec* 
tait  en  état  de  fe  palier  de  fon  parle  • 
ment  &  d'entretenir  des  maitresfes.-^m.ais 
les  Elipagnols,  craignant  les  effets  de  cet- 
te partialité ,  éludèrent  l'acceptation  d'un 
pareil  arbitrage.     Les  Etats,  vivemenc 
intéresfés  à  la  conciliation  de  ce  diffé- 
rend ,  cherchèrent  d'autres  moyens ,  plus 
propres  k  la  faire  naître.     Animés  par 
le  Prince  d'Orange,  ils  négocièrent  pour 
attirer  d'autres  Etats  dans  l'Airociation 
qu'ils  avaient  formée  avec  la  Suéde.     Ce 
projet  était  d'autant  plus  difficile,  que 
kux  conduite  au  Congrès  de  .Niméguê 
B  7 
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avait  changé  les  dispofîtions  des  Princes 
ju82.  â  leur  égard.  Les  cours  de  Coppenhague 
*  ■■  &  de  Berlin ,  ne  pouvant  pardonner  aux 

Etats  la  manière  dont  ils  avaient  aban- 
donné leurs  alliés ,  avaient  epoufé  fe 
parti  de  la  France.  L'Electeur  ne  refu- 
i<\  pas  feulement  d'entrer  dans  cette  aflb- 
ciation;  mais  il  travailla,  de  concert 
avec  le  Danemark,  a  ménager  un  acco- 
modement  fur  les  conditions  propofées 
par  Is  France.  Freierik- Guillaume  de 
Diest  fon  Ambafiadeur- extraordinaire, 
livra  en  conféquence,  un  grand  mémoi- 
re aux  Etats.  Il  y  faifait  uii"  tableau  alar- 
^uir-  ^^^^  ^^  \''Q\'àt  préfent  des  chofes,  de  la 
*  ■"  faiblelTc  ds  i'Efpagne ,  de  la  divifion  de 
l'Empire  Germanique, de  la  Guerre  avec 
les  Turcs;  pour  leurniontrer  la  néccsfi- 
té  de  prévenir  toijt  ce  qui  pouvait  faire 
éclater  une  nouvelle  guerre.  Le  Prince 
d'Orange  déclara  que,  de  fa  part  ainftque 
du  côté  de  PEfpagne,  il  pouvait  iiflurer 
qu'on  ne  défirait  que  la  paix,  mais  qu'on 
ne  voulait  pas  que  le  Roi  de  France  en 
dictât  arbitrairement  les  conditions, 
comme  un  vainqueur  k  ùqs.  vaincus.  Les 
Etats  firent  à  l'EIefteur  une réponfe rem- 
plie d'exprefnons ,  non  moins  fingu- 
lieres,  bien  plus  piquantes.  Comme  oji 
avait  des  préfomptions  fuffifantes  qu'il  n'é- 
poufait  pas  gratuitement  les  intérêts  d* 
Roi  de  France,  les  Etats  obfcrverenc 
qu'ils  avalera  tout  tenté  pour  i'attiref 


Oppofnon  contre  G  mil.  TJL       35 

dans  Paflbciation  faite  avec  la  Suéde  ;  qu'ils 
auraient  bien  defiré  que  pour  fe  procurer    TOo2. 
quelques  fubfides  il  n'eut  pas favorifé  les  ■        wa 
intérêts  particuliers  de  l'un  aux  dépends 
fie   ceux  d'un  autre.    Que  n'ayant  pa 
reusfir  dans  ce  falutaire  projet ,  ils  ne  vou- 
laient pas  fonder  les  caufes  fecretes  de 
fon  refus  &  de  fon  accesfion  à  d'autres 
alliances;  mais  qu'i's  ne  laiiTaient  pas  de 
fe  flatter  qu'un  Prince  ausfi  intércfle  que 
les  autres  au  maintien  du  repos  de  l'Eu- 
rope ,    prendrait  fes  mefures  avec  beau- 
coup de  circonfpcclion  ;  fous  quel  point 
de  vue  qu'elles  pulTent  paraitre  à  d'au- 
tres-,  qu'on  avait  tort  de  leur  reprocher  la 
malheureulc  ncccsfité  d'être  hâtés  pour 
faire  la  dernière  paix-,  puis  qu'ils  étaienc 
dans  r'impojjlbilhé  réelle  de  fournir  pins  long" 
îems  les  énormes  fubjides  qiron  Izur  arra- 
chait.   Ils   cfperaient  cependant  que  la 
cour  de  France  mettrait  une  grande  con- 
fiarice  en  lui ,  &  qu'un  Prince  témoig- 
nant généralement  le  defir  le  plus  vif  de 
maintenir  partout  la  paix,  le  confirme- 
rait dans  de  fi  louables  dispofitions     II  ^/-"'^Jlft 
ett  aifé  de  concevoir  qu'un  langage  nus-  ^-'''••^^i^^ 
fi  piquant  ne  fut  pas  goûté  à  la  cour  de 
Berlin.     Le  Prince  d'Orange  avait  fur- 
tout  l'avcrfion  la  plus  forte  pour  l'accep- 
tation de  l'accoraodement  propofé  par  la 
France.    On  dit  que  le  monarque,  dé- 
fespérant  de  le  gagner  par  les  voies  or- 
■  dinairss  &.  de  parvenir  â  fes  projets  faa^ 
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^^      l'avoir  gagné,  imagina  de  le  fcduire  par 
3  0o2.   des  promci-ies  éblouisfantes.    Le  Comte 
'  d'Aviiux  croyant  avoir  tout  fait  s'il  gagnait 

le  Penfionaire  Fagel ,  lui  oifrit  deux  mil- 
lions, pour  attirer  le  Prince  dans  les 
mefures  de  la  France.  Le  Roi  promet- 
tait, en  même  tems,  de  lui  procurer  le 
titre  de  Comte  de  Hollande  &  de  le  faire 
Généralisfime  de  fes  Troupes,  outre p!u- 
ficurs  milliers  qu'on  lui  lerait  toucher 
en  argent.  On  prétend  que  Fagcl  re- 
pondit à  ces  offres  que  les  Etats  qu'il  fcr- 
vait,  étaient  allez  riches  &  aiïez  géné- 
reux pour  recompenfer  les  peines  qu'il  fe 
donnait  dans  fesfonctions;&que  le  ferment 
qu'il  avait  prête  à  Dieu  &  a  la  patrie  ne 
lui  permettait  pas  de  faire  de  femblables 
propoficions  à  un  Prince  magnanime, 
ausfi  jaloux  qu'aucun  de  fes  prédeces- 
fcur,  de  la  gloire  puifée,non  dans  lesri- 
cheflés  &  les  dignités  ;  mais  dans  !a  vertu. 
Quoiqu'il  en  loit  de  cette  anecdote, 
rapportée,  non  par  le  Comte  d'Avaux, 
mais  par  le  feul  Puffendorf^il  ellxcrcain 
que,  depuis  ce  tems,  Louis  XIV.  faifit 
toutes  les  occafions  de  mortifier  le  Stat* 
houdcr.  '  ' 

Loiii-  xw.  ^^  Monarque  prit  le  prétexte  de  quel- 
le fciiiit  *  ques  réparations  faites  aux  murs  dej^a 
lia  laprin-  Yille  d'Orange; il  y  envoya  des  troupes 
îoràiigc.  9^^^  fe  portèrent  à  de  grâ^nds  excès;  & 
il  en  tit  rafer  les  murailles:  Cette  nou- 
velle jetta  le  Prince  dails  la  plus  violente 
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colère  :  il  fc  répandit  en  injures  &  mê- 

me  en  menaces  :"  rempli  de  projets  de  van     I  Oo  2. 

geance  il  dit  qu'an  verrait  en  France  qu'on 


ne  maltraitait  pas  inpunômcnt  un  Prin-  o'^,,^,,^ 
ce  d'Orange.     Les  Etats  époufcrent  la  ?,  ostnh. 
caufc,  au  point  de  faire  des  plaintes  par  ^jj^^'"'' 
'••leur  Ambafladcur:  mais  le  Roi,biealoin  ^  ''^' 
■de  ies  écouter ,  fixa  un  tems  au  Prince 
pour  entrer  dans  l'accomodement  qu'il 
avait  propofé;   &  lur  fon  refus,  il  con- 
fisqua Ih  principauté    qu'il    aJjugca   au 
Duc  de  Longueville.    Guillaume  fut  tel- 
lement outré  de  cette  violence  ;  furtouc 
de  ce  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  1  avait 
pas  foutenu  dans  cette  affaire,  qu'il  fut 
deux  jours  fans  que  perfonne  ôfàt  l'ap-  , 

proclier ,  pas  même  laPrincefle  fon  Epou- 
îe.  Il  exhalait  fa  fureur  en  repétant  que 
le  Roi  de  France  fe  repentirait  un  jour 
.  "d'avoir  outragé  un  Prince  d'Orange. 
:  Des  deux  cotés  on  cherchait  avec  une 
égale  ardeur  à  fe  renforcer  par  des  allian- 
ces &;  des  ligues.  Les  Etats  ne  pouvant 
■  avoir  des  fuccès  en  Angiecerrc ,  fe  tour- 
nèrent vers  les  Princes  d'Allemagne. 
Mais  comme  ils  auraient  voulu  les  gagner  ù\iyait^: 
lans  fubfides ,  ils  échouaient  partout.  '^^'•''•^  ^^'^'^' 
L'Envoyé  de  l'Electeur  de  Hanovre  fit  à 
eette  cccafion  une  remarque  qui  mérite 
place  dans  Phiftoire.  Il  dit  que  le  Roi 
de  France  fejouerait  de  toutes  les  alîo- 
\  dations  &  fignatures,,  tant  qu'elles  ne. 
iéraieiu  pas  accompagnées  de- forces  fuf* 
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fifantes;  que  ce  n'était  point  une  foule  j 
IOo2.  de  traités  &  de  gros  rouleaux  de  papiers' 
'  qu'il  fallait  lui  oppofer  j  mais  de  bonnes 

armées.     Ainfi    les    Princes    qu'aucun 
intérêt  alTez  prelTant  n'engage  pas  dans 
une  caufe,  ne  font  déterminés  que  par 
les  fubfîdes  qui  ne  forment  qu'un  intérêt 
momentané.     Cette  maxime  fut  encore 
^'if^lj      vérifiée  par  la  conduite  de  Jean  George 
%y).\u      m»  Electeur  de  Saxe.    On  ne  put  ja- 
/JV/vfc'tf*/.  mais   s'accorder   avec   lui    fur   l'article 
d'un  fubfide  ;  &  tous  les  eflbrts  tentés 
pour  l'attirer   dans  l'affociation  furent 
inutiles, 
çuereiies       De'  tùus  ccs  petits  Princes ,   aucun 
dt  roofi-    n'était  plus  important  k  gagner  que  le 
^f^*'^'         l'Eledleur  de  Brandebourg  ;  foit  parce- 
qu'il  était  déjà  la  féconde  puiffance  de 
PEinpire  ;  foii  parceque  pluiieurs  de  fes 
domaines  étaient  frontières  des  Provin- 
Tuftndorf  ccs-Unies.  On  fait,  que  les  Etats  avaient 
i^/v.  xvaii.  eu    l'art   de  profiter   des  divifîons  de 
l'Ooftfrife  pour  faire  entrer  depuis  long- 
tems  garnifon  k  Embden   fous  le  titre 
fpécicux  de  médiateurs.    Pour  avoir  oc- 
cafion  d'y  entretenir  leur  puillance  fous 
ce   titre    Ipécieux  ,    ils  y  fomentaient 
l'efprit  d'oppofition  des  Habitans  contre 
le  fouverain  titulaire.  Cet  Etat  fe  trou- 
vait alors  gouverné  par  la  Princelfe  Ré- 
gente, fous  la  minorité  d'un  fils  valétu- 
dinaire, dont  lafuccelfion  devait  échcoir 
à  i'Eleàeur  de  Brandebourg.    Ce  Prin- 
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ce,  en  vertu  de  fes  droits  futurs , 
avait  eu  l'adrefle  d'engager  les  Etats  du  IOo2. 
pays  à  recourir  à  lui  dans  une  derniè- 
re difpute.  Les  Etats-Généraux  regar- 
dèrent cette  démarche  comme  un  em- 
piétement fur  leurs  droits;  &  la  Prin- 
■ceire  -  Régente  profita  habilement  de 
•-cette  jaloulie  pour  les  attirer  ùvsiS  fes 
intérêts.  Les  deux  parties  étaient  à  la 
Haye  \  pour  y  ménager  leurs  intercts. 
relpeélifs  èc  attendre  le  jugement  des 
Etats  Généraux j  lorsque  tout  à  coup 
les  AmbafTadeurs  de  pluficurs  puiffanccs 
de  l'Empire,  l'Empereur,  l'Eietfleur  de 
Brandebourg ,  le  Prince  de  Lunebourg 
&  d'autres ,  protefterent  contre  cette 
médiation  &  fou  tinrent  qu'elle  n'appar- 
tenait qu'a  l'Empire.  Les  Etats- Géné- 
raux alléguèrent  en  leur  feveur  une  pos- 
fclTion  de  quatre -vingt  dix  ans.  L'Em. 
pcreur  ne  fe  borna  pas  à  réclamer  les 
droits  primitifs  de  l'Empire  ;  mais  il 
agit  en  conféquence.  Il  authorifa  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  à  concilier  les  dif- 
férends de  l'Ooftfrife  en  Ion  nom;  & 
l'Elefteur,  pour  aflurer  l'exercice  de  ce 
droit  ,  fit  ,  avec  le  confentem.ent  des 
Etats  du  pays,  entrer  une  garnifon  de 
trois  à  quatre  cens  hommes  dans  Griet- 
zyl>  Les  Etats  -  Généraux  fe  voyant 
menacés  de  perdre  une  médiation  qui 
ks  rendait  mai  très  d'un  pays  d'une  il 
grande   importance  ,   eurent  recours  a 
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tous  les  moyens  de  prévenir  ce  danger. 
1682.  'L'Empereur   Leopold    était  un   Prircc 

•— d'un  caraftere  facile  &  ombragt'ux.  On 

lui  infinua  adroitement  que  l'Eieûei.: 
.était  fur  le  point  de  s'arroger  une  auu; 
rite  exorbitante  en  Ooftfnie.  Il  écrivis 
auflitôt  à  Frédéric -Guillaume  de  retirer 
fes  troupes  de  ce  pays.  Mais  il  n3 
devint  pas  l'aveugle  partifan  des  Etats- 
Généraux.  D'un  autre  côté  Kampriciit, 
Réfident  de  l'Empereur  a  !a  Haye  fut 
chargé  de  préfenter  aux  Etats -Géné- 
raux un  mémoire  ferme  &  véhéuicnt 
contre  leur  conduite.  On  leur  difait 
clairement  qu'ils  s'étaient  arrogés  un 
pouvoir  illégitime  dans  une  principauté 
de  l'Empire,  &  que  pour  maintenir  les 
droits  du  corps  germanique,  l'Empe- 
reur ferait  obligé  de  foulcver  contre 
eux  les  Etats  du  cercle  de  Weftphalie. 
Les  Etats -Généraux  fe  plaignirent  vi- 
vement de  ce  mémoire  ,  conçu ,  difaient- 
ils,  en  termes  peuméfurésquibleiraient 
leur  dignité  :  la  querelle  devint  tous 
les  jours  plus  vive:  peu  s'en  fallut  que 
le  fort  de  Vrederbourg  ne  tombât  dans 
les  mains  de  l'Electeur,  toujours  foute- 
nu  par  les  Etats  du  pays.  Mais  la  Prin- 
ceiTe  -  Régente  &  les  Etats -Généraux 
ayant  augmenté  leurs  précautions  pour 
n'être  pas  fur  pris  ,  l'affaire  ,  foutenue 
des  deux  côtes  par  ia  fojce,  fans  qu'on 
yfàt  en  venir  aux  dernières  extrémités , 
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efta  indécife.     Dans  le  môme  tems  !a 

•rovince  de  GuelJre  redama  des  droits  I0Û3. 

e  fazeraineté  lur  Efens,  Scedcsdorp  &  ' 

iVittmund.     Mais   l'Empereur    &    les 

;tats  du  cercle  de  Weitplialie  s'infcri- 

irenc  en  faux  contre  cette  prétention. 

is    fou  tinrent    fi    vivement    qae   ces 

»ays  dépendaient  de  l'Empire  que  l'af- 

lire  n'eut  pas  une  ilTue   plus  décifîve  „,,  ^^  ;• 

uc  celle  de  l'Ooft-Frife.     L'Electeur.     ^       * 

lême  de  Brandebourg  crut  avoir  trouvé; 

î  meilleur  moyen  de  fe  vanger  des  Etats 

:  d'augmenter  fa  puiffance  &;  la  pros- 

|érité   d'un  pays  dont  il  attendait    la 

icceUion.    Il  y  avait  déjà  eu  a  Embien 

ne   fociété  établie  pour  la  navigation 

ins   l'Abyffinie  ;  mais  elle  n'avait  pas 

:uffi.     Frédéric -Guillaume  y   érigea, 

'ec  des  patentes  émanées  de  fa  feule 

uorité,  une  autre  compagnie  Africai-   *■ 

:;    pour  commercer  fur    la  cote   de 

uinée.  A  cette  nouvelle  ia  Compagnie 

ollandaife  des  Indes -Occidentales  prit  pafn.'orf 

.larme.    Les  Etats -Généraux  ,  épou- is/^,"  " 

it  leur  querelle,  protelterent  contre 

tte   érection.    Ils  tirent    rcprélenter 

r  Mr.  D'Amerongue,  leur  Député  à 

Cour  de  Berlin ,  qu'ils  avaient  des  pa- 

ntcs  pour  naviguer  excluTivement  a  la 

te  de  Guinée.    Ainû  la  République, 

venue  puilTante,  ne  reconnaiilîiit  plus 

tte  liberté  des  mers  qu'elle  avait  re- 

iniée  contre  les  Efpagnois,  les  portugais 
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&  les  Anglais  ;  lorsqu'elle  était  encore^ 
1083.  faible  &  timide.    Auffi   l'Eleûeur  1cm 
'  ■  répondit     que    les    patentes    dont    il, 

étayaient  leur  caufc,  ne  pouvaient  obli 
■gcr  que  leurs  fujcts  &:  non  ceux  des  autres 
&  que  la  Compagnie  ne  pouvait  s'attri 
buer  le  commerce  exclufif  que  dans  le; 
Pays  qui  luiappartenaicntparlaconqiict< , 
ou  des  traites.  Il  était  impoffible  de  répon 
dreà  ces  raifons  ;  auffi  les  Etats  abandonne 
Tcnt  leur  prétention  ;  ils  eurent  recour 
à  d'autres  moyens,  plus  propres  à  fain 
échouer  une  entreprife  qui  leur  caufaii 
des  alarmes.  Ils  n'empêchèrent  pas  1; 
nouvelle  Compagnie  de  traiter  avec  le 
Habicans  de  la  cote  de  Guinée  &  d'] 
bâtir  un  fort  qui  fut  appelle  le  Granà 
Fredsncks-Burg  ;  mais  un  de  fes  vais 
féaux  étrnt  tombé  dans  les  mains  de 
Français,  &  deux  autres  dans  celles  de 
Hollandais;  on  imagina  tant  de  chicanes 
avant  de  relâcher  ces  derniers;  on  tra 
verfa  la  nouvelle  compagnie  par  tnn 
d'obftacles  ,  qu'elle  ne  tarda  pas 
s'éteindre. 

L'Empe-  ^^s  diverfes  querelles  augmentcren 
mir  entre  la  mésintelligence  entre  les  Etats -Gé 
dans  l'affo- néraux  &  l'Electeur.  Mais  l'Empcrcu 
taayon.      ^^.^-j.  ^^^^  intéretfé  à  prendre  le  pan 

de  l'Efpagnc  ;  pour  écouter  de  petit 
Teflentiments.  Auffi  les  Etats  n'eurcn 
pas  de  \i  peine  à  les  attirer  tous  k 
deux  dans  le  traité  d'Ailbciation  avec  ' 
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Suéde.    L'Empereur  Leopold  y  entra  le 

28  Février  1682  &  le  Roi  d'Èfpagnc  le  I083. 

2  May  de  la  même  année.    L'année  fui' 


vance  la  puiffance  de  Louis  XIV.  deve-  £,„  ^.^o^^. 
nanc  encore  plus  redoutable  par  une  dé-  t.  vu.  p. 
claration    où    le    Roi   de  Dancmgrk  ,  "• 'î'*-^* 
^  PEiedteur  de  Brandebourg,  PEvéque  de  /r,,-^^,  ,^, 
■Munller,  s'engageaient  k  le  maintenir  55.  5^« 
rdans  fes  nouvelles  acquifitions  ;  l'alTocia- 
[tion  fe  montra  fous  une  forme  plus  ira- 
pofante.  L'Empereur  ,]l'Efpagne,  la  Sue- 
fde  &les  Etats  formèrent  une  alliance  plus 
[étroite  qui  fut  fignce  k  la  Haye  le  6  Fe- 
fvrier  1683.    Elle  devait  durer  vingt  ans. 
Les  confédérés  devaient  s'asfifter  mutu- 
ellement de  fix  mille  hommes  de  pied  & 
de  douze  Vaifleaux  de  guerre.     Au  cas 
que  l'un  d'eux  fournît  de  la  Cavalerie, 
un  homme  k  cheval  devait  tenir  lieu  de 
trois  fantaffins.     L'Empereur,  ne  pou- 
vant fournir  de  forces  navales,  n'aurait 
aucun  droit  d'en  réclamer.    On  devait 
inviter  plufieurs  autres  Etats  dans  cette 
alliance;  le   Roi  d'Angleterre  fut  celui 
qu'on  chercha  le  plus  k  gagner,  mais 
■|fon  dévouement  pour  la  France  fitéchouer 
"  cous  les  projets.  L'Efpagne  refufait  con- 
ftammenc  de  le  prendre'  pour  fon  arbitre 
avec  la  France  ;  &  Charles  II ,  fe  paflant  des 
affemblées  parlementaires  qu'il  neconvo- 
^tquait  plus   n'aurait  prononcé  qu'en  fa- 
veur de  la  France  qui  lui  fournilTait  les 
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fubfides  qui   le  rendaient   indépendante 
ÎO03.  de  Tes  fujers. 
*■  Le  Prince  d'Orange  était  l'ame  deces" 

Le  Pline. '"''O'^^^^^^'^s  &  de  ces  ligues;  i!  cher- 
d'Oran*o  ^  chaic  toutcs  Ics  occafîons  de  caufer  un 
fait  pan  il-   embrafcment  général    en   Europe.    L,e 
pour  Go?-  1^0"'  <ie  Danemark  était  devenu ,  par  !a 
^embourg.  dcfcdiion  des  Suédois  ,1'artic  de  la  Fran- 
ce.   Avec  les  fubfides  qu'il  en  reçut, 
il  fe  vit  en  état  de  lever  une  belle  armce 
&   de  mettre  une  flotte  en  mer.    La 
France,  pour  ^^  faire  rcfpefter  dans  le 
Nord  ,    y   envoya   une    flotte  qui    fe 
joignit  k  celle  des  Danois.     Vainement 
il  fit  repreienter  aux  Etats  qu'il  n'avnic 
aucun  dcflein  hoftile;  vainement  la  Vil- 
le d'Amllerdam   qu'il   avait  aflurée  de 
fon  amitié  particulière,  s'oppofa  long* 
^'Avaux    ^^^^^  ^"^  arméniens  :  le  Prince  d'Oran- 
§[uin.'       ge   n'en   fut   que  plus   diligent  à  fai- 
re cquippcr  une  Hotte;  il  y  fit  travail- 
ler jour   &   nuit  avec  la  plus  grande 
activité;   il  allait  lui -même  vifiter  les 
vaisféaux  dans   es  Amirautés;  enfin  les 
Etats  en  ayant  permis  la  fortie,  le  Prin- 
Wi Août   ce  d'Orange  ôfa,  de  lui-même,  donner 
f9AWm^.  au    Lieutenant  "Amiral    Willems    Bas- 
tianszoon  qui' la  commandait    ordre  de 
chercher  la  flotte  Françaiié  pour  que  la 
dispute  du  pavillon  donnât  occafion  a  un 
combat.    L'Amiral,  ayant  paru  chance- 
ler, le  Prince  lui  récrivit  pour  l'encou* 

ra^er 
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rager  qu'il  répondait  des  fuites.    Mais  à 
fon  retour  au  Texel,  fans  avoir  rien  vu  ,  I683. 
la    flotte   fut  accueillie  d'une  violente  ' ,  .; 

tempête  qui  fit  périr  fept  â  huit  vais- 
fcaux;  ce  malheur  fut  attribué  au  Prince 
d'Orange  qui  avait  preffé  la  fortie  des 
vaiffeaux ,  dans  les  jours  périlleux  de 
l'arriére  faifon,  fans  attendre  qu'ils  fus- 
fent  en  étcît  de  tenir  la  mer;  fa  dignité 
ne  le  mit  pas  à  i'abri  des  imprécations 
d'un  peuple  furieux.  Les  gens  de  mer 
&  principalement  les  filles  &  les  femmes 
des  matelots ,  fe  répandirent  dans  les 
rues,  lui  demandant,  l'une  fon  père, 
l'autre  fon  mari ,  ;avec  des  cris  &  des 
huriemens  horribles.  Le  tumulte  fuc 
affreux  à  Araftcrdam ,  où  le  Prince  fe 
trouvait  alors,  pour  une  autre  affaire, 
tendante  également  à  engager  la  Répu- 
blique dans  une  guerre  nouvelle.  Cet 
incident  ell  un  des  points  les  plus  iii- 
tereflans  de  cette  époque. 

Louis  XIV,  impérieux  jusques  dans    Homilt«f9 
l'arbitrage  du  Roi  d'Angleterre  fi  favo-  ^-}  fi-n- 
rable  pour  lui,  n'avait  donné  àl'Efpagne  jt^iSg!. 
&  à  l'Empire  pour  l'accepter,  que  jus-  Boi. 
qu'au  mois  d'Août.  L'Eplagnenes'étant 
pas  déclarée  au  term.e  indiqué,  ies  trou- 
pes pénétrèrent  à  l'inftant ,  fous  les  or- 
dre du  MiTcchal  d'Humieres ,  dans  le 
pays  d'Aioit  &  les  autres  places  qu'il 
reclamait.    Il  fit  dire  en  même  tems  au 
■Marquis  d'Grana,  Gouverneur  des  Pays* 

Tm.  VIU.  G 
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Bas  Efpagnols,  qu'il  était  réfolu  de  con- 

1683.  1er  ver  ia  paix. 
~~.      Ce  Inngage  politique  n'empêcha  p«s 

i 'Ef'i.iT.c' ^.^'^  la  nouvelle  de  cette  invafion  hoili- 
rcdri-i'clis  ic  nc  répandit  l'alarme  non  feulement 
iecoiiis des- dans  les  Pays-Bas  Efpagnols;  mais  en- 

tiéiiilx.^'"'  ^^"^^  ^^^'^  ^"^  République.     Le  Marquis 
de  Callel  Moneayo,  Ambafladeur  d'Elpag- 
.ne  a  la  Haye,  profita  de  la  première  im- 
.preffion,  pour  demander  aux  Rtacs- Gé- 
néraux  les  liuit  mille  hommes  Itipulcs 
jhnticri.    'dans   Ics  derniercs    Conventions.     Les 
CsfcVi!:d.    cfpnts  étaient  fî  bien  difpol'és  qu'il  ne  (j 
''■^  ^iy/-^.   trouva  d'abord  aucune  oppofition.    Les  Ji 
■Villes  de  Delft,  de  Leyde  &  d'Amfter-  ii 
-dam  héfiterent  cependant  avant  de  fe  dé- 
terminer à  une  démarche  qui  pouvait 
leur  attirer  la  guerre.    Les  Etats- Gé- 
Tiéraux ,    inquiets   eux   mêmes  fur    les 
conféquences ,  invitèrent  de  nouveau  le 
Roi  d'Angleterre  à  interpofer  ia  média- 
tion  pour  ménager  une  réconciliation 
mvami      entre  la  France  &  l'Efpagne.    Mais  ce 
jiejur^      Monarque  éluda  adroitement  cette  Ré- 
ponfw  en  difant  qu'il  ne  pouvait  fe  mêler 
de  cette  affiiire,  tant  que  l'Efpagne  re- 
fuferait  de  te  prendre  pour  arbitre.  Les 
itats- Généraux,  voyant  ces  tentatives 
ecnouer ,  eurent  recours  à  l'éloquenc-e, 
&   dreiîérent    une    longue    infcrudlion 
qu'ils  envoyèrent  au  fieur  Van  Citters, 
leur  AmbalTadcur  à  Londres  pour  julti- 
§.px  amplement  leur  conduite  &  montrer 
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au  Roi  que  !a  îlcpublique  n'avait  c^ue 

des  vues  pacifiques.  lis  écrivirent  même   I^o^- 

•^à  l'Empereur  pour  joindre  les  foUicita- ^ 

'•rions  aux  leurs;  ces  efforts  prouvent 
combien  la  République  redoutait  une 
nouvelle  guerre. 

En  effet  il  avait  fallu  tout  le  crédit  du  propofi- 
Prince  d'Orange  pour  engager  les  Etats  l'J'j^nç^j^ 
à  la  concesfion  des  huit  mille  hommes.  Son  "^  "^ 
Altefle,  craignant  même  qu'ils  ne  vins- 
fcnt  à  fe  repentir,  les  avait  fait  partir 
à  l'inftant  &  dans  la  crainte  que  ce  ren- 
fort ne  fût  pas  fjffisfant  pour  foutenir  les 
Efpagnols  &  provoquer  les  Français,  on  zt'jyaii^ 
affure  que  de  fa  propre  autorité,  il  fit 
marcher  quatorze  mille  hommes  au  lieu 
des  huit  mille  accordes:  coup  bien  har- 
di^  ajoute  le  Comte  d'Avaux  en  rappor- 
tant ce  fait ,  qui  fait  affez  voir  que  le 
Prince  fe  foucie  peu  des  Etats.  L'arri- 
vée de  ce  renfort  n'empêcha  pas  les  Fran- 
çais de  s'emparer  de  Courtrai  &  de  Dix- 
inuide  &  de  bombarder  Luxembourg.  Les 
ï^fpagnbls  ne  purentfe vangerq.u'cn'pub'i- 
^ântunc  déclaration  de  guerre  datée  du  ii 
Décembre  :  c'était  la  dernière  &  faible 
relTuurce  des  Efpagnols  :  les  Français, 
-,  voynnt  qu'on  ne  pouvait  leur  répondre 
"avec  une  bonne  armée ,  menacèrent  de 
mettre,  non  dix  comme  auparavant-, 
mais  cent  villa^:es  en  cendres ,  fi  l'on  n'ac- 
cordait la  demande  qu'ils  avaient  faite. 
En  même  tems Louis  XIV,  paraiffant  cor- 
C  2 


52  Loit'ts  Xjy  veut  gagner  les  Proj>.  Ufiies. 

defcendre  aux  defirs  des  Efpagnols  qui 
l6<53.   s'obltinnient  à  ne  vouloir  pas  céder  Lu- 
'— — —  xeiiibourg ,  propoia  de  prendre  en  échange 
ou  Courcrai,   Dixmuide  &  les  Villages 
dependans  de  Aach;  ou  Puiçerda,  Gi- 
ronne  &  Cap  de  Cuircs  ou  Pan^pelunne  & 
Fontarabie,   à  condition  que  l'Kfpagne 
aurait   conclu  l'accomodement  avant  la 
fin  de  l'année;  oifrant  en  outre  de  faire 
avec  l'Empereur  &  l'Empire  une  trêve 
de  i'ingt  ou  vingt -cinq  ans.    Mais  ces 
proportions  parurent  intolérables  à  ceux 
à  qui  on  les  offrait. 
Te  Prince     L'envoi  d'un  recours  contre  un  Prin- 
'd'Orange  ^  ^^  ^^1^  formidable,  auffi  impérieux  que 
piopoïc      Louis  XIV,  était  un  coup  hardi  delà 
de'fdze'^'^   part  des  Etats.    Ils  avaient  tout  à  crain- 
miiie'hom- dre  d'une  pareille  démarche,-  ce  n'était 
mes.  qu'en  fe  mettant  fur  un  pied  refpeftable 

de  défenfe  que  la  Republique  pouvait 
écarter  l'orage  qui  la  menriçait.  Le 
Prince  d'Ornnge  s'efforça  de  faire  paffer 
l'alarme  &  l'a'rdeur  de  combattre  dsns 
tous  les  efprius.  II.  fit  propofer  une 
prompte  augmentation  de  troupes.  Le 
29  SeptemAire  le  Confeil  d'Etat  propo- 
fa  aux  Etats- Généraux,  s'il  n'était  pas 
de  la  prudence  d'augmenter  au  plutôt 
les  Troupes  de  l'Etat  de  feize  milje 
hommes ,  dont  2500  de  cavalerie  ;  la  dé- 
penfe  devait  monter  à  près  de  deux  rail- 
lions. Pour  ne  pas  effaroucher  les  efprits, 
on  nedemandaic  cette  augmentation  que 
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pour  quatre  mois  ;   le  Prince  d'Orange 

fc  fiatcaic  fans  doute  que  ce  point  accor-  lOo^, 

dé,  les  circonftances  amèneraient  natu-  ~ 

rellement  la  ncceiilcé  d'une  prolonga- 
tion. Les  Députés  aux  Etats-  Géné- 
raux envoyèrent  cette  propofitien  k 
leurs  provinces  refpeclives,  en  deman- 
dant la  décifion  la  plus  pronite  posfible. 
Leur  confentement  ne  fut  pas  auffi  rapi- 
de que  le  Prince  l'aurait  deîîre.  Des 
provinces  entières  s'oppofcrent  formel- 
lement à  l'augmentation.  Les  opinions 
furent  furtout  très  différentes  en  Hol- 
lande. La  nobleile  &  la  plupart  Acs,  vil- 
les cédèrent  d'abord  au  vœu  du  Prince 
d'Orange. 

Mais  la  ville  d'Amfterdam  oppofa  la  Çf'!"''^//,?' 
plus  ardente,  la  plus  opiniâtre  réliltan- $^^^f,5fJr° 
ce  k  la  levée.     Delft  étant  dans  les  mê-  dam. 
mes  principes  mais  n'ofant  faire  éclater 
la  même  oppofition,  fe  contenta  d'infis- 
ter  a  ce  que  dans  une  affaire  d'une  fi 
'grande   confequence,   il  ne   fût  pris  de 
réfolution  qu'a  i'ui)animité.    Amlîerdani 
trouvait  que  la  HoîlanJe  était  hors  d'é-  ■q'^SI-'J'j 
tat  de  foutenir  le  far  Jcau  de  nouvelles  ul^'xx, 
taxes,  &  que  Louis  XIV    le  plus  puis- 
fant  des  iMonarqucs,   ci'ailleurs  fécondé 
par  des  alliés  dont  il  était  fur,  triom- 
plierait  toujours  de  l'El'pagne  qui  n'avait 
jsncore  que  des  amis  faibles  ou  douteux. 
llCet  avis  paraif.ait  imprudent  dans  un 
jtems  où  l'envoi  des  quatorze  mille  honi- 
C  3 
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mes  devait  paraître  avoir  provoqué  fuf- 
t6o3-  fifamment  la  France.  Mais  cette  ville.. 
■m.-  ■  était  alors  alTuréc,  par  des  intelligences- 
fecrctes  avec  le  Comte  d'Avaux;  que- 
Louis  XIV  ne  voulait  pas  rompre  avec 
les  Provinces  Unies;  &  Louis  XIV.  pré- 
férant d'obtenir  l'objet  de  -fcs  préten- 
tions de  bon-gré, exci-tnit  fousrnain  cette. 
ville  k  le  icconder.  Dans  une  afiemblée 
des  Etats  de  la  province,  elle  fit  rcpré- 
fenter  que  la  France  était  une  puilTance 
a  ménager;  qu'on  ne  pouvait  compter - 
fur  aucun  allié  ;  que  l'fJmpereur  & 
l'Empire  avaient  trop  à  faire  avec  les.; 
Turcs ,-  que  la  Flotte  était  revenue 
de  Gotte'mbourg ,  fans  que  la  Suéde 
eût  mis  en  mer  un  feul  homme;  que 
l'Efpagne  prenait  peu  à  cœur  laconferva- 
tion  des  Pays-Bas  &  portait  tous  fcs 
foins  fur  l'Italie,  Amlterdam  concluait 
de  là  qu'il  ferait  dangereux  de  rcjetter 
\cs  dernières  conditions  aux  quelles  la 
France  offrait  de s'accomoder.  Le  Prin- 
ce d'Orange  était  préfent  à  l'aRémbicc. 
Il  parut  outré  de  ce  discours.  Le  Com- 
te d'Avaux  .  dit -il  avec  clialeur,  re 
tiendrait  pas  un  autre  langage, s'il  était 
préfent; van  Bcuning  qui  porte  !a  paroic 
ne  ferait  pas  fur  de  la  vie ,  fi  l'on  exa- 
minait les  chofes  à  la  rigueur;  l'intérêt  de 
de  l'Etat  ne  m'cft  iPpas  ausfi  précieux 
qu'à  la  ville  d'Amfterdam  ?  il  ne  fera 
pas  dit  que  je  me  fois  jamais  laiûc  me- 
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ner  par  cette  ville,  encore  moins  par 
les  caprices  d'un  van  8^^uning",     La  plu-  'lOo,'^. 
part  des  autres  membres  ce  ùirtout  les  -- — — ^ 
noWcs  appUiudirent  a  ce  discours.     Ils 
cherchèrent  à  ébranler  ceux  d'Amfter- 
dapj.    ils  n'olàient  pas  rejetter  l'accomo- 
dement;  mais  ils  aiiuraienc  qu'il  fallaid 
œmmencer   par  conlcntir  a  la  propofi- 
tion    des    nouvelles    levées.    Tous  ces 
eribrts   relièrent  inutiles.-    Le   Prince 
d'Orange  eut  alors  recours  à  -un  autre 
expédient.-   Il  enp:ageai'aircmblée  k  cou- 
cher les  plus  preifantesfoHicîtations dans 
une  lettre  qui  fut  envoyée  aufcnnî:  de  la 
Ville  refradtaire.  Elle  fut  lue  dans '.'asfeni- 
blee  des  trente  fix.  Onydiraitqu'elfecti- 
vemcnt  la  paix  était  préférable  a  la  guer- 
re; mais  une  paix  fondée  fur  des  prin- 
cipes  équitables.     Un    y    parlait  avec 
désapprobation    &  même    avec   mépris 
de  la  paix  de  Nimégue  à  la  conclufioa 
de  laquelle  la  PioUande  avait  tant  con- 
tribue.   Le  Roi  de  France  y  était  fur- 
toui   peint  fous  les  traits  les  plus  af- 
freux; on  donnait  clairement  à  entcndrsî- 
qu'il   voulait   loumettre    la  République 
à  fon  joug;   on  y  infinuait  qu'Amlter- 
dâm  ne  rcfufait  de  confentir  aux  nou- 
velles levées  que  pour  faire  la  loi  aux  au- 
tres  membres  de  la  Souveraineté.    \}xi 
ton  li  peu  convenable  à  la  prudence,  à 
la  décence  de  l'allémblée,    où  l'on  re- 
connaît le  iU!c  ardent  &  déclamatoii-e- 
C4 
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^         du  Grand -Penfionaire  Fagel,    eut  un 
ÎO03   -effet   tout   oppofc.     Les  Régens  ne  fe 
^'-  ■•■  "  contentèrent    pas  de  s'en  plaindre  vive- 
ment; ils  faifircnt  cette  occafion,  pour 
déclarer  qu'ils  ne  voulaient  plus  fouf- 
frir  qu'on  portât  atteinte  à  la  liberté  des 
fuffragcs  par   des  traitemens    aufli   durs 
que  ceux  qu'ils  avaient  elîuyés.    Ils  in- 
fiilerent  flircout  à  ce  que  la  lettre  fût  reti- 
rée &  ariacliée  même  des  régiftïes  publics. 
Les  autres'  membres,  bien  loin  de  dé- 
férer à  cette   requête,    recoururent  k 
une  réfolution  qui  ne  pouvait  qu'aigrir 
Prince  ^'^^antagc  les  Efprits.    Les  nobles ,  tou- 
d'Oiang"  jours  Ics   pi  US    devQués    aux  vues  du 
vient ;\Am.  Princc  d'Otangc,  propoferent  d'envoyer- 
Î^SeVu-  ^"^  dcputation  à  cette  ville  orgueilieu- 
t'e^Députa-  ^^  !»  pour  la  gHgner.    Cet  avis  paiTa  à  la 
tioa.         piiiralité.    Elle  devait  être  compofée  de. 
trois  membres  de  l'ordre  équeilre,  de 
deux  Députés  de  chacune  des  villes  iui- 
vantes,  Doit,  Haariem,  Leide,  Gouda, 
Rotterdam,  i^lkmaar,   Hoorn  &  Enk- 
huyfen, outre  le  Penfionaire  Fagel.  L'on 
prôpofa'  de  mettre  le  Stathoudcr  à  la  tê- 
te; ce  Prince  ne  manqua  pas  de  témoig- 
ner beaucoup  de  répui^nance  ii  fe  char- 
ger de  cet  emploi:  il  failut  lui  réprélen- 
ter  que  fa  prelencc  importait  au  bien  de 
la  patrie;  auUi    parut  il   fe  laiiVer   en- 
traîner dsns  une  députation  qu'il  était 
au  fond  de  cœur  ravi  de  pouvoir  aniner 
^  diriger  par  fa  prcfence.    La  Bcpuia- 
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tion  fut  reçue  avec  les  plus  grands  hon- 
neurs:  les  fcltins  &  la  boniie  cherc  fu-   1^03. 
rent  prodigues  :   le  Prince  d'Orange  qui  ■" 

avait,  dit  le  Comte  d'Avaux,  mené 
quantité  de  bons  buveurs,  fie  faire  une 
efpece  de  Débauche  aux  Bourguemaî- 
tre;  pour  voir  s'il  ne  les  trouverait  pas 
plus  traitables  dans  le  vin.  Ses  créatu- 
res coururent  de  tous  côtés;  caresfes, 
prières,  follicitations,  tout  fut  mis  ca 
ufage  pour  gagner  les  Régens.  Le  Stat- 
houdcr  inffnua  même  dans  fon  premier 
d'scours,  qu'il  pourrait  avoir  recours  à 
fon  droit  de  médiateur  pour  engager  la 
ville  à  fc  rendre  au  fentinient  de  tous 
les  autres  membres:  mais  tout  fut  inuti- 
.  le:  plufieurs  des  Régens  qui  avaient  bien 
bû  lé  trouvaient  le  rendemàin,avcc  tout 
leur  fang- froid,  à  l'Hôte!  de -ville:  le 
■  Prince  les  voyant  pcnlRcr  dans  leur 
•  refus,  demanda  à  conférer  avec  des  corn- 
miflaires:  on  en  nomma  pour  lui  plaire; 
mais  les  commllfairts  linrent  éjL^ale- 
ment  à  la  première  réfolution.  Les  Dé- 
putés furent  ouïs  dar.s  trois  affem- 
bkes  du  Confeiî.  Oii  y  aifcfta  de  réfu- 
ter les  aîTertions  du  "Penfionaire  Fagel. 
On  fit  oblérvcr  eue  la  nouvelle  levée  ren- 
drait la  guerre  inévitable  &  ne  fervirait 
qu'a  auiïmenter  la  lenteur  des  Efpagnols 
a  fe  défendre. 

Cette  oblli nation  jetta  'e  Prince  d'O- 
range dans  la  plus  grande  colère.    Avant 
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de  les  quitter,  il  ofa  reprccher  aux  Re'- 
l6o3-  gens  d'avoir  eu  des  intelligences  crimi- 
^  nelles  avec  la  France.    Les  quatre  Bour-, 

Langage     gi-'Cniaîtres  ne  laisferent  pas  tomber  ce 
îianii  '^       propos.     Après  avoir  confère  enfcmble 
d'Amiicr-    ^ians  un  coin  de  la  Salle ,  ils  avouèrent 
le'prSc"^  hardiment  qu'ils  avaient  eu  correspon-. 
U'Oranâc    dcncc  svec  la  France  &  d'autres  Etats;, 
mais  que  ces  pratiques  étaient  d'une  in 
difpenîablc  nécesfité  dans  une  ville  aus- 
fi  puiflante  &  d'un  commerce  ausfi  é- 
tcndu;  qu'ils  en  avaient  rendu  compte 
aux  Etats*,  &  que  par  conféquent  ils  en 
avaient  agi  bien  autrement  quelui,donE 
les  Miniilres  avaient  des  correspondan- 
ces étrangères, dont  il  ne  donnait  aucun 
avis  aux  Etats-  Généraux;  cc  qu'un  jour 
on  lui  en  démanderait  compte.     D'A- 
vaux  qui  rapporte  ce  fait  en  ajoute  mê- 
me un  autre  encore  plus  fort.    Un  des 
Bourguemaitrcs    dit    encore    qu'    Ani- 
uerdam  ne  changerait   jamais    d'opini. 
on  ;  quand  ce  ne  lirait  que  pour  mon- 
trer â  la  pofléricé  que  tous  les  efforts 
d'un  Prince  d'Orange,    ni  fa   pcrfonne 
même  n'avaient  pu  altérer  les  libres  ré- 
Iblutions  de  la  ville  d'Amfterdam.    Le 
Prince  d'Orange  fe  retira  la  rage  dans  le 
cœur.     Il  repéra  l'accufation  d'intelli- 
gence illicite.    Il  jura  de  les  en  faire  re- 
pentir.   On  lui  avait  fait  préparer  un 
grand  repas.    Quand  on  vint  à  fon  logis 
^our  I'y  mener  ;  on  vit  avec  furprife  qu'il 
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ctnit  prirti  brusquement  fans  avoir  pris 
coriK'j  de  pcribnnc.  î^^S* 

Arrive  a  la  Haye,  le  Prince  exhorta 


Il  était,  dirait  il,  plus  convena'  F,5j"^^'^^.'-|J]|!" 
',u'ur.  feu!  membre  çedat  à  dix-huic  a'Anvi;'!--'' 


les  Etats  ii  ne  compter  pour  rien  l'oppo-  i>eir.riri- 
fition  d'Amltcrdam  &  à  décider  les  le-  mem  aw 
vécs. 
b!e  qi 

que  fi  dix  huit  cédaient  a  un  leul  :  maxime  ùim- 
très  vraie,  quand  ies  dix  -  neuf  n'ont  pas 
établi  l'unanuTiitc  des  luffi-agcs.  L'im- 
pctuofité  de  les  discours  &  l'ardeur  de 
lès  emii'aircs  rendirent  la  ville  fi  odicufe, 
que  les  Regens  ôfuient  à  peine  remontrer 
&  n'ofaient  plus  commettre  leurs  corres- 
pondances fccretes  à  la  voie  des  poftcs, 
dont  le  Prince  d'Orange  violait  la  foi: 
le  Prince  avait  même  ôlé  dire  qu'il  fal- 
lait mettre  ies  deux  Bourgucmaitres  les 
plus  opiniâtres  hors  d'état  de  s'oppofer 
(lavantaire  ii  ^^?,  dcileins:  fur  quoi  un  tz  b" /.y.-r.-x 
fes  flatteurs  ayant  ajouté  qu'il  fallait  les  r^^--^''^^- 
envoyer  à  l'autre  monde,  le  Prince  a-  ^'^^^'^''"'  ' 
vait  réplique  qu'il  fallait  les  faire  ace  ini- 
pa2;ner  de  dix  autres.  ■  Il  était  toujours 
fur  des  Etats- Généraux,  au  point  que 
le  Comte  d'A vaux  dira:t  que  ces  Etats  ne 
confiftaicnt  plus  que  dans  le  Prince  d'O- 
ran2;e  &  le  Penfionairc  Fngel.  La  vii'e 
d'AmRerdam,  appuyée  fous  main  de  !a 
Province  de  Fjife  &  de  quelques  villes  de 
Zeélande,  même  de  plufieurs  villes  de 
Hollande  qui  avaient  dcfavouc  leurs  Dé- 
putés, n'en  a^ic  queplusviveiiiCiKaude- 
C  6 
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hors.  L'oppofition  de  la  minorité  aurait 
IO03.  fait  abandonner  les  deîleins  des  nouvelles 
»'  levées;  mais  par  une  fatalité  jusqu'  alors 

fans  exemple,  le  Grand- Penfionaire  étiit 
tout  dévoué  aux  raefures  du  Prince  d'O- 
range :  ainfi  cette  charge  n'était  plus 
un  contrepoids  à  l'autorité  du  Stathou- 
dcr,  pour  maintenir  la  liberté  publi- 
que. 
p<^ç]aration     Amftcrdam     relia    toujours    opiniâ- 

re  la  ville    ^         :,      r  i^/       t-hi'.  a^ 

ci'Anifier-  t^s  ^^  ^"^^  Cote.  Elle  eciata  même  par 
dam.  une  déclaration  très  vive  a  l'occafion  du 
manifeste  de  la  cour  d'Efpagne  contre 
Louis  XIV.  Elle  foutint,  que  cette 
Monarchie  n'avait  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  de  la  retirer  &  de  chcifir  les 
conditions  offertes  par  la  France. 
Le  Comte  d'Avaux,  pour  renforcer  la 
ville  d'Amfterdam  dans  ces  principes , 
s'aboucha  fecretcment  avec  leurs  Dépu- 
tés, Gcrrit  Hooft  &  Jacob  Hop,  du 
confentcment  de  leurs  Conftituans.  II 
les  affura  que  le  Roi  de  France  pour 
montrer  fes  dispofitions  a  la  paix,  pro- 
longeait jusqu'à  la  fin  du  mois  de  Jan- 
vier de  T'an  1684.  le  terme  qu'il  avait 
fixé  à  l'Efpagne  pour  fe  décider.  L'Am- 
balTadeur  lit  palier  In  même  déclaration 
à  l'a  fi  emblée  des  Etats- Généraux.  Les 
Députés  d'Amfterdam  en  ayant  fait  l'ex- 
pofition  au  Confeil  de  la  ville,  revinrent 
L'Ila  Haye  avec  les  pleins  pouvoirs  des'^ 
Bourgueniaitres  ratifiés  en  pleine  fiTem- 
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blce  du   Confell.      Il    écait    fartout  à 
craindre  que  le    Roi  d'Erpa^',rie ,   perfi-   1683. 
flanc  dans  Ion  inJécifion,  Vc  RoideFran-  — — — 
ce  ne   pénétrât    plus    avant    dans   les 
Pays-Bas.      L'Efpagne  ayant  alors  per- 
du fa  force  &  Ton  énergie ,  n'avait  plus 
qu'Line  politique  étroite.     Elle  croyaic 
qu'en  réfufant  tout  k  la  France,  les  pro- 
ji.rés  des  Fr^inçais  dans  les  Pays-Bas  ré- 
veilleraient necefliiirement  les  Provinces- 
Unies.    Puur  calmer  l'inquiétude  de  la 
République  fur  ce  fujet,  ie  Comte  d'A.- 
vaux   avait    déclaré   pofiLivenient  que, 
'dans  ce  cas,  le  Roi  de  France  oteraic 
lui-même   tout  fujet  d'inquiétude  aux 
Etats- Généraux,  &  porterait  les  armes 
d'un  côié  oppofé.     Sur  le  fondement  de- 
cette  déclaration,   les  Députés  d'Ams- 
terdam vinrent  s'aboucher  avec  lui  pour 
s'aflurer  de  la  conduite  que  Louis  XiV. 
tiendrait  dans    cette  circonflance.     Fis 
étaient  aufll  charges  de  l'avertir  &  d'en 
donner  avis  aux  Etats  ou  à  quelques  uns 
des  principaux  Miniftres  de  la  Republi- 
que;  &  s'il  y  oppofait  quelque  di'iTicul- 
té,  de  le  taire  eux-mêmes.    Le  Comte 
d'Avaux,  pour  leur  ôter  tout  foupçon, 
confentit  efietlivement  à  conférer  avec  le 
Penfionaire   Fagel  &  d'autres  membres 
des , Etats  de  Hollande.     Mais  il  refufa 
conÀamment  de  donner  par  écrit  avis  de 
fes  conférences  aux  Etats- Généraux.  Il 
voulut  même  engager  les  Députés  d'Ams- 
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tcrdam  à   confentir    avec  lui  aux  me-  , 
I0o3-   Turcs  à   prendre    pour  recablir  la  paix.  ,' 
>-  ■      "•  Mais   ces  députés  ne  crurent  pas  que  ' 
leur  pouvoir  s'étendit  aulTi  loin.     Quoi-  ^ 
que  cette  circonfpection  i'ùtrequife  dans  : 
une  conftitutjon  où  un  membre  particu- 
lier ne  doit  rien  conclure  de  relatif  à 
l'intérêt  général ,  D'Avaux  ne  lailla  pas 
d'en' paraître  offcnfé.     Il    déclara  qu'il 
n'ôfait  compter  lur  eux ,    relativement 
aux  levées  ;i?i  que  s'ils  rejoignaient  à  la 
pluralité  ,    le  Roi  ferait  obligé  de  pren- 
dre d'autres  mefures.    C'eft  ainfi  que  les 
Régens  d'Anifcerdam  expolcrcnt  la  con- 
duite qu'ils  avaient  tenue  avec  l'A mbalTa- 
deur  de  France.    Il  eft   du  moins  cer- 
tain que  Mefiicurs  Ilooft  &  Kop  ne  fi- 
rent rien  que  fur  les  ordres  exprès  du 
Confeil  &  par  confcquent  d'une  manière 
non  aflez  myftérieulé  pour  que  le  fecrec 
ne  tranfpiràt  pas. 
iiudiigen-     On    dirait,    fur    cette   relation    tra- 
viiicirAii!- ^'-'^  d'après  celle  qu'en  donna  la  Ville 
nèvdam  &"  d'Anifterdamj ,  qu'elle  n'aurait  jamais  ôPj' 
rAnibiiia-  concerter  fecrctement  avec  l'AmbaiTadenr 
les  mefurcs  à  prendre  pour  faire  échouer 
les  projets  du  Prince  d'Orange  &  forcer 
l'Efpagne  à  recevoir   les  conditions  de. 
paix  propofécs  par  la  France.    Mais  s'il 
faut  ajouter  foi  à  la muititudcde particu- 
larités contenues  dans  les  mémoires  du 
Comte  d'Avaux ,    Meilleurs  d'Am.der- 
dam  ne  feraient  pas  reliés  dans  des  bor- 
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nés  aufiï  étroites.    Dès  l'an  1679,  '^^^'^ 
îiuraic  fur  Ton  avis  ,  fait  conclure  une  1683. 
alliance    avec   la  France,   fi  le  Prince  1 

n'eût  fait  échouer  ce  projet.    Dès  l'^i^  £)'/;,« «vi. 
jôSe,   il  fc    ferait  fervi  d'un   Minillre 
Arminien  a'un  grand  ^cnie  ,  très  accré- 
dité auprès  de  la  Régence  d'Amfterdam  , 
(c'était  fans  doute  le  fameux  Hiflorien 
Gérard  Brandt)  pour  ménager  un  ligue 
entre  la  Ville  &  les  Provinces  de  Frife 
&  de  Groningue.    Il  ajoute  même  que  ,  ^    , 
des  le  mois  de  Novembre  ] 682,  le  Con-  Gtfchird, 
feil  de  trente -frx  avait  réfolu  dcrejetter  ^«v.  xx. 
a  levée  des  feize  mille  hommes;  quoi- 
^<qu'il  folt  certain  qu'on  n'y  commença  à 
délibérer  fur  cette  affaire  que  près  d'un 
an  après  le  5  Octobre  16S3.    D'A  vaux 
alTiire  encore  dans  lés  mémoires,  avoir 
eu  plufieurs  autres  conférences  particu- 
lières, foit  avec  des  Régens  d'Amfter- 
dam, fait  avec  quelqu'un  de  leurs  De- 
, pûtes;  ce  qui  parait  bien  difficile àcon- 
eilibr    avec    la  déclaration   donnée  au 
commencement  de  ...  .  1674  ,   où   la 
Régence  alTura  dans  la  fuite  Iblemnelle- 
jnent  qu'aucun  des  Régens  ni  de  fes  Dé- 
putés n'avait  ea   depuis  une  année  au- 
cune.forte  de  correfpondance  avecl'Am- 
ballîideur  de  France. 

Le  Comte  d'Avaux  dit  au  contraire 
pefitivement ,  fous  la  date  du  25  Dé- 
cembre 1683,  que  les  Députés  d'Am- 
fterdam l'affurerenc  même  alors  dans  ua 


64  Louis  XlK  veut  gagner  Us  Prop.  Unies. 

entretien  particulier,  qu'ils  étaient  fort 
1683-  contens  des  termes  fixés  par  Louis  XI V.  a 
»■  .  l'E'.pagne  &  qu'ils  étaient  tout  à  fait 
réfolus  de  s'oppofer  a  la  levée ,  &  de 
tout  tenter  pour  faire  rapeler  les  Trou- 
pes envoyées  au  fccours  des  Efpaç^nols, 
pourvu  toutefois  que  Louis  XIV,  ne 
pouvant  fe  réconcilier  avec  l'Efpagne , 
portât  fes  armes  en  Catalogne  ou  en  Ita- 
lie. Cette  dernière  ftipulation  ne  pa- 
raît gueres  s'accorder  avec  le  fyftême 
des  Républicains  qui  étaient  d'avis, 
dit  le  Comte  d'Avaux,  que  le  Roi  de 
France  portât  Ïqs  armes  dans  les  Pays- 
Bas;  pour  intimider  ceux  de  la  Repu- 
blique qui  défiraient  la  guerre  &  même 
y  occafionner  un  changement  qui  dimi- 
nuât la  trop  grande  au'rorité  du  Prince 
D\i-^.u.x  d'Orange.  D'Avaux  ajoute  même  en- 
li-  fuite  qu'une   pareille  démarche   fourni- 

rait au  Prince  d'Orange  i'occafion  d'op 
primer  ceux  d'Amftcrdara  ;  peut  -  être 
d'Avaux  pour  mieux  gagner  la  confiance 
de  fon  maître  attribuait  fes  idées  politi- 
ques au  parti  qui  pallait  pour  favorifer 
la  France;  ou  ce  qui  n'cil  pas  moins 
probable,  les  circonftances  &  les  évene- 
mens  faifaient  rejetter  les  me  fur  es  qui 
paraifTaient  auparavant  les  mieux  combi- 
nées. Le  grand  objet  de  la  politique 
Françaife,  dans  ces  transactions  publi- 
ques &  particulières,  parait  toujours  avoir 
été  d'empêcher  que  les  Provinces- Unies 
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îî^entraffent  dans  l'intérêt  des  pays  qu'il 
attaquaic:*  foie  pour  fuivre  plus  facile-    îOo^- 
nicnc  fes  prétentions  fur  les  Pays-Bas*,  * 

foit  dans  la  crainte  que  leur  exemple 
n'attirât  d'autres  Etats  dans  la  même 
querelle.  Son  intérêt  était  donc  de  s'op-  ' 
pofcr  aux  levées  propofées  par  ce  Prin- 
ce qui  foupirait  après  la  guerre.  Pour 
reufnr  dans  ce  projet,  il  lui  importait 
infiniment  de  gagner  la  Ville  d'Amiter- 
dam,  le  membie'ie  plus  puiflanc  de  la 
confédération  Belgique.  Auffi  fut  ce 
en  grande  partie  fur  la  confiance  que 
d'Avaux  avait  en  cette  Ville  &  même, 
dit -il  ouvertement  dans  fes  m.émoires, 
pour  montrer  fes  bonnes  difpofiiions  en 
faveur  de  cette  Vilie  que  le  Roi  de 
France  promit  de  fufpendre  leshoftilités 
dans  les  Pays  -  Bas  jusqu^a  la  fin  du  mois 
de  Janvier  prochain;  fuivant  le  mémoi- 
re qu'il  prefenta  alors  aux  Etats-  Géné- 
raux. 

Le  Prince  d'Orange  &  Ton  parti  s'irrite-  .  Accufa- 
rent   de   cette   intelligence    étroite  &  "-eTa  vîne 
conltante.  Car,  dlfait  le  Comte  d'Avaux,  d'Amiler. 
fi  le  Prince  d'Orange  élude  tous  les  bons  «»'"• 
deiïéins  de  Meffieurs  d'Amlterdam   par  D'Àyf.ux 
le  moyen  de   fes.  créatures,   Mefiîours  •^,-5'^'''"'' 
d'Amlterdam  travcrfent  aufii  toutes  fes  ^  ^^' 
entreprifes  par  leurs  fortes  oppofitions. 
Son  Altefle,  outrée  contre  cette  Ville, 
fe  rendit  le  3 1  Décembre  dans  les  Etats 
de  Hollande  pour  leur  porter  les  plaiu- 
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tes.  Elles  furent  vives  &- amcres.  La4| 
IO03-  conduite.  d'Amllerdam  était,-  dit-ii»?! 
'  le  vrai  moyen  &  d'attirer  la  guerre  &tj 
de  mettre  la  République  hors  d^etat  de  - 
la  fouienirv  On  }'  tîiifait  courir  milie-^ 
bruits  injurieux  lur  fa  perfcnne  &  fur- 
tout  qu'il  fcupirait  après  la  guerre.  Cet-  • 
tê  Ville  avait  des  corrclpondances  illici- 
tes avec  la  France  au  joug  de  la  quelle 
elle  voulait  founietcre  la  République. 
Elle  avqjt  toujours  le  mot  de  liberié  à 
la  bouche,  &  ne  laiiTait  pas  d'empêcher 
qu'en  ne  fe  mit  en  défcnfe  pour  la  main- 
tenir. Le  mois  d'Avril  ne  ferait  pcut- 
î^tre  pas  arrivé  que  tes  Ennemis  auraient 
fait  dans  le  pays  les  mêmes  progrès  que 
dans  l'année  1672.  On  verrait  alors  quels 
feraient  ceux  dont  la  tête  tiendrait  le 
plus  ferme  fur  leurs  épaules  &  quels 
Régens  auraient  le  mieux  rempli  leurs 
fondtions?  L'AmbnOadeur  de  France  ne 
tiendrait  pas  un  autre  Ianga2;e  que  celui 
de  la  Régence  d'Amùerd^am  &  ferait, 
peut-être,  encore  plus  modéré.  On 
ôfait  accufer  celui  qui  avait  fauve  l'Ftat 
en  J672  d'en  chercher  la  ruine  :  mais 
il  était  refolu  de  ne  jamais  fc  foumettrc 
à  la  France  &  de  facrifier  fa  vie  au  main- 
tien de  la  conrtitution  attuelle"^  Ce 
discours  véhément  ne  fût  pas  la  feule  at- 
taque que  les  députes  d'AmlterJam  euf  • 
fent  a  clTuycr.  Les  autres  membres  fe 
piquèrent  à'i'envi  d'imiter  cet  exemple; 
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les   nobles  toujours  dcvoiics  nu  difcn- 
buteur    des  emplois,    alTurerent   qu'il  TO03. 
fallait  mettre  un  terme  aux  bruits  que  — — — * 
fon  Alteife    foupirait   après  la  guerre, 
que  c'était  une  atTreufe  calomnie  &  que 
p.cribnne  ne  brûlait  davantage  pour  la 
paix."  Qu'Amfterdam .  voulait   difter  la 
loi  à  tous  les  autres  membres;  &  que 
dans  dix   neuf  voix ,  le  parti  où  il  y  en 
avait  feize^  dix-fept  ou  dix -huit  de^ 
Tait   l'emporter.     Qu'Amiterdam  chcr- 
lit  vifîb'enient  k  détruire  la  liberté  & 
;:.  prorpérité  de  l'Etat,  &  qu'il  fnllaic 
dévoiler  les  auteurs  de  ce  complot  &  le 
niyftere  des  intelligences  fecretes  avec 
la  France  par  la  voie  des  couriers. 
.  Ces  paroles  étayées  du  fuifrage  des  au-  PropontîoK 
très  membres,  ne'branlc^'ent  pas  Amller-  '^^^  ^^^^^ 
dam.     Les  députés  perfifterent  dans  le  miiie^'hom- 
refus  de  la  levée.    Delft  &  Schicdam ,  mes  .'i  ia 
fans  l'appuyer  ouvertement,  foutinrent p'^"^*^"^^' 
qu'on  ne  pouvait  léfoudre  la  levée  à  la 
pluralité.     Alors  les  nobles  firent  une 
propofition    qui  niontrait   leur    dévou- 
ment  exceffif  '  pour  le  premier  Chef  de 
la  République,  en   propofant ,   s'il  ne 
conviendrait   pas    d'interdire  a   jamais 
'  toute   intelligence   entre  des  membres 
'piiTticuliers  de  i'aiiemblce  &  les  Mini  lires 
des  puiilanccs  étrangères  ?     Mais  ceux 
d'Amilerdam  prirent  a  l'inilant  la  parole 
&    repréfenterent  vivement   qu'ils  n'y 
confentiraient  jamais ,   k  moins  qu'oa 
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ne  lear  montrât  ou  qu'il  y  avait  une  loi 
Io53'   formelle  contre  ces   forces  d'intelligen- 
""'"  '        ces,  ou  qu'on  était  en  guerre  avec   les 
puiffances   dont    les    Députes  fe  trou- 
vaient à  la  Haye.    Ils  ne  refufaient  pas 
de  s'engager  à  donner  avis  aux  autres 
membres  du  Gouvernement  des  choies 
îecretes  que  les  Ambafladeurs  étrangers 
pourraient   leur  communiquer  relative- 
ment à  la  Republique  en  général.   Mais 
ils  croyaient  avoir  le  droit  de  conférer' 
avec  l'AmbaiTadeur  de  France,  ainfi  que 
les  antres  membres  de  l'Etat  le  fallaienc 
eux-mcmes.    Le  Penfionaire  Fagel  leur 
ayant  dans  la  fuite  objecté  quelques  ré*» 
foiutions  de  l'Etat  qui  paraifiaient  con- 
damner ces    fortes   d'intelligences  ;    ils 
montrèrent  que,  dan^  la  conllitution  fé- 
derative  des  Provinces  -  Unies  ,  ces  ré- 
folutions  ne  pouvaient  condamner  que 
le  myfcere  à  l'égard  des  autres  membres 
de  l'Etat. 
Teneur  a.e     Les  Régcns  de  la  Ville  d'Amfterdam 
la  lettre  cîu  continuèrent  leurs  correfpondances  avec 
îf'iWanx      l'AnibuiTadeurde  France,  ils  prirent  mc- 
interccp-     me  des  mcfurcs    pour   agir  de  concert 
^^^'  avec  les  Provinces  de  Frilc  &  de  Gro- 

ningue  qui  continuaient  à  s'oppofer  à  la 
levée.  Le  plan  fut  formé  fous  la  dircc- 
D'vaux^  tion  du  Comte  d'Avaux  qui  envoya  le 
7. 9.  jr;«)-.  j.^^.j.  circonjtancié  de- toute  cette  trans- 
adtion  dans  une  longue  lettre  du  9  Jan- 
vier ,  qui  par  fa  teneur  &  les  mains  où 
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elle  tomba ,  augmenta  les  divifions  &  le 
r«jircntiment   des  deux  partis   qui  divi-  1683. 
fuient  l'Etat,    Il  mandait  avoir  appris  de  — '■ — ^ 
ceux    d'Amfterdam     que    la    conduite 
du  Prince    d'Orange   caufait    des  alar- 
mes, qu'on  était  réfolu  de   le   traver- 
fer;   &  que.  les  Regens  de  cette  Ville 
défiraient    vivement  qu'il    publiât    un 
mémoire ,      non    pas    tant    pour   être 
l'objet  des  délibérations  des  Etats  -  Gé- 
néraux que    pour    faire    connaître   au 
yeup'e  les  difpofitions  de  fa  Majefté  en- 
vers la    République  ;    qu'ils  attiraient 
vivement  &  journellement  d'autres  vil- 
les dans  leur  parti  &  qu'ils  comptaient 
beaucoup  fur  les  Provinces  de  Frife  Se 
de  Groningue.    D'Avaux  ajoutait  qu'- 
Amderdam  employait  même  les  brigues 
pour  les  gagner  &  qu'elle  avait  dans  fon 
parti  fix  à  fept  villes.  Le  Prince  d'Oran- 
ge, difaic-il,  s'cft  fait  un  point  d'honneur 
de  faire  palTer  la  levée  contre  le  fufFrage 
d'Amilerdam ,  le  Penfionaire  Fagel  pour 
parvenir  au  même  but,  fe  foucie  peu  de 
fouler  aux  pieas  les  loix  conftitutives 
de  l'Etat  ;    mais  quand  ils  réuffiraient 
tous  deux  à  faire  pafler  la  réfolution; 
ils  n'en  tireraient  aucun  fruit;  car  la 
réfolution  ne  fuffit  pas,  il  faut  encore 
de  l'argent  pour  faire  la  levée,  D'Avaux 
ajoutait  encore  que  l'oppofition  d'Am- 
fterdam réveillait  l'ardeur   des   anciens 
Républicains  ;  il  mit  nommément  dans 
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ce  nombre  le  fîeur  Paats,  Eourguemaî^ 
1083.  tre  de  Rotterdam. 
'  Quoique  le  Comte  d' A  vaux  eut  fui 

vant  la  coutume  des  Ambaffadeurs ,  exa- 
géré la  conduite  du  parti  oppofé  au  PriH' 
ce  d'Orange  &  les  efpérances  qu'il  cî 
concevait,  il  y  avait  cependant  dans  Ê 
lettre,  des  cxpreffions  tendantes  à  juftir 
fier  Ar.ifterdam.    Il  difait,  entr'  autres, 
qu'elle  n'arait  jamais  voulu  donner  d'as- 
furancc  particulière  à  faMajefté  &  qu'el- 
le avait  déclaré  que  cela  ne  pouvait  fî 
faire  que  par  les  Etats- Généraux  qu'el- 
le ne   dcrefpérait  pas  encore  de  gagner 
r  f^Avatix  Mais  lesAmfterdammois  furent  bien  éloig- 
«o.  II.       nés  de  réusfir  dans  ce  dernier  projet.  L'af 
^anv.        faîj-g  ^£5  nouvelles  levées  ayant  été  discu- 
tée de  nouveau  dans  les  Etats  de  Hollan- 
de; Amlterdara  y.  oppofa  de  nouveau  la  plui 
j.a  levée     vive  réfiftance.    Le  13  Janvier,  elle  fil 
^%  ^^Y''^    paraître  un  mémoire  pour  démontrer  lî 
raes^paS'""  néceffitc  d'un  prompt  accomm.odemenî 
à  lapim-a-  entre  la  France  &  l'Efpagne  &  le  dangei 
iitédes      ^Q^  levées   propofees.     Mais  toute  ïoï 
^°^'         éloquence  ne  fit  aucune  impreffion  fu: 
Voyez^  Wa-  les    autrcs  membres.     Le  y    de  ayai*i 
srn.XF.    ^QHné    qucloue    efpérance    de    s'oppo 
^'^°'         fer    au   confentcmement;  mais  van  Èe- 
verning,     ayant    répréfenté    aux  -au 
très  Regéns  de   cette  Ville,   qu'il  n( 
fallait  pas  perdre  de  réputation  l'illullrt 
chef  de  la  République,  &  que  cette  re-[ 
Solution  pourrait  aceierer    un  accomo 
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rtîeilîent  entre  la  France  &  l'Efpaî^nc  ils 
.■sVtaicin;   lailîés    perfuader.    Le    Prince    1003, 
.•d'Orang;e  iwd\i  même  fi  fort  k  cœar  de  - 
gagner"  A  mile  rdam  qu'il  eut  recours  à 
■  tous  les  artifices  pour  leur  perfuader  la 
>'même  chofe.     Il  offrait  même  de  leur 
rcn  donner  une  aflurance  ri»;nce  de  dou- 
.ze  des  principaux  membres  des  Etats  de 
Hollande;  mais  ceuxd'A.railerdam  regar- 
dèrent toujours  la  levée  comme  une  pier- 
re  d'achcpement  a  ces  accomodemens. 
Le  Prince  d'Orange,  les  voyant  tous  dans 
.Jbn  parti  k  l'exception  de  trois,  fit  ré- 
foudre la  levée  a  ia  pluralité  des  voix  le 
31  Janvier. 
I  '     Amderdam  protesta  vivement  contre 
]..   une  réfolution  oppoiéc  aux  principes  fon-  protesta 
ii  damentaux  de  l'État,  qui  exii^ent  l'una- l''^"'Opi'«- 
,j5j  nimitc  pour  toutes  les  choies  qui  con-  vined'Atn- 
U  cernent  la  guerre ,    la  paix ,   les  impo-  fterdani 
1-3  pofitions  &  le  changement.     Elle  fom-  ':''"^V-  '* 
4^  ma  l'aiîemblée  des  États  de  déclarer  fi  "'"'*^' 
■à  la  ville  d'Aralterdara  était  tenue  de  con- 
]é  tribuer  aux  fraix  d'une  levée  qu'elle  n'a- 
■vaic  pas  accordée.     Le  Penfionaire  Fa- 
gel  ne   répondit   que  par  des  fubtcrfu- 
ges  (*)  ;  ou  plutôt  il  éluda  de  répondre 
;en  déclarant  que  dépais  ia  naifliirnce  de 
de  la  République,  on  n'avait  jamais  fait 
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^-       une  pareille   queftion.     Mais  Amftef- 
1^03*   <^am    perfùla  dans  fon  oppolicion;   elle 
'  "  ne  tarda  pas  même  à  donner  une  protes- 

tation où  elle  foutenait  que  cette  ré- 
folution  fappait  des  loix  fondamentales 
qui  fubfiftaient  même  fous  le  règne  des 
Comtes.  Elle  allégua  un  Règlement  for- 
mel de  l'an  158 1.  à  ce  fujet ,  confirnié  par 
un  autre  de  l'année  1671.  Si  la  pluralité 
décidait  dans  un  pareil  cas,  difait  elle, 
ceux  qui  ne  confentiraient  pas  feraient 
expofés  à  être  taxés  arbitrairement  par 
les  autres  membres  Ils  regardèrent  en 
conféquence  cette  réfolution  comme  de 
nulle  valeur  &  ils  étaient  décidés  à  ne 
contribuer  en  rien  aux  frais  de  cette 
nouvelle  levée. 
lion.  Réf.  La  ville  de  Schiedam  en  déclarant 
ji  ijfany.  qu'elle  tenait  cette  même réiôlution pour 
nulle  &  contraire  k  l'ancienne  coutume, 
ajouta  qu'elle  proteftait  contre  tous  les 
malheurs  qui  pourraient  en  refulter. 
Anifice  Le  Prince  d'Orange  ne  vit  pas,  d'un 

employé  ç^\\  indifférent  qu'une  oppofition  ausfi 
cepteî"cer  opiiiâtre  fit  échouer  toutes  fes  mcfures. 
leures.  Il  cherchait  depuis  iongtcnns  à  préfenter 
dans  un  jour  odieux  les  correspondances 
îccretes  d'Amfterdam  avecl'Arabalfadeiir 
de  France.  Enfin  il  crut  avoir  trouvé 
Poccafion  de  fe  vanger  en  réuniirânt 
contre  eux  tous  les  autres  membres  de 
PEtat.  Les  papiers  où  fe  trouvait  la 
lettre  du  Comte d'Avaux,  du  9  Janvier, 

dont 
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-èowi  on  a  le  précis ,  était  tombé  dans 
4es  mains.    Le  Cemce  de  Grana,  Gou 
verncur  des  Pays  Bas,  avait  trouvé,  fe- 
len  lui,  l'occaiion  de  les  faire  intercep- 
ter.   Le  ConKe  d' A  vaux  raconte  cet  ac- 
■cîdent  d*une   manière    bien  difTercnte, 
•Le  Prince  d'Orauge,  dit    il,  qui  voulait 
perdre  Mcflkurs  d'Amlterdam,  &  rom- 
pre  tout  commerce  entre  eux  &  moi, 
avait  mis  des  efpionsdetoiK  côtés,  pour 
être  informé  quand  j'enverrais  un  Cou- 
rier.   Ayant  Tu  qu'il  y  en  avai   un,  il 
le  fit  fuivre;   &  comme  j'envoyais  de. 
puis  quelque  tcms  mes  couriers  par  Liè- 
ge, n'y  ayant  plus  de  fureté  de  les  fai- 
te palîer  fur  les  tfrres  d'Efpagnc,  l'or- 
dre qu'il   donna  k  celui  qu'il  dépêcha 
_  ^ur  fair-c  ouvrir  les  portes  de  Bois   le 
Duc,  &  des  autres  places  fortes  aes  E- 
tats- Généraux,  fit   qu'il  rattrapa  mon 
'Courier  à  Maastricht  ;  &  on  donna  avij 
nu  Gouverneur  qui  le  retint  très -long- 
tems,  fans  lui  donner  la  pcrmjffion  de 
prendre  des  chevaux  depofle,  &  pen- 
dant qu'il  l'arrêtait,  ii  fît   fortir   trois 
partis  de  fept  hommes  chacun,  qui  l'al- 
lerent  attendre  a  un  quart  de  lieue  de 
Maastricht.     Le  premier  parti  qui   le 
trouva,   était  des  Rcp;imens  de  Berlau 
&  de  Tilly.    ïls  le  déshabillèrent,  lui 
prirent  fes  lettres  fans  le  voler,  ni  lui 
prendre  aucune  autre  eholé  que  les  bot- 
lés  &  fon  just'au  corps,  &  le  remirent 
Tom.  rjJL  D 
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entre  las  ni^ins  de  Ton  poftiilon^  qui  le" 
1683     ramena  à  Maast riche. 

»~ '—      Le  Comte  d'Avaux  fie  des  plaintes  aux 

Etats  Généraux  de  cet  attentat  l'ur  leur 
territoire,  mais  il  n'ofa  pas  d'abord  fe  plain- 
dre du  Prince  d'Orange  qui  garda  plufieurs 
.jours  ces  lettres,   craignant  làns  doute 
de  fe  compromettre,  en  s'en  autorifanc 
contre  la  ville  d'Amllerdam.     Enfin  de- 
d'orn"""   fespcrant   de  gagner  Amfterdam  &  ne 
produir  les  voulant  plus  garder  de  mefure  avec  cec- 
kttres  dii   te  ville ,  il  fe  rendit  le  16  Février  dans 
vrxVncr-  l'aflemblee  des  Etats_de  Hollande, avec  les 
cêpti:es.     lettres  interceptées  du  Comte  d'Avaux 
qu'il  avait  fait  déchifirer:  à  peine  fut -il 
afiis,  que    d'un  ton  miilérieux,  il  dé- 
clara qu'il  avait  des  choies  de  la  derniè- 
re conféquence  à  communiquer.    Pour, 
donner  plus,  d'importance  à  fa  démarche 
&  mieux  exciter  la  curiofitc,  il  demanda 
que  les  portes  fulTent  fermées  exade- 
ment ,  fans  que  perfonne  n'entrât  ni  ne 
fortit.     Le  Grand -Penfionaire  n'attqn' 
dit  pas  même  le  confentement  de  l'as- 
femblée  pour  donner  à  l'Huifiîer  de  la 
falle  des  ordres  en  conféquence.    Enfui- 
te  Ion  Alteflé  déclara  que  n'ayant  paru 
jusqu'à  préfent  dans  l'aflémblée  que  fous 
le  titre  de  premier  noble,  il  venait  cet- 
te  fois   en  qualité  de  Stathouder.      Il 
.ajouta  qu'ayant  s   produire  des  chofes 
.qui  regardaient  Meffieurs  Hooft  &  Hop  5 
Réputés  de  la  ville  à'Amllerdam ,  il  dé= 
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^înanJait  qu'ils  fe  retiraient  dans  une  au- 
-■'tre  Salle,  pendant  le  cours  de  cette  dé-    lO";^. 
'libération.    Des  qu'ils  furent  fortis,  le  —^ 
Prince  d'Orange  Tes  accula  d'avoir  eu  des 
■correspondances  criminelles  avec  l'Ani- 
'bafladeur   de  France  &  produifit   pour 
i^^  preuves,  la  lettre  du  Comte  d' A  vaux 
'que  le  Grand    Penfionaire  lut  à  haute - 
"  voix.     Le  Prince  d'Orange  iilîura  qm'il 
.'  y  était  queltion  de  la  correspondance  la 
"' plus  criminelle.     Le  Grand -Penfionaire 
le  ieconda  en  donnant  à  chaque  article 
^les  interprétations  les  plus  odieufes.  La 
plus  grande    partie   des  membres    qui 
n'entendaient  pas  un  mot  de  Français  ou 
l'entendaient   fort    mal,  fe  déclarèrent 
auifi-tôt  contre  les  deux  accufés.    Sepc 
•villes  parlaient  déjà  de  les  mettre  en  pri- 
fon  &   de  leur  faire  leur  procès:   ces    - 
deux  Députés  entendaient  de  la  cham- 
bre voifine  où  ils  fe  morfondaient  depuis 
une  heure  &  demie  prononcer  leurs  noms 
fort  haut,  en  Icrtirent  brusquement  & 
s'élancèrent  dans  le  lieu  de  l'airembiée  en 
franchisfant  la  baluftradc  qui  était  d'envi- 
"ron  quatre  pieds  de  haut.  Quand  ils  lurent 
■•ce  dont  il  s'agisfait ,  ils  déclarèrent  fiè- 
rement  qu'ils    étaient    prêts   à  rendre 
''compte  de  toute  leur  intelligence  avec 
■  le  Comte  d'Avaux  &  fommerent  les  au  • 
trcs  députés  d'Amllerdam  de  déclarer  . 
•s'il  avaient  agi  de  leur  chef  ou  par. or- 
^Fc  -de  leur  ville.    Le  Prince  d'Orange 
Ds 
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n'en  infi"^tn  qu'  avec  p'us  d'ardeur  à  ce 
Iq83-  qu'on  leur  fît    leur  procès.      Tous  les 
-,-  ,     ■  députes  d'AmfLerLÎam  ie  réunirent  alors 
contre  cette  dcn^.ande.    lis  curent  l'r.u- 
Àace  de  reprocl-.cr  à  leur  tour  au  Prince 
d'Orange  l'envoi  de  la  flotte  à  Gotten- 
bourg  lîins  leur  pariicipation,  fes  intel- 
lî2;ences  avec  le  Marquis  de  Gra:ia,   à 
laquelle  ils  attribuèrent  avec  beaucoup 
de  vraifcmblance  l'obftination  des  Elpa- 
gnols  à  refufer  les  conditions  propolées 
par  la  France.    Les  deux  accufs  deman-i 
derent    la  lecture    de   la   lettre   où  fei 
trouvaient  les  griefs  dont  on  les  acculait,  i 
Mais  bien  loin  de  leur  accorder  unei 
TeScci^i?    chofe  fans  laquelle  ils  ne  pouvaient   fe 
iristiiries  jultificr,  le  Ptincc  d'Orange  fit  propofer 
papiers      qu'on  mît  le  Scelle  fur  les'^  papiers  qu'ils 
im.         3^''^i'f'^^  ^''^^■^  '^"l's  mailons  a   la  Haye. 
Cette  propof.tion  rencontra  la  plus  vive 
oppofition,  furtout  de  la  part  de  ceux 
d'Amfterdam  ;  mais  ils  furent  obligés  de 
céder       Pour   bien   expliquer,  dit    le 
comte  d'Avaux,  de  quelle  conlcquence 
était  ce  Scelle  ,    fans  compter  Pinjurc 
qu'on  faifait  à  une  ville  Souveraine  & . 
jsVv^f.M-    fi  puiflante,   il  faut  favoir  que  les  dix-'' 
\i  feyrier. huïi  villes  de  HoUandc  qui  ont  entrée 
aux  Etats  de  la  Province,  ont  des  mai- 
Ibns  à  la  Haye,  où  leurs  Députes  de- 
meurent pendant  l'aîTemblée  des  Etat» 
qui  font  Convoqués  réffulicrement  qua- 
tre fois  par  an ,  fans  les^aflcmblées  extra- 
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érdinaires;  qu'il  s'y  traite  moins  fou-         , 
vent  des  aftaires  d'Etat  que  des  affaires    loHg, 
particulières  qui  concernent  le  dcdansdc  — «r— - 
la   Republiqje  &   furcout  des  querelles 
j    que  les  villes  ont  les  unes  contre  les  au- 
I     1res,   cnacune   chercivant   fon  avanta^^e 
I    particulier  ,  foit  dans  lesimpontions  or- 
dinidres,  foit  dans  le^  extraordinaires, 
dans  la  manière  des  levées  de  deniers, dans 
lôs  arméniens  de  mer  &  de  terre  &  aa- 
ires  choies  fembirbies.    Les  jours  qu'il  y 
a  aireniblée,  les  Députes  font  un  mé- 
moire de  ce  qui   s'y  elt  palfe  ;  ils  l'en- 
voyent  dans  iturs  villes  a  leurs  fupcri- 
eurs  &  écrivent  un  double  dans  des  rc- 
giitres  qui  demeurent  a  la  Haye^  ils  en- 
réiîistrcnt   pareillement    les  ordres    les 
plus  fecrets  &  les  réponfes  de  leurs  fu- 
perieurs.     Tous  leurs  régiftrcs  depuis 
î'etabliiTement  de  la  République  font  dans 
ces  maifons.     On  peut  juger  par  là  quel 
vlolement  de  la  foi  publique  &  quel  tort 
on  faifait  a  Mcfiieurs    d'Amfterdam   de 
feiire-  voir,  non  a  des  confrères  feule- 
ment, mais  à  des  perlonnes  intércflees 
&  même,  dans  ce  cas  la,  parties  adver- 
fes,  tout  ce  qu'ils  avaient  dit  &  penlé 
contre  eux  de  plus  fecret.     On   peut 
ajouter    qu'il  eft  contraire  a  tous   les 
•droits  d'avancer  fimplement  qu'une  vil- 
lé  eft  criminelle,    lans  en  apporter  au- 
cune preuve,  &  de  vouloir  qu'on  vifite 
les    papiers    les  plus  fecrets,    alTuraac 
I>  3 
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qu'on  y  trouvara  des  preuves  de  fa  de  - 
1683.  loyauté. 

-  .'■■'  '  Il  e(t  aifé  de  juger,  continue  le  mê- 
me Négociateur,  que  le  Prince  s'étai: 
îailîé  entraîner  par  la  chaleur  du  reiren- 
îimenr.  Il  avait  deux  autres  partis  a 
prendre  plus  prudcrs  pour  parvenir  a  fc. 
lins.  Le  premier  était  d'envoyer  qué- 
rir les  Députés  fl'Amfterdam,  de  leur 
déclarer  qu'il  avait  les  lettres  de  l'Ami 
balTadeur  de  France  ,  de  leur  en  faire 
Toir  les  endroits  les  plus  forts  en  leur 
infinuant  qu'il  avait  en  main  de  quoi  les 
perdre,  mais  qu'il  ne  s'en  fervirait  pas 
au  cas  qu'ils  voululTent  confentir  à  la  le- 
vée. Dans  io  crainte  d^étrc  abîmes  fans 
îeiTource  ,  ils  auraient  tout  accordé. 
L'autre  expédient^  pouvait  lui  fervir  au 
cas  qu'il  voulût  les  perdre  abfolumcntj. 
c'était  de  faire  arrêter  de  fon  autorité 
les  deux  Députes  ;  de  leur  donner  des 
Commiiiiiires  comme,  on  avait  fait  à  l'é- 
gard de  Barnevelt-,  ou  de  les  mettre 
entre  les  mains  de  la  jufiiice,  pour  leur 
faire  couper  le  cou  en  vingt-quatre  heu- 
res. On  n'aurait. pas  approfondi  cette 
affaire  ;  ly  peuple  aurait  ctu  Mefiieurs 
d'Amilerdam  coupables  de  trahi  fon,  & 
perfonne  n'aurait  été  en  état  de  s'oppo- 
ier  à  aucune  chofe  que  le, Prince  aurait 
voulu. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  raifonnemens-' 
moins  folides  qu'cblouiflans ,  ii  eft  cer^- 
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tain  que  le  Prince  dnrs  cette  affiiire,en 

fît    trop   ou  trop   peu.     Les  Députés  lOo^- 

d'Amllerdam  regardant  le  Scellé  de  leurs — 

papiers  comme'  une  violation  de  la  foi 
publique  &  craignant  pour  leur  propre 
perfonne,  fe  dérobèrent  furtivement  de 
ia  Haye,  en  travcrlant  au  milieu  de  la 
nuit  les  jardins  de  derrière.  Leur  re- 
tour précipité  &  les  raifons  quil'avaienc 
occafionné,  jcttercnt  dans  une  vive  in- 
quiétude les  Bourguemritres ,  &  fur- 
tout  Van  Beuningen  qui  avait  eu  le 
plus  de  part  aux  intelligences  fccreccs 
avec  le  Comte  d'Avaux.  On  ne  manqua 
pas  d'attribuer  les  alarmes  des  llegêns 
aux  remords  d'une  confcience  coupable^ 
mais,  en  faifant  leur  apologie,' ils  fou- 
tinrent  que  ce  trouble  ne  provenait  que 
des  mauvais  traitemens  qu'ils  avaient  e:?- 
fu'yés  à  la  Haye,  fans  les  avoir  mérités. 
Auffi  le  Confeii  des  trente  fix,  alTemblc 
dès  les  cinq  heures  du  matin  ne  pue 
cacher  la  ferprife  &  l'indignation  que 
.cet  événement  leur  caufait.  Leur  pre- 
mière rcfolution  fut  d'envoyer  une  let- 
tre circulaire  a  toutes  les  villes pourieur 
expofer  leurs  plaintes  &  demander  une 
fatisfaélion  éclatante.  Mais  la  lettre  du 
Comte  d'Avaux  qu'on  devait  tenir  fe  • 
crête  ayant  été  rendue  publique  & 
-.  même  avec  des  allégations  afîez.  jira. 
ves,  tirées  d'autres  papiers  trouvés 
dans  le  même  paquet,  le  Comte  d'A^ 
D  4 
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vaux  offrit  fecrettement  à  la  Régence  (Je 
Î003.  prendre  fur  Ion. compte  tout  ce  qui  pou- 
if  '  '-  '  vaic  leur  être  imputé  dans  cette  affaire. 
La  Régence  fe  contenta  de  le  plaindre 
du  Scellé  de  les  papiers  &  d'alTurer  dans- 
fa  lettre  circulaire  qu'elle  était  en  etac 
de,  prouver  Ton  innocence  dans  l'affaire 
du  Comte  d'Avaux.    " 

Le  Comte  ne  manqua  pas  d'exécuter 
fidèlement  ce  qu'il  avait  promi^i  (*):  cela 
lui  fut  d'autant  plus  aifé  qu'il  pouvait 
acQufer  impuném.snt  les  déchiffreurs  de 
fa  lettre  de  s'être  trompes  &  qu'a  la 
rélerve  de  quelques  particularkcs  qui 
marquaient  un  trop  grand  concert  entre 
la  Régence  d'Amùerdam  &  la  France, 
le  refte  de  la  lettre  ne  roulait  que  fur 
les  moyens  de  faire  rétablir  la  tranquil- 
lité dans  les  Pays-  Bas.  Le  Comte  d'A- 
vaux fit  plus  encore.  Il  affura  q.ie  ceux 
qui  avaient  dé:;hitîi'e  la  lettre  étaient  des- 
ignorans  ou  des  imposteurs;  qu'on  ne 
pouvait  rien  en  déduire  contre  la  villa 
d'Amilerdam  ou  centre  quelqu'un  en  par*- 


(*)  Le  Comte  d'Avaux  dJckre  cepend.iiit  que 
les-ll'igens  d'Auiftenlam  étnient  en  faute  pour  ^vo.t 
traKé  des  utVaires  d'Etat  r.vec  un  Anibauadcur;  mais 
c" cil:  une  erreur;  il  ell  \rai  qu'il  u'eltpas  permis  à. 
un  membre  particulier  de  conclure  pîe.s  alVairesreh- 
tives  à  toute  la  confédération;  mais  il  y  a  bien  \ouy 
d'un  traité  à  des  correspondances  qui  fe  bornant  à- 
de  fimpks  conférences  les  quelles  ne  i)euvenc  être, 
interdites  à  aucun  des  uienjbfLis  ur  quelque  is.'iitrc 
''iHQ  ce  foie.,, 
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ticulier,   puisqu'il  n'y  avait  pas  le  nom 

de  qui  que  ce  fût.    Il  avança  même  que,    IO83. 

s'il  avait  ajouté  quelques  circonilances • 

arbitraires  pour  donner  plus  de  poids  a 
ce  qu'il  mandait  au  Roi  ,    il  ne  ^^tw- 
fliivaic  pas  qu'on  en  put  tirer  cccafîon 
d'accufer  un  tiers  &  qu'il  n'était  réipon- 
fabie  fur   cet   article  qu'a  fon   maître. 
Pour  appuyer  cette  affertion  il  ne  iit  rion.Rerji. 
aucune  difficulré  de  donner  au  (ieurPaatsi;v-.r.  jj.-s 
ConfoîUer  de  Rotterdam  invV.iqué  dans  ^^>;''^'^- J-;" 
la  lettre  un  témoignage,  que  depuis  qua-  ixTi/eii!^' 
tre  ans  il  n'avait  eu  aucune  forte  d'en-  i^vc 
trciien  avec  lui,  ce  que  Paats  aiîura  en  v 

pleine  aiTemblée  des  Etats  de  Hollande, 

Cette  juliification  inlpira  du  courage  ^,^f>,,.j_.jj 
à  la  ville  d'Amfterdam.     Voyant  que  ces  djm-ùije'i.i 
papiers  restaient  toujours  fous  le  Scellé  |^';^''-_':^'-^'-s 
&  que  fa  lettre  circulaire  ne  produirait  t'^^'^"'^* 
aucun  eifit,  elle  eut  recours  a  une  dé- 
marche éclatante.    Elle  refo'utdeneplus 
.envoyer   de  députés  à  l'aflemblée  des 
Etats  de  Hollande ,  fe  bornant  à  y  faire 
pourfuivre  fes  intérêts  par  deux  de  fes 
Secrétaires,  Dirk  Gcelvink  &  Cornelis 
Munter  qui  expoferent  plufieursfoisl'at- 
.teinte  portée  a  la  liberté  par  le  Scellé 
qui  n'était  motivé  que  fur  le  récit  d^ 
quelques  conférences  particulières, rela- 
tivement k  la  paix,  lans  qu'on  put  lui 
reprocher  aucun  engagement  dérogatoire  Articles 
à  la  conftitution  federative.  c^n're'^a 

Les  nobles  &piurieurs  villes  foutinreht  v.i'c\i'A;a- 
qu'ii  fallait  examiner  les  papiers  avant  de  f->r'--i»- 
^5 
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les  affranchir  :  ils  fondaient  leur  opinion 
fur  cinq  articles,     i  =  La  ville  d'Amfter- 
dam  avait  donné  nu  Comte  d' A  vaux  des 
informations  fur  la  faiblefie  de  l'Etat  & 
fur  les  discordes  inteftines  qui   le  dé- 
duiraient.   2,^  Elle  l'avait  afluré  de  ne 
îamais  confcntir  à  la  levée  des  feize  mil- 
le hommes.   g  =  Elle  lavaient  inftruit  des 
intrigues  qu'elle  employait  &  des,  mem- 
bres qu'elle  avait  attirés  dans  fon  parti. 
4'  Elle  avait  conféré  avec  lui  fur  les  alTu- 
Tances  qu^n  lui  domierait  en  cas  de  néces- 
sité.   5=  Elle  Pavait  engagé  à  délivrer  un 
mémoire,  moins  pour  être  discuué  dans 
les  Etats  que  pour  être  répandu  parmi 
le  peuple.    Dès  lors  il  n'y  eut  pas  de  - 
rapports  odieux  qu'on  ne  fit  courir  con- 
tre Amfterdam,    On  ne  peut  s'imaginer  , 
dit  le  Comte  d'Avaux,,  les  impollurcs 
&  les  calomnies  que  les  cmiiiaires  du 
Prince  d'Orange  &  du  Fenfionaire  Fagel 
fai raient  courir  parmi  la  populace  pour . 
exciter  quelque  foulevement.  Ils  y  firent 
débiter-    que    Meliieurs    d'Amiterdani.. 
avaient  vendu  le  pays  au  Roi;  qu'ils  en 
avaient  même  touché  l'argent,   &  que. 
le  Prince  d'Orange  avait  découvert  cette 
trahifon.     Des  'gens    apoftés  dans   les 
nîarchés  criaient   que  MelTieurs  d'Am- 
fterdam  étaient  des  traîtres,  qu'il  fallait 
faire  leur  procès,ou  les  traiter  comme  les. 
De  Witt,  &  qu'il  fallait  jetter  PAni- 
balTadeur  de  France  dans  un  canal. 
Amilejdam  ne.  re^ta  pas  dans  iç  fîleur 


Oppofnlon  contre  Ginll.  II T.      S 3 

ce.  Elle  répondit  à  cette  inculpation  que 
la  faiblelTe  du  pays  &  la  defunion  qui  y 
rég;nait  ctaient  trop  manifeftcs  pour  qu'on 
eût  befoin  d\^n  donner  avis  a  l'Ambas- 
radeur  de  France ,  comme  fi  c'était  un  my- 
llere;&que  L*  (jrand-Penfionaire  lui-mê- 
me n'avait  pu  s^empêchcr  d'avouer  que 
cet  AmbalTadeur  avait  un  art  particuliei: 
pour  pénétrer  les  afRiires  iecretes  de  l'K- 
tat:  qu'eiie  ne  s^étaient  jamais  engagée  h 
rien  qui  enchaînât  !a  liberté  de  fes  dé- 
libérations ou  les  prérogatives  des  autres 
membres. 

Amfterdam.  trouva  m.ême  un  grand 
TiOmbre  de  partifans.  L.es  lettres  duComtc 
d'Avaux,  ayant  été  publiées,  cliacun  y 
chercha  avidemment  le  traité  que  Mes- 
fieurs  d'Amrterdam  avaient  fait  pour 
vendre  le  pays,  les  places  qu'on  devait 
leur  livrer,  l'argent  qu'ils  avaient  reçu 
&c.  mais  quand  on  n'y  trouva  qu'un  ré- 
cit de  conférences  tendantes  a  la  paix^ 
que  les  palTages  les  plus  criminelsétaient 
la  discuJlion  des  expédiens  requis  pour 
ce  ialutaire  obiet  ;  qu'on  n'y  vit  môme 
des  éloges  de  la  nation,  le  Comte  d^A- 
yaux  mandant  que  les  Hollandais  étai^nc 
de  bonne -foi;  qu'il  fallait  en  ufer  avec 
une  entière  franchife  &  ne  pas  les  trom- 
per  -,  la  première  chaleur  ne  tarda  pas  k 
fe  calmer.  Undesplusviolensdeces  écrits 
fut  une  Mhfive  cPim  Régent  à  Paljtmhlés 
àe  Hollande\  fous  le  nom  de  Pliifatetes ^ 
on  l'attribua  généralement  au  Pcniio- 
B  6 
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naireFagel  ;  &  la  ville  d'Amlterdam  crut 
I0o3-  devoir  y  répondre.    H  parue  ausfi  coli- 
te-— tre  fcn  Altefle ,    &  furtout  à  Amltèr- 
dam  ,dcs  brochures  qui  le  peignaieni:  fous 
les  traies  les  plus  injurieux.    On  ne  l'ac- 
cufait  de  rien  moins  que  de  vouloir  per- 
dre le  pays  par  une  guerre  rumeufe  ou 
même  l'airervir  par  l'augmentation   ûqs 
troupes  de  terre.    Les  Etats  rendirenc 
des  ordonnances  feveres  contre  la  pu- 
blication de  ces  fortes  de  libelles:  niaise 
la  prohibition  ne  fit,  comme  il  arrive 
toujours,  qu'augmenter  la  curiofité  dC;S.> 
Lefteurs&  l'avidité  des  libraires.  Le  fa- 
meux Burnet  prétend  même  que  l'uni=- 
mofité  des  Amllerdamraois  était  alors  fi- 
grande  qu'ils  parlèrent  do  transporter  le 
a^^tathouderat  au  Prince  Henri  Cafimir^ 
Stathouder  de  Frife  &  de  Groningue  ou. 
de    lui    donner    l'autorité    que    Guil- 
laume m  avait  fur  la  ville.     Le  Comte- 
4'Avaux     uffure    qu'on-   délibéra   à   'it-'-| 
Hiiye  fur  ies  moyens  d'attaquer  Amller- 
dam,,  de  la  bombarder  &  d'y  exciter  un 
foulevement  parmi  le  peuple.     Ge  qui 
eft  fur,  c'eft  que  le  0,3 Mars  les  Régens 
léfolure.nt  de  prendre  à  la  Iblde  de  la. 
ville  fept  k  huit  cens  hommes,   outre 
les  quatre  cens  qui  s'y  trouvaient  déjà* 
Les  partifans  du  Prince  continuèrent -à 
déclamer  contre  Amfterdam.    Ils  foutin- 
jent  qu^elle  s'était  rendue  coupable  de; 
3iaute  -  wakilQn,    C'eit  à  çet;$  oçCfifioii. 
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qu'Un  des  plus  gnirrds  Jurisconfaltes  de 

ce  p;iys  écrivic  depuis  ces  piiroles  r  „la   1683^. 

^  majeilé  d'Orange  était  olfcnfce ,  fi  l'on  < ^ 

„  ôlait  le  moins  du  monde  s'oppoierace  j^i^j^g^.,,, 
„  que  UiRépublique  n'eue  d'uutre  mouve-  hoe'k  Que- , 
5,  men:  que  celui  qu'elle  receviùtdelbn  ««f  P*^- 
„  impuîfion.   Amlterdam  ufcdc  avec  fuc-fJ'^''^j,^^[Y^ 
„  ces  de  fon  pouvoir  pour  s'oppofer  à  ce    * 
„  projet.  Car,  ajoute  le  même  Ecrivain , 
„  le  Pri  nce  n'avait  aucun  refpedl  pour  icà 
,,  Régens  des  autres  villes." 
'  Perionne  furtoutne  fut  plusexpoféau  Conrérenîe 
rcirenciment  du  Prince  que  le  Bourgue-jlf^^y^n'avcû 
niaitre  van  Beuningen.    Le  bruit  courut  rtwuyé 
qu'iUy  avait  des  complots  contre  fa  vie  |^  ;-^<^/^.^^"^e° 
&  il  n'ofa    pendant  quelque  teras  for-''"'^'^' 
tir  de  chez  lui.      il  ne  fe  lailTa  pas  alar- .^.,;;^.  ce- 
rner. Au  contraire,  il  découvrit  un  pro-'fch-wti.in 
.jet  formé  par  le  Prince  d'Orange  pour^''-*^* ''^■^'• 
■  fc  réconcilier  avec  le  Stathoudcr^de  Fri- 
fc  &  n'en  être  pas  travcrfé  dans  lés  pro- 
jets fur  Amfterdam.  Il  fit  augmenter  les 
précautions  pour  la  fureté  ^de  la  ville. 
'  Il  eut  avec  l'Envoyé   de  Brandebourg 
Paul  van  Fuchs,  des  conférences  impor- 
fantes  fur  les  intérêts  du  pays.    Le  Prin- 
ce ,  lui  dit  van  Beuningen ,  était  plein 
d'ambition  &  furtout  de'préfomption,-  il 
n'avait  aucune  bonne  raifon  d'être  irrité 
contre  Amrterdara  ;  cette  ville  voulait 
le  fauver  malgré  lui.     Le  Prince,  conti^ 
nuait-H,  était  aveuglé  par  la  plus  fata- 
ls e;reur.     Jl  fe  fiait  trop  aux  £fp^' 
ni 
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gnoîs  qui  le  leurraient  d\ine  vaine  pro- 
îoo3-   iiicfie  de  payer  les  fommes  quMl  avaic  à! 
■'   '•  répéter  d'eux.    Il  ajoutait  trop  de  foi 
à  ceux  qui  lui  peignaient  Louis  XI V. 
comme  tremblant  devimt  lui  Srcraignanc 
de  l'offenfer.    Il  vivait  trop  de  ^atteur 
qui   ne  ceflldent  de   lui  innnuer  que  la.] 
providence  l'avait  choifj- particulièrement 
pour  faire  échouer  les  dclleins  vastes  & 
ambitieux  de  in  France.  Il  avoit  trop  d'am- 
bition, d'opiniâtreté  &  de  préfomption. 
Il  fe  lailTait  aveugler  par  les  EfpagnolS'i 
qui  voulaient  l'engager  dans  une  fcene,, 
dont  il  payerait  tous  les  fn'is.    li  était 
allez  vifible  que  les  intérêts  de  la  Fnm-' 
ce  étaient  direûement  oppofés  à  ceux 
des  Provinces -Unies;  mais  c'était  une.- 
mauvaife    politique    que    d'irriter    une- 
Puiirance  dont  on  i-i^etait  pas  en  état  de: 
borner  la  puiiTançe;,  &  il  convenait  en- 
ccre  moins  de  prodiguer  les  dénoma- 
tions  injurieufes  à  ceux  qui  s^Oppofaient 
à  une  guerre  dont  les  fuites  feraient  ùqs^ 
plus  facales,. 
Converfa-       Le  Sieur  Fuchs ,  chargé  des  intérêts  de  • 
tionduDé-  fon  maitrcalors  incliné  pour  les  mefures. 
^ande-      propofécs  par  laFrance  en  faveur  d'une  pa- 
bourg  :ivec cification  générale,  fut  charmé  d'une ou- 
le  Pnnce    yerturc  f/conformc  à  la  politique  de  fo'n- 

Q  Orange  oc        a  ti       '  i-  %-\     ■  r 

le  Peu-      maître.    11  répondit  qu^il  était  furprc- 

•iionuùe.      nant  que  de  petits  Princes  de  l'Empire 

éfasfent  expofer  le  fort  de  l'Allemagne^ 

en  eatrant  dans  une  affociation  qu'ils.- 
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n^vaient  pas  Pintcntion  de  foutenir  gra-  ^^ 
tuicemcnc,  ni  le  pouvoir  d'affilier  de  IO033 
forces  rufiTfances  c/^ncre  la  France.  Mais  ■ 
ee  fût  furtout  à  la  Haye  que  Fuchs  eut 
de  vives  conférences  pour  une  pacification 
générale.  Il  expofait  au  Prince  d'Oran- 
ge la  faiblesfe  des  .Pays-Bas  Efpagnols; . 
rimposnbilité  où  ils  étaient  de  tenir  tô- 
.c  à  la  France  &  la  ni!-ceffité  d'une  paix 
générale,. réprcfentant,  avec  beaucoup 
de  fondement,  qu^ii  n'y  avait  pas  u'au- 
tre  moyens,  pour  fair2  disparaître  la 
discorde  qui  diviPait  les  Provinces  Unies, 
J^La  réponfe  que  lui  fit  le*Prince  d'Orange 
'^'''tll  remarquable.  Il  dit  à  Fuchs  qu'il 
ne  voyait  ces  divifions  qu'  avec  la  plus 
amere  douleur;  qu'on  devait  s'attendre 
à.  une  ruine  totale,  fi  Dieu  n'avait  pitié 
des  Provinces- Unies  &  de  leurs  voifins.  - 
Il  eft  vrai  qu'on  le  croyait  incliné  pour 
la  guerre  &  qu'on  jetait  fur  lui  le 
blâme  de  tout  le  mal.  On  lui  faifait  le 
t)lus  grand  tort:  la  Répuiilique  ne  pou- 
vait perdre  de  vue  les  Pays-Bcfs,  fans 
s'expofer  à  voir  difparaitre  la  feule  bar- 
"riére  qui  l'empêchait  de  tomber  a  la  mer- 
ci de.Pambiticd  Françaife.  Les  con- 
ditions prcpofées  par  Louis  XîV.  étaient 
tcltes  qu'il  ferait  toujours  en  état  d'en- 
vahir les  Pays-Bas  5  quand  bon  lui  fem- 
blerait..  Si  Pon  poîait  les  armes  en  con- 
féquence  d'une  paix  nouvelle,  il  arrive» 
lôlc  ce  QU'OU  avait  déj-^  vu  après  ia. 
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paix  de  Nimegue;  la  France  ayant  faifi 
1603.   cette  occafion  pour  faire  de  plus  grande  | 
"'   '  '  '  •  acquifittons  encore  qu'elle  n'en  avait  fai-l 
-      tes  pendant  la  guerre.    On   ne  pouvait 
laiffer  Luxembourg  entre  fes  mains; c'é- 
tait la  feule  ligne  de  communication  en- 
tre l'Allemagne  &  les  Pays-Bas.  Le  Prin- 
ce alTurait  qu'il  n'avait  aucune  averfion 
pouj  la  paix;  mais  il  ne  la  voulait  qu'à 
des  conditions  équitables.  Il  infinua  que 
PElefteur  aurait  k  fe  repentir  de  fon  dc- 
vouraent  pour  la  France;  les  Suédois, 
difait-il,  l'Eledeur  de  Bavière,  le  i3uc 
de  Hanovre,  l'Eledteur  de  Cologne  & 
d'autres    en  avaient  éprouvé  les  effets. 
Il  fallait  ocre  aveugle  pour  ne  pas  voir 
que  Louis  XIV.  afpirait  à  la  r>ionarchie 
Univerfelle.    Il  était  vrai  qu'on  ne  pou- 
vait,   en  le  tniverfant,  s'attendre  qu'à 
des  calamités  ;  mais  il  valait  mieux ,  ou 
périr  les  armes  à  la   main  que  de  fe 
îbmmettre  a  de  fi  lâches  reunions,  ou 
fe  réfigner  aux  décrets  de  la  providence. 
Quanta  moi,  continuait  il,  je  fuis  né 
€lans  le  malheur ,  élevé  dans  l'adverfité. 
La  faveur  du  ciel  m'a  cependant, malgré 
les  efforts  de  mes  ennemis,  rétabli  dans 
les  dignités  de  mes  ancêtres.    J'efpere 
qu'il  me  continuera  la  même  protection; 
&  fi  c'eft  cependant  fa  volonté  que  je  fue- 
combeau  malheur,  je  m'y  réfigne  de  bon 
cœur.  Une  feule  chofe  me  caufe  une  vive 
éouleur  ^  c'eft  de  voir  l^Eie(^eur  qui ,  dès 
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ma  tendre  enfance^  m'a  toujours  aimé 
•  comme  im  pere^  pancheren  faveur  de  la  IOo3« 
ville  d'Amtlerdam ,  qui  fait  gloire  de 
traverfer  mes  deffeins.  Je  ne  faurais  pré- 
voir Fiilue  qu'  auront  ces  brouilleriesj 
»ais,  quoiqu'il  en  arrive.^,  je  ne. pardon- 
nerai jamais  à  van  Beuning;. 

Fucïis  lit   un  nouveau   tableau  de  la 
fituation  critique  des  affaires.     l'Empe- 

■  reur,    diiait-il,   eft  afîez  occupé  de  fa 
i;;uerre  avec  les  Turcs.    L'Empire  eltdl- 

.«  vifé  &  presque  lans   troupes.     L'Efpa* 
gne  eft  dans  l^épuifement.    Les  Provin- 
ces-Unies font  en  proie  a  deux  partis  qui 
déchirent  leur  lein:  l'Angleterre  ne  veut 
pas  faire  la  guerre.    La  France  feule  à 
des  armées  alTez  nombreufes,  .peur  éten- 
dre fcs  conquêtes  tout  le  io.ij^  du  Rhin 
&  engloutir  toutes  les  Provinces -Unies; 
-rcfpérance  de  recouvrer  ce  qu'on  aura 
perdu  disparaîtra  dans  la  crainte  de  per- 
dre ce  qu'on  aura  confervé.  Cette  alter- 
native était  cruelle;  mais  il  n'y  avait  de. 
relfource  que  dans  une  pacification  dé- 
finitive. 
Ces  raifons  n'ébranîérent  pas  le  Prince 
^d'Oranj^e.il  foutint  qu'on  ne  pouvait  fe  fier 
à  des  traités  faits  avec  la  France.  Saurait 
.  donc  fallu  ne  jamais  faire  la  paix  avec  elle, 
.  ou  ne  mettre  bas  les  arm.es  qu'a  après  l'a- 
.  Toir  nris  iiors  d'état  d'abufer  de  fa  puis» 
fance.     Cette  idée  était  de  la  bonne  po^ 

■  iicicue-;  mais  avant  que  les  circonllanccs. 


90  Lotiî:  XIP^.  Tiut gagner  les  Proy.  Umt 

fuffent  favorables  p.our  Péxécuter  ,  .ili 
IO03.  était  dangereux  de  fe  roHir  contre 
'^ — —  Pimpetiiofîté  du  torrent. 

Le  Penfionaire  Fagcl  foutenait  le  Prin- 
ce d'Orange  dans  ce  fentiment,  LeConv 
te  d'Avaux  avait  beau  niontrfr  que  loti 
maître  était  intercflck  s'en  tenir  aux  con- 
ditions qu'il  avait  propofees,& que  l'An- 
gleterre ne  permettrait  jamais  qy'il  pous- 
fât  plus  loin  Tes  conquêtes.  Fagel  atta- 
qua directement  ces  idées  dans  une  con-^ 
verfatioR  avec  Fuchs."  Nos  affaires,  di- 
fait-il,  font  dans  un  état  plus  dangereux 
que  dans  les  tems  anciens  ;  lorsque  Haar- 
lem  fuccomba  fous  tes  fortes  Efpagnoles- 
&  que  Leydc  &  Alkmaar  ne  furent  iàu- 
vées  que  par  miracle.  Il  vit  encore  le 
mânc  proteéteur:  notre  caufe  eft  équita- 
ble. Il  vaut  mieux  périr  en  foutenant  una 
caufe  jufte  &  agréable  à  Dieu  que  fui- 
vre  des  mefures  émanées  de  l'éfprit 
malin.  Il  vaut  mieux  aller  devant  i'En= 
nerai  près  de  Bruxelles  que  de  l'atten- 
dre à  Dort,.  La  mémoire  des  maux  que 
les  Français  nous  ont  caufés,  cil:  encore 
frâichc.  11  vaut  mieux  fouîfrir  mille  morts 
que  d'être  expofé  aux  cruautés  arbitrai- 
res d'un  Loavois,  ou  de  quelque  mépri- 
iàble  Commis  qui  ne  fait  que  dépouiller  la 
livrée.  Nos  ancêtres  n'ont  pas  craint  de 
s'expofcr  k  la  mort  pour  défendre  la  li- 
berté. Ils  fe  font  procuré  une  renon> 
mée  immortelle.  Il  làutfuivreleurexeiii- 
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pie.  L:<  conformité  de  religion  devrait 
âttaclier  PElectaur  a  nos  intérêts.  Mais  lôo^. 
comme  il  f'elt  allié  pour  laruinedc  notre 
Etat ,  nous  n'avons  plus  de  confiance  qu'en 
Dieu,-»  L,e  Penfionaire,  Fagel ,  dit  plu- 
ïlcurs  autres  choies  qui  Tentaient  plus  les 
vagues  déclamations  d'un  prédicant  fana- 
tique, que  les  obfervations  réfl-échies  d'un 
politique  fage.  îl  hlàma  l'EledVeur  d'en- 
tretenir amitié  avec  une  ville  qui  avait 
eu  la  plus  grande,  part  à  la  paix  de  Ni- 
mégue  &  avait  toujours  travcrle  fes  in- 
térêts. .  Fuchs  répondit  qu'il  s'était  at- 
tendu à  voir  propofer  des  relblucions  fa- 
ges,  mais  qu'on  ne  lui  parlait  que  de 
projets  défespérés  ;  qu'il  .était  abfurdc 
de  's'oppofer  \  des.  périls  qti'on  pouvaic 
éviter  •,.  qu'un  pilote  expcrin;icnte  de- 
vait céder  à  l'orage  quand'  il  courait  ris- 
que, de  périr  en  'lé  roidiflant  coiure  le 
vent.  Le  StatuQuder  &.  le  Grand  Pen- 
iiônaire  refierent  inébranlables;  jusqu'à 
ce  qu'ils  eurent  perdu  toute  efpéran- 
ce  d'attirer  le  conlentement  de  toutes 
les  Provinces  a  la  levée  des  feize  mille 
hommes.  Il  efl  vrai  que  les  Etats  de 
Gueldre  n'oppofcrcnt  pas  de  grnnde  dif- 
ficultés k.la  conception;  mais  on  ftipula 
qu'elle  n'aurait  de  force  qu'autant  que 
les  autres  Provinces  auraient  adopté  les 
mêmes  mcfures5.&  que  leurs  frontiereg- 
feraient  fufnfament  défendues. 
La,  Zéelimde  5  qu'on  croyait,  ddvQii?. 
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ée  au  Stadhouder,  oppofa  dé  bien  plus- 
TO03  grandes  difficultés  encore.     Les  villes  de 

JVîiddelbourg  &  de    ^iriczée   proiefte- 

rent  formeilemenc  contre  la  le^'f.e.  Le' 
Prince  eut  alors  recours  a  la  voie  des  ex- 
hortations, il  écrivit  aux  Eraf^  de  Zé- 
lande  une  lettre  où  il  déduirait  tuutes- 
]es  râlions  pollîblcs  pour  gagner  les  deux 
villes  refraccaires;  mais  il  "n'y  eut  que 
celle  de  Goes  qui  léiailTa  ebiouir.  Mid- 
delbourg  perfistà  dans  Ton  oppo-fition. 
Les  Etats  de  la  Province  jugèrent  a  pro- 
pos de  lui  faire  une  dcputation;  mais  le 
Bourguemaitre  de  Maafe,  ayant  refufé" 
de  convoquer  le  Sénat  pour  la  recevoir,^ 
fut  traite  fi  mal  par  le  fieur  d'Odykrepre- 
fentantdu  premier  noble,  que  le  confeil 
de  la  ville  rélblut  de  n'affister  aux  Etats, 
ni  de  payer  aucune  compofition,  avant 
qu'on  eût  fait  réparation  d'honneur  au 
Bourguemâitre.  Le  Prince  d'Orange 
crut  devoir  fe  transporter  lui-même  en 
Zelande.  Mais  il  y  fut  fort  mal  reçu  ; 
la  Bour^eoifie  refuia  de  le  mettre  fous 
les  armes  pour  lui  faire  honneur.  I!  pa- 
rut le  20  du  mois  de  Mars  dans  l'asfem- 
blée  des  Etats  de  cette  Province.  11 
avait  tellement  à  coeur  leur  confente- 
ment  à  la  levée  qu'il  fit  un  discours  d'u- 
ne heure  entière,  pour  en  prouver  la  né- 
ceflité.  Enfuite  il  vifita,  l'un  après  l'au- 
tre, tous  les  membres  de  la  Rége rxe  de 
Middelbourg  ,  qui  étaient  les  i>^.us  op- 
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;pofés2  la  levée;  mais  non  feulement  cha- 
,cun  en  particLiiier  perfista  dans  fun  op-   l-oj» 
.ponrion;  la  Régence  en  corps  rcclaiiia  "* 

formellement  l'article  de  l'Union,  fai- 
vant  ;ec|uel  la  majorité  ne  fufïîc  pas  pour 
former  une  réibiution  relative  a  des  le- 
vées des  troupes.  ]>e  Prince  inflexible 
muigré  cette  déclaration,  voulait  que 
le  confellier  pei^fionairc  Huybert  don-  ^^^  p^^i^ 
nàt  une  conclufion  à  la  pluralité  ;  mais 
le  ministre^  dont  la  famille  avait  cepen- 
dant toujours  été  axtacaé  k  la  mailbn 
.d'Orans;e,  refufade  fe  prêter  à  ce  procédé 
irreguiîer;  il  déclara  qu'an  telle  démarche 
était  contraire  au  lerment  qu'il  avaic 
prêté  &  qu'il  y  allait  de  fi  tête.  Alors 
je  Prince  ne  crut  pas  au-ldcffous  de  fa 
dignité  de  procéder  lui-même  à  la  de- 
THarche  de  recueillir  les  voix.  Ziriczce, 
Tnolen ,   fiilTingue  &  Veere  confenti-  ^ 

ïent  à  la  conclufion,  prife  à  la  pluralité. 
Goes  ne  fe  bazarda  pas  fi  avant;  on  fit 
auflltôt  une  députation  k  la  Régen- 
ce de  cette  ville,  qui  n'olant,  ni  don- 
ner une  oppofition  vigoureufe,  ni  con- 
fentir  formellement  k  des  mclures  qu'el- 
le n'avait  jamais  bien  approuvées,  ne 
fit  point>de  réponfe  pofitive;  &  fe  con- 
tenta de  dire  qu'elle  écoutait  S  voyait. 
Ces  contraditions  formelles  ou  tacites 
n'arrêtèrent  pas  Je  Prince.  Il  fit  dres- 
fcr  un  acte  où  il  était  dit  que  les  villes 
jCjonfcntaicnta  conclure  a  la  pluralité.  A  la 
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ledlure  de  cet  écrit  5  tous  les  membres 
des  Etats  gardèrent  un  profond  ûlence; 
niais  Middelbourfi;  s'éleva  tierereient  con- 
tre cette  démarche  &s'y  oppofa  pjir  une 
protestiition  vigoureufe.  Ôest  ainfi  que. 
le  Prince  d'Orange  vouijiit  accoutumer 
les  membres  intcgrans  de  la  confedé- 
rarjon  à  fujvre  fes  ordres;  mais  la  ré- 
folution  n'avuit  paiTé  que  depuis  peu  de 
femaines,  lorsque  la'Regencede  Ziriczee 
desavoua  {k:?,  députés  qui  y  avaient  con- 
fenti.    On  remarqua^,  dans  cette  affaire, 

^-que  dans  le  deux  plus  puiîTantes  provin- 
ces de  la  République, ce  furent  les  deux 
villes  les  plus  confidérables  par  leur  puis- 
fance  &  leur  commerce,  Amftcrdam  & 
Middelbourg  qui  perfifLercnt  a  s'oppofer 
à  la  levée;  .&  que  dans  chacune  des 
deux  provinces,  il  y  eut  une  ville  qui 
desavoua  les-  réfolutions  prifcs  à  la  plura- 
lité. 

Le  Prince  d'Orange  ét-ait  (1  jaloux  de 
cette  levée  qu'il  ola  retenir  pour  la  faire, 
l'argent  defliné  à  payer  les  arrérages  des 

'Vieilles  troupes.  L'oppoTition  n'était  pas 
moins  forte  de  la  part  des  Républicains: 
les  commiffaircs  de  l'Amirauté  d'Amfter- 
dam  fuspendirent  la  réparation  des  vais- 
feaux,  aimant  mieux  lailiér  la  Flotte  de 
la  République  dans  un  état  déplorable, 
que  de  faire  des  diligences  dont  le  Prin- 
ce d'Orange  aurait  pu  abufer.  Le  mé- 
contentement contre  le  Prince  avait  mé= 
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me  priffé  jusqu'aux  dernières  clafles  du 
peuple.    Des  Bateliers  auxquels  le  Prin-  lOaS. 
ce  avait  fait  demander  desbâtinisns  pour  «■'  ■     '  ■  " 
transporter   des    Troupes,    refulerent, 
lorsqu'ils  apprirent  que  c'était  pour  les 
conduire  en  Flandre.    Il  voulut  ufer  de^^v^v^t/jt- 
violence  pour  le  transport  de  les  gardes-,  ;^o'.i/^rf 
mais  aucun  des  propriétaires  des  i?àtimens  J-  Z:,:f"''^ 
ne  voulut  y  prendre  part.  •^'*'''° 

La  Province  d'U'trecht,  où  le  Prince    o'Avnux 
pouvait  tout  par  le  droit  d'y  nommer  ^v-Fcvrîer 
bitrairement  la  Régence,   fut  la    ^'^^^^ r^-^J^A^i 
;qui  confentit  fans  reftriciion  à  la  levée. obdncies* 
Encore  les  Etats  de  cette  Province  luienFiifc& 
firent    demander    auparavant    quelques^^''^'""^^'^"' 
Comp'agnies,dans  la  crainte  que  leurré- 
'folution  n'excitât  un  (oalevement  parmi 
,  le  peuple  qu'on  ne  pourait  railurer  con» 
tre  tout  ce  quipouvait  attirer  une  guerre 
avec  la  France.  A  la  nouvelle  que  les  Fran- 
çais s'approchaient  du  côte  deCologne,  il  y 
eut  une  fermentation  générale  dans  les 
Provinces  de  Gueldre,  d'Utrecht,  d'O- 
veryiTel;   &  la  populace  fut  prête  à  fe 
jeteV  fur  les  Magiftrats      P4ais  les  PrG= 
vinces  de  Frife  &  de  Groningue  perfis- 
terent  dans  leur  oppofition.  On  crut  les 
;  gagner  par  une   députation;   mais    ils 
laffedlerent  en  préfence  des  députes  de 
!  prendre  une  réfolution  contraire   à  la 
Jevée  &  tendante  à  prefler  une  protesta- 
tion générale.ll  y  eutenOveryûei  bien  des 


f 


§16  Lou'is XJf^.  ycid gagner  Ut  Frov:Z7rj^< 

n-'en^bres  oppofés  à  la  levée  ;  il  paraît 
100  3'  qu'on  fut  oblige  de  ic  conteTiCer  d'une 
^  relblution  prife  à  la  pluralité. 

PenJanL  que  ies  Etats  perdaient  ainfi 
le  tems  k  délibérer,  l'Esp;igne  prcsfec 
avcc  vigueur  par  ia  France,  fut  obligea 
dé  fe  prêter  aune  négociuncn.  Les  Etats, 
prenait  une  part  coniidérable  aux  confé- 
rences qui  fe  tenaient  à  la  Haye,  per- 
dirent de  vue  la  levée  des  fei/e  mille 
hommes.  Pour  en  diriger  les  conditions 
fuivart  ^cs  idées  politiques,  le  penfion- 
naire  Fagel  imagina  d'en  faire  exclurre 
les  Députés  de  Frife  &  de  Groningue. 
Les  Etats  de  ces  Provinces  reffentirenc 
vivement  l'affront  qu'on  voulait  leur  fai- 
re. Ils  écrivirent  aux  Etats  Généraux 
que,  dans  un  cas  de  paix  ou  d-e  ^uerre, 
on  ne  pouvait  rien  conclure  fans  eux; 
à  moins  de  prétendre  qu'ils  étaient  les 
esclaves  des  autres  Provinces,  ils  me- 
nacèrent de  fe  dispenler  de  verfer  leuf 
quotepart  dans  la  caille  dclaGénéralité;  1 
n'étant  pas  juste,  diiaient-ils,  que  ne 
ne  jouiiTant  pas  des  droits  &  des  avanta- 
ges de  l'Union,  ils  en  fupportaflént  les 
charges,  ils  en  vinrent  jusqu'^  recla- 
mer fous  main  la  protedion  du  Roi  de 
France;  &  fur  Paiturance  qu'ils  en  re- 
çurent ,  ils  fe  concertèrent  avec  la  vjlle 
d'Amflerdîîm  ;  pour  foutenir  les  mêmes 
points  jusqu'à  la  dernière  extrémité» 
lie  Prince  de  Nafiau,  Stathouder  de  ces 

deux 
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tileux  Provinces  entra  dans  le  même  plan 
contre  la  mai  Ton  d'Orange,  T^^3« 

La  ville  d'Anifterdam,  bien  loin  de  fè ^ 

teiffer  alarmer ,  fie  demander  ûu  Prin-  ^^^,^^^ 
ce  d'Orange,  pourquoi  le  Régiment  ^^jjanyïtf. 
Torcc  était  forti  du  territoire  de  la  Ré- 
publique, pour  entrer  dans  les  terres 
d'Espagne;  quel  était  le  nombre  des 
Troupes  qu'il  avait  envoyées  sux  Espa- 
nols  ;  fi  leurs  ordres  étaient  offenfifs  ou 
défenfifs?  &  pourquoi  la  Flotte  des 
Etats  était  allée  à  Oothembourg? 

Le  prince  d'Orange  fe  plaignit  vive- 
ment de  la  conduite  d'Amllerdam  \ 
ion  égard  ;  &  déclara  qu'il  devait  avoir 
de  fon  c^cé  une  autre  conduite  a- 
vec  elle ,& qu'il  n'avait  point  décompte 
\  rendre  à  une  ville  feule.  Il  fe  rendit 
fur  le  champ  aux  Etats  de  Hollande  où  il 
fe  plaignit  encore  qu'Amftcrdam  voulait 
dicter  la  loi  à  toute  la  République 
&  l'expofer  à  une  ruine  certaine,  a- 
joutant  qu'il  était  réfolu  de  périr  plutôt 
^ue  de  permettre  que  la  République  fût 
expofée  à  être  changée  en  dedans,  & 
xompromife  nu  dehors.  L'alarme  le 
répandit  dans  la  ville  d'Amiterdam; '^^^^'^ 
le  bruit  y  courut,  qu'on  travaillait 
\  la  bombarder,  a  y  mettre  le  feu  de 
tous  côtés  &;  k  foulever  la  populace. 
La  ville  augmenta  de  fix  cens:  hommes-, 
fc  garde  ordinaire  &  lui  donna  des  arme* 

Twu  VIIL  E 
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à  feu  au  lieu  de  bâtons  ferres  qu'elle  avait,. 
368'^.  auparavant. 

t  —  Le  {'rince  d'Orange  prefia  lesSolliciteurs 
,  ^  d'avancer  rarp;ent  pour  les  levées.  Les; 
^n'iJarsi  Solliciteurs  Ipnt  des  particuliers  qui., 
ont  foin  de  demander  le  payement  des- 
gages  qui  font  dûs  aux  Coioneis,  Ca- 
pitaines &  autres  Officiers  de  L'armée; 
Oc  comme  ks Provinces,  après  avoir  dë- 

■  livré  des  ordonnances,  qu'on  ne  refufe 
jamais,  étaient  enfuite  long tcms  fans  les 

■  payer,  ces  Solliciteurs,  avançaient  de 
l'argent  aux  Ofliciers  fur  leurs  ordonnan- 
ces à  gros  intérêts:  plufieurs  des  Ré- 
gens avaient  de  l'argent  entre  le  mains 
de  ces  Solliciteurs ,  pour  le  faire  valoir 
à  fept  ou  huit  pour  cent  ;  & ,  pour  prolon- 
ger ces  intérêts ,  ils  reculaient  Ibuvenc 
le  payement  des  Troupes  ;  mais  l'oppo- 

D'Avaux   fjtion  de  la  ville    d'Amfterdara    arrêta 
^'^'         toutes  ces  opérations.    Perfonne  n'ofa 
confier  de  l'argent  aux  Solliciteurs. 
La  ville  d'Amfterdam,     voyant    le-s 
j'^'^y^j'JJ     chofes  prendre  une  tournure  fi  confor- 
d'Aniftcr-  me  à  fou  Svftême ,  infistaavec  une  nou- 
darn.         velle  vigueur  à  ce  que  le  fcelle  fût   le- 
vé de  Yes  papiers.    Vers  le  milieu   du 
mois  de  May,  elle  recommença  k  envoyer 
St'Avcux   des  députés  aux  Etats  dé  Hollande,    Ils 
14  Fci'.     menacèrent  fiferieufement  de  ne  plus  ver- 
g,iMart.     ^çj.  Qucune  de   leurs  quote- parts  à   la 
généralité  ,  au  cas  que  leurs  papiers  ne 
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fuilcnt  pas  affranchis,  que  lès  esprits  fe 
î'aiJerent  ébranler.  -Les  papiers  furent 
rendus  le  24  Juin  après  un  Scellé  de 
quatre  mois.  C'est  ainfi  qu'Aralterdara 
/brtit  avec  honneur  d^me  affaire  où  el- 
le avait  contre  elle  presque  tous  les  mem- 
bres de  l'Etat.  C'est  pjnfi  que  fous  une 
conltitution  fédérative,  eu  l'unanimité 
des  voix  eft  ftipulée,  un  feul  membre 
refradtaire  aux  propofîtions  des  autres, 
leur  dicte  à  la  fin  la  loi  ;  &  cela  eft 
juste;  car  les  membres  de  la  confédéra- 
tion ne  fe  font  obligés  qu'à  l'obfervation 
des  articles  de  l'afte  fondamental  ;  il  con- 
vient donc  eue  toutes  les  nouvelles  affai- 
res qui  peuvent  afFed;er  Pétat  de  chacune 
enparticulier,obtiennentleconfentemenc 
unanime  de  tous.  L'oppofition  d'Amlter- 
dam  encouragea  les  Provinces  de  Frife  & 
de  Gronins^ue,  Mlddelbourg ,  &  les  mem- 
bres qui  n'ofaient  former  qu'une  oppofi- 
tion  indirecte.  En  môme  temsqu'Amfter- 
dam  faifait  échouer  la  propofition  des  nou- 
velles levées,  elle  avançait  une  affaire 
non  moins  iniportante ,  l'accomodemenc 
■  entre  la  France  &  l'Espagne. 

Les  Français  avaient  recommencé  lés  pi-npr/-,- 
hoftilités  a  l'expiration   du  terme  fixé  tioqsdf. 
par  Louis  XIV  aux  Espagnols.    L'Am-  '{'y'."^}!;'!'*' 
baifadeur  de  France ,  voyant  une  forte  Fnnce!^  ' 
d'épouvante  répandue  dans  les  efprits,&  yanv.^r 
croyant  toujours  d'après  fon  fyfteme, 
Qiî'on  ne  pouvait  les  fubj-uguerqueparla 
•E  2 
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*,         terreur,  fit  aux  Etats -Généraux  une 
I084-  notification  où  il  déclarait  que  Ion  Roi 
r  était  encore  dans  le  fentimenc  d'accep- 

jy^yaux  ^^'^  'J"  des  équivalens  qu'il  avait  propo- 
lo  17  ïe-  porcs,&  dans  le  cas  où  l'on  ne  pourrait 
vrier.  s'accoîder  fur  ce  point ,  qu'il  voulait  bien 
faire  une  trêve  de  vingt  années  avec 
PJEmpire,  ainli  qu'avec  l'Espagne; qu'au 
cas  que  ces  oôïes  rencontraflent  encore 
des  difficultés,  là  Majefté  voulait  bien 
€onfentir  à  fufpendre  toute  hostilité, 
pourvu  que  les  Etats -Généraux  s'enga- 
geaflent  par  un  traité  appuyé  de  la  ga- 
rantie du  Roi  d'Angleterre,  à  faire 
figréer  à  l'Efpagne  dans  deux  ou  trois 
.jnois  un  des  équivalens  ou  la  trêve  de 
vingt  années;  a  condition  que  fi  les  Es- 
pagnols ne  s'étaient  par  alors  accordes., 
les  Etats  ne  donneraient  aucun  fecours 
aux  Elpagnols;  dans  ce  dernier  cas,  fa 
Majeité  s'engageait  k  n'aflîcger  aucune 
place  des  Pays-  Bas,  fi  les  Efpagnols  n'en 
îaifaient  pas  eux-mêmes  un  théâtre  de  la 
guerre.  Vainement  les  Etats  exhortè- 
rent le  Roi  d'Angleterre  à  fe  déclarer 
en  faveur  d'une  paix  générale  où  la  Fran- 
ce ferait  obligée  de  rendre  tout  ce  qu'el- 
le avait  ufurpé  depuis  la  paix  de  Nimé- 
gue  ;  Charles  II  fe  déclara  conftamment 
en  laveur  d'une  trêve  de  vingt  ans  aux 
conditions  propoféej,  par  la  France.  Les 
Efpagnols  folliciterent  alors  les  Etats  de 
rompre  avec  la  France  par  une  çléclara- 
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tion  de   guerre   ou  d'envoyer  un  plus 
grand  nombre  de  troupes  dans  les  Pays-   Io84« 
Bas  Efpagnols      Les  Ecacs  r -jettcrent  la  ' 
première  demande;  mais  ils  accordèrent 
la  féconde:  ils  firent  partir  douze  régi- 
mens  d-infanterie  &  quinze  a  feizc  cents 
hommes  de  cavalerie.     La  ville  d'Am- opp^fmon 
fterdam  ne  fut  pas  feule  k  protester  con  dés  itovùi- 
tre  cette  démarche;    les  Provinces  de  ^f ^  ^^, .^'"- 
Frife  &  de  Groningue  infi'J-erent  vive-  uh,g'ae/"' 
ment  à  la  Généralité  9  pour  faire  rap- 
peler ces  troupes.     Elles  menacèrent  de 
fufpendre  leurs  payemens  fi  celles  qui 
étaient  à  leur  folde,  n'étaient  pas  rap- 
peilécs.    Celle  de  Groningue  alla  plus 
loin;   Elle  déclara   qu'elle  n'avait  plus  Z)'//vw* 
de  troupes  à  fa  folde.    Les  conféquences  *^  ''^^^* 
de  cette  oppofition  furent  remarquables. 
De  deux  Régimens  de  ces  deux  Provin- 
ces, il  ne  resta  dans  l'armée  des  Etats 
que  trente  hommes  ;  les  autres  retournè- 
rent dans  les  Provinces  qui  les  payaient. 
Le  Prince  d'Orange  ayant  fait  faifir  fept 
de  ces  transfuges,  voulut  les  faire  pen- 
dre ;  mais  les  Députés  de  Frife  l'arréte- 
rënt ,  en  menaçant  de  farire  pendre  autant 
dé  marchands  Hollandais  des  villes  con- 
traires k  l'avis  d'Amfterdam. 

La  guerre  allait  devenir  plus  férieu-  conciufToH 
fe,  fi  les  progrès  de  la  négociation  n'en  ^^  vinlf''^ 
euffent  détruit  les  caufes.  Les  Etats ,  vo- ans. 
yant   le  Roi  d'Angleterre  inébranlable- 
ment  attaché  aux  intérêts  de  la  France, 
Es 
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propoferent  une  trêve  de  huit  h  dix  ans 
à  condition  que  la  France  renoncerait  a 
quelques  -  unes  des,  conquêtes  qu'elle  - 
avait  faites  depuis  la  paix  de  Niméguc. 
Mais  ces  conditions  furent  rejetti^es. 
ils  fondèrent  alors  les  puilTances  qu'ils 
auraient  pu  mettre  en  avant  contre  In 
Friuice.  Les  Efpagnols  .  montrèrent. 
beaucoup  de  chaleur;,  raais  a  condition 
qu'on  leur  fournirait  des  fecours.  Le 
Député  de  l'Empereur  vanta  les  troupes 
de  fon  maître  auxquelles  fe  joindrait 
l'armée  de  l'EleÛcur  de  Bavière  ;  mais 
il  n'indiquait  point  le  tems  où  ces  trou- 
pes pourraient  fe  mettre  en  campagne. 
Guldenllolpe,  -D,éputé  de  ia  Suéde ^  as- 
furait  que  l'armée  de  fon  maître  était 
prête  &  qu'il  ne  lui  manquait  que  des 
vaiflcaux  de  transport.  Le  Député  des 
Cercles  de  Fnuiconie  "<;.du  Kaut-'RhJ^. 
celui  du  Duc  de  Lorraine  débitaient  que 
leurs  maîtres  n'attendaient  pour  Riettrc 
leurs  troupes  en  campagne  que  Pcxem-- 
ple  des  autres  confédérés.  Celui  de  Lu- 
xembourg fe  bornait  à  promettre  de  fai- 
le  échouer  les  mauvais  delTcins  du  Roi 
de  Danemark  &  dai'Eledieur  de  Brande- 
bourg. Les  Etats  voyant  que  tous  ces 
confédérés  n'étaient  prodigues  que 
de  grande  promesfes,  parurent  plus  ac- 
çeflîbles  aux  propcfitions  du  Roi  de 
France.  Fis  prelTerent  les  Efpagnols  è 
çonfentir  à  la.  trêve  d,e_ vingt  ans,,  aux 
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conditions  proporucs  par  la  France,  A  la 
nouvelle  que  les  Français  s'étaient  em-  l684' 

parés  de  Luxembourg, les Efpagnols  pri    . 

rent  un  ton  fier  &  déclarèrent  qu'ils  ne  ^^  ^^^:, 
céderaient  jamais  cette  ville,  qu'ils  n'e-  lyÂvânx 
talent  plus  en  état  .de  reprendre.  Le  s-^-^''^''^' 
Prince  d'Oranger  partit  aulTi-tôt  de  la 
Haye  pour  s'aller  mettre  à  la  tête  de  l'ar- 
mée ,  fans  en  donner  avis  aux  Etats-Gé- 
ncraux  qui  furent  outres  de  cette  dé- 
marche. Ses  partifans  ajoutèrent ,  pour 
faire  échouer  cette  né.^ociacion ,  qu'il 
fallait  y  ménager  les  intérêts  de  cette 
illullre  maifon.  Ils  ne  parlaient  de  riein 
moins  que  de  lui  faire  rcftitucr  la  prin- 
cipauté d'Orange  &  les  biens  dans  le 
Comté  de  Luxembourg.  Mais  la  ville 
c'Amlterdam  founr.c  que  la  République 
ne  devait  pas  fe  mêler  de  cette  affaire  & 
que  la  paix  aurait  été  faite  depuis  long- 
tcms,  fi  l'on  n'avait  foutenu  l'opiniâtre- 
té dits  Elpagnols,  en  leur  promettant  de 
prompts  &'de  puKihnslécours.  Le  Com- 
te d'Avaux  ajouta  que  le  Roi  de  France 
ne  voulait  fuivrc  à  l'égard  du  Prince 
d^Orunge  que  les  égards  qu'il  av^dt  pour 
PEleéteur  de  Brandebourg.  On  fut  fur- 
tout  étonné  dii  prompt  confentementde 
la  Province  d'Utrecht;  mais  les  Etats 
avaient  craint  un  foulevement  du  peuple. 
Le  Prince  d'Orange  y  avait  envoyé  le 
Sieur  Dykfeld,  fon  Agent,  pour  l'arrê- 
ter j  miùs  n'ayant  pu  réufiir,  il  avait 
E  4 
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maltraité  leurs  Députés  de  paroles  Pur. 
ÎO04    après  i'uutre.    Il  avait   demandé  fiere- 
^  '  ment   s'ils  ignoraieni  que  leur  fortune 

dépendait  du  Prince  d'Orange;  &;  s'ils 
croyaient  qu'il  leur  pardonnât  de  s'être 
déclarés  polltivement  contre  lui  dans 
cette  occî.fîon?  Alors  les  Etats  de  Hol- 
lande agitèrent  la  queilion  fi  l'on  fuivrait 
la  pluralité  ou  l'unanimité  dans  la  conclu- 
^({^^^"'"^  lion  de  cette  alliance.La ville  d'Amilerda^ia 
î7  fS  ^^^  ^^^^^  ^  ^*^'"'-  i^fi^^é  pour  l'Unanimité 
*  .  *  dans  l'article  des  levées, prétendit  que  !a 
pluralité  devait  fouffir  pour  la  ttêve  où  la 
République erKrait ,  moins  comme  partie.^. 
que  comme  médiatrice.  Le  Grand-Pen- 
fionaire  foutenait  le  contraire;  mais  lu 
ville  d'Amllerdam  l'emporta;  &  la  trê- 
ve fut  confentie  à  la  pluralité  de  feize^ 
voix  ;  car  il  ne  s^en  trouva  que  trois . 
d'oppofantesy  les  nobles,  Rotterdam  êç, 
Medenblik.  L'unanimité  ne  fut  pas 
mieux  fuivie  dans  les  fuffrages  des  Proy 
Tinces  ;  les  Etats  -  Généraux  accédèrent 
à  la  trêve,  malgré  l'oppofîtion  de  la 
Gueldre  &  de  la'Zcelande.  L'Ambaffa.- 
deur  d'Efpagne  parut  outré  de  cette  deV 
marche.  11  déclara  qu'elle  était  direéte- 
ment  oppofée  à  la  reconnaiflance  que  la 
République  devait  à  l'Efpagne ,  à  des  en  - 
gagemens  formels,  aux  principes  deJa 
bonne-foi  &  de  l'honneur,  de  la  faine: 
politique,  &  au  bien-être  des  Habitant 
Après  avoir  parlé  ce  langage.,  il  fe.retirav 
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fubiteraent   a  Bruxelles ,   fans  prendre 
lons^é  de  perfonne.     Les  Ecacs  jullifie-   IOo4' 
renl  leur  conduite,  en  allcguunc  la  né-  - 

ceflîté  &  la  fituaùon  critique  des  affai- 
res; ils  fe  rejetèrent  fur  l'immobilité 
duRoid'An«:le!:crre,fur  les  divifions  du 
corpsGermanique,  fur  l'embarras  de  l'Em- 
pereur avec  les  Turcs,  fur  l'impuiirance  de 
l'Efpagne  &  l'impoffibilité  où  fe  trouvait 
Fa  République  de  tenir  feule  tête  à  la 
puifînnce  formidable  de  la  France.  Ain- 
fi  le  traité  fut  conclu  le  29  du  mois  de 
Mai  à  la  Haye.  11  était  de  la  teneur 
fui vante. 
1.  En  conféquence  des  offres  que  le  Roi  ,'^';j'^'^'  'î^ 

/-,,  "      c-  1        '     uiiT      la  Tivvc  de 

très -Chrétien  a  faites  pour  le  recabhiie  vmgt-aii». 
ment  de  la  paix,  les  Etats  Généraux 
des  Provinces-L'nics  s'obPigent  envers  fa 
Majefté  cl 'employer  toutes  fortes  de 
bons  offices,  pour  faire  accepter  au  Roi 
Catholique  une  trêve  de  vingt-années, 
à  compter  du  jour  de  la  iignature  de  la 
préfente  convention,  pendant  laquelle 
cefferont  de  part  &  d'autre  tous  actes 
d'hoftilité ,  de  quelque  na:ure  qu'ils 
foient,  entre  le  Roi  très-Chrétien,  &  le 
Seigneur  Roi  Catholique.  Et  to.i:es 
choies  feront  rétablies,  de  part  &  d'autre, 
au  même  état  où  elles  ont  été  mifes  par 
le  traité  de  Nimégue;  à  la  referve  de 
ce  qui  fera  autrement  réglé  dans  tes  ar- 
ticles fuivans. 
JI.  Le  Roi  très- chrétien  demeurera 
E5 


loô  Louîs  XJJ^.  peuigagfigr  les  Prop.Ussàes^  \ 

faifi ,  &  jouira  effeâiivement  pendant  la 
trêve,  de  la  viiledc  Luxembourg  &  de 
fa  prévôté ,  ou  des  quatorze  à  quinze 
villages  ou  hameaux  qui  font  de  fa  dé- 
pendance, de  Beaumont .  &  des  trois^ 
eu  quatre  villages  qui  refient  de  fa  dé- 
pendance, de  Bûuvmes  qui  n'en  a  au- 
cun, &  de  Chunay  avec  les  douze  ouv. 
quinze  villages  qui  en  dépendent. 

III.  Si  dans  fix  femaiiits     a  compter  ■ 
du  jour  de  la  fignature  de  la  prefente 
convention,  le  Roi  Catholique  fait  dcli- 
vrer  un  adte  de  racincation  en  bonne  &; 
due  forme  ^   par  lequel  fn   Majefté  Ca= 
tholique  agrée  &  ratifie  les  articles  con-. 
tenus  dans  la  prefente  convention  &  con- 
fent  à  la  trêve  de  vingt  années,  aux  con=-. . 
dirions  qui  y   lont  énorcces,  fa  Maje- 
fté très  Chrétienne,  auiîi-tôt  que  les  di- 
tes ratifications  auront  été  échangées,,. 
Tellituera  au  Roi  Catholique  les  villes-, 
deCourtray&  de  Dixmude,^ après  qu'el- 
le en  aura  fait  abattre  les  murailles  &-. 
fortifications,  &  rendra  pareillement  les  . 
dépendances  de  ces  deux  villes. 

IV.  Sa  Majeilé  très  Chrétienne  refti* 
tuera  ausfi  a  fa  Majefterc,  Catholique  5, 
après  l'échange  desdites  ratifications  tous 
îes  lieux  que  fes  armes  peuvent  avoir- 
(Occupés  &  généralement  tout  ce  dont 
elle  s^eft  mifc  en  posfeffion,  depuis  le„ 
■vingtième  d'Août  mil  fix  cent  quatre- 
Yingt-trois,  à  i'ezception  des  villes  d§ 
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Luxembourg,  Beaumont,  Bouvines,  &; 
Chimay ,  qu'elle  retiendra  avec  leurs  dé-  lŒ^ 

pendances,ra  Majefté  très- Chrétienne,  - — ^ 

&  fa  Majefté  Catiiolique  demeurant  au 
furplus  dans  ie  mêine  état  de  poiTelfion,  '  . 
auquel  eile^  étaient,  lors  de  la  levée  da 
blocus  de  Luxembourg,  fans  toutefois  ' 
^u'en  verra  de  fa^te  posfeffion  ,  ou  de 
celle  des  autx'es  villes  &  places  qui  de- 
meureront pendant  cette  trêve ,  fait  \ 
la  France,-  fuit  à  l'Efpagne^  il  puisfe 
écre  mit  aucune  prétention,  ni  fait  au- 
cune réunion  de  part  ni  d'autre,  ni  con- 
tre les  Etats -Généraux,,  fous  prétexte 
de  dépendance  ou  autres  droits, quelque 
rom  qu'ils  ;3uiilcnt  avoir. 

Y.  Sa  Majertf  très  chrétienne  fera  pa- 
reiUcmeni  .obliger*,  'après  l'échange  desr 
ratifications  d'Èfpagne,  de  retirer  en- 
tier emert  fes  troupes  de  delTus  les  E- 
tats  de  la  domination  du  Roi  Catholir> 
que,  en  quelque  endroit  qu'ils  foient  fî^ 
tues.  Le  Roi  Catholique  ne  commettra:- 
p. us  aucun  acte  d'hollilité. 

VL  Si ,  fur  ce  fondement  que  lesdits- 
Seigneurs  Rois  demeureront,  pendant  la,^ 
dite  trêve  en.  la  poiTelTion  où  leurs  Mù^ 
Jeftés  très- Chrétienne  &  Catholique 
.étaient  lors  de  la  levée  du  blocus  de!.-u- 
xémbourg  (à  la  réferve  d.ts  places  îlis- 
mentionnés,  qui  demeureront  k  (a  Ma- 
jefté très- chrétienne,,)  ii  fe  trouvait 
quclc^ues  lieux  5  dont  le  tems  de  la.  pos^ 
E  6 
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fesfion,  ou  l'étendue  fût  conteftée,  là 
decifion  en  fera  remife  au  Roi  de  la-î 
Grande  Bretagne ,  à  la  charge  néanmoins 
que  les  dits  Seigneurs  Rois  ne  feront 
plus  reçus  à  former  aucune  plainte  furce^; 
fujet ,  trois  mois  après  l'échange  des  ra- 
tifications .d'Efpagne  de  la  prefente  con- 
vention. 

VIL  La  levée  des  contributions  fera 
continuée  de  part  &  d'autre  pour  tout 
ce  qui  réitéra  à  échoir  jusqu'au  jour  de 
l'échange  des  ratifications  d'Efpagne;  & 
les  arrérages  qui  reftcront  dus,  lors 
du  fusdit  échange  feront  payés  dans  l'es- 
pace de  trois  mois  après  le  terme  (usdit, 
&  aucune  exécution  ne  le  pourra  faire 
pour  railon  de  ce,,  pendart  ledit  cems, 
centre  les  communautés  redevables , 
pourvu  qu'elles  aient  donné  bonnet  va- 
lable caution  dans  une  ville  de  la  domi- 
nation ou  poiîésflon  de  celui  desdits 
Seigneurs  Rois, à  qui  lesdices  contribu- 
tions feront  dues:  &  en  cas  que  quel- 
ques différends  vinflént  à  naître  a  l'é^ 
gard  desdites  contributions,  on  ne  s'en 
pourra  procurer  aucune  fatisfadtion  par 
voie  de  fait;  mais  cette  conteftation 
fera  terminée  à  l'amiable, 3c  fi  ccia  ne  fe 
peut ,.  on  s'en  remettra  à  l'arbitrage  du 
Roi  de  ta  grande  Bretagne. 

VIIL  Sa  Majeiié  très  chrétienne  s'en- 
gage de  faire  cefler  dès  à  préfent  tous 
Ei^e§  4'hoftilité  dans  les  païs-bas^  cou- 
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tre  les  villes  &  les  lieux  apartenans  à  la 
couronne  d'Efpagne,  même  dans  le  plat  1684.' 
pais,  fi  les  Klpagnois  s'érr  abllienn^nt ;,  ■ 

&  les  Seigneurs  Eca^a-Gcncrauxs'enga- 
genc  de  mi  rien  entreprendre  concre  les- 
places  appartenances  a  fa  MajeRé  trcs- 
Chrétienne,  ni  concre  fes  troupes. 

IX.  Et  fi  le  8-oi  Catholique  n'accepte 
pas  la  fusdite  trêve  aux  coîidicion5  Iti- 
pulees,  &  que  dans  Pcfpace  de  fix  fc- 
maines,  ii.  compter  du  jour  de  la  ligna- 
cure  de  la  préfence  convention ,  fa  Ma» 
jcfté  Catholique  n'en  Toarnit  pas  un  aéte 
de  ratification  en  bonne  &  due  formel- 
les Etats-Généraux  s'obligent, en  cecasy 
de  retirer  immédiateraent  après  ledic 
tems  de  fix  femaincs,  toutes  leurs  trou- 
pes, des  Païs-Bas  Efpagnols,  &  de  ne* 
donner,,  tant  que  la  préfence  guerre  du- 
rera ,  aucune  aflîltance  à  la  couronne 
d'Efpagne,  directement  ni  indirecte- 
ment ,  tant  que  les  différends  qur 
exiltent  préfen cément  ne  feront  pas  ter- 
minés ;  &  ils  s'engagent  auflï  de  ne  com- 
mettre aucun  afte  d'hoftilité  contre  les 
troupes,  pais,  &  fujets  de  fa  Majefté 
ni  contre  fcs  alliés.  Et  fa  Majefté  très- 
Chrétienne  s'oblige  réciproquement  de 
n'attaquer  ni  de  prendre  aucune  autre 
place  des  Païs-Bas,  même  de  n'y  faire 
la  guerre  dans  le  plat  pais,  fi  les  Efpa- 
gnols s'en  abftiennent ,  fa  Majefté  fe  ré' 
J'ir^mt  /«  ilbirtè  de  porter  fes  armss  dans 
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ï&$  Etats  du  Rci  Catholique  ^  par  tout  ai  h 
l684-    leurs  quô  dans  hsdits  Vir^-Bas^  jusquT 

<=f -ce  que  la  paix  fuit  rétabiie  entre  lesdit^ 

Seigneurs  Rois  trés-Chréiien  &,  CathcH 
lique. 

•  X.  Et  en  cas  que  la  guerre  venant  "k-^ 
fe  continiier  entre  les  Rois  très  chretierb 
&   le  Roi  C?tho!if}iie,   faMajclle  très- 
Chrétienne  fit  des  conquêtes  ftir  la  cou.-f 
ronnc  d^Efpagne,  elle  promet  que, quel- 
que luccèsque  Tes  armes  puiTcnt  avoir  ,£■//> 
iP  accepter  a  Do'int  dK'quiyalent  dans  les  Fais- 
Bas  -  Efpagnols  des  conquêtes  qu'^eih  fer  an 
pend  a  fit  la  pre fente  gutrre  j  ^  qi'PcIle  ti^' 
i\'r,iparera  poim  non  plus  pendant  ledit  teius 
d"^ aucune  des  places  des  Fais-Bas  j  foit  far 
rérolte^  écljange^   ce  s  fat  volontaire  ^ .  ou, 
par  quelqu^  aivre  "j^oie  que  ce  foit.. 

XL  Sa  iMajeftc  s-obligè  pareillement 
de  donner  encore  un  mois  a  la  Diete.^ 
de  Ratisbonne,  à  compter  du  jour  que 
la  prefente  convention  fera  fignee,  pour 
-  convenir  d'une  crève  avec  la  France,  &. 
fadite  Majefté  s'engage  de  ne  pouvoir^, 
pendant  ledit  mois  augmenter  les  ccn- 
aitions,  qu'elle  à  fait  propoîer,  &  qu'eir 
Je  y  a  fait  réitérer  depuis  quelques- 
mois. 

XÎI  Sa  Majefté  très-Chrétienne,  & 
les  Etats  Généraux  ùq^  Provir.ces-U'nies^ 
ccnfentent  que  le  Roi  de  la  Grande - 
Sretagne,&  aénéralement  tou^  les  Pria--, 
ces  qui  voudronc  bien  encrer  dansunpâ«- 
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reil  engageaient,  ..puilTent  donner  à  fa 
Majellé  très-Chrétienne  &  susdits  Seig- 
neurs Ecats  Généraux  leurs  promesfes 
&  obligations  de  guranti*  de  l'exécution 
de  ce  qui  eic  contenu  dans  la  préfente 
convention;  la  iMajelt^  très- Chrétienne, 
&  les  Etats  Généraux  coniéntenc  que  pa- 
reils attes  do  garantie  Ibient  donnés  h  fa 
Majcfte  Catholiq<ie,  û  eWe  accepte  ladi- 
te trêve, 

Xllî.  On  cft  convenu /&  il  a  été  dé- 
claré ,.  qu'on,  ne  prttend  rien  innover 
aux  Traités  fait  à  Nimégue,  entre  le 
Seigneur  Roi  très-chrétien,  &  les  Seig- 
neurs Etats  -  Généraux  ,  &  que  Ie3*-1it3  ■ 
Traités  denicureron!:  dans  lear  entière 
force  &  vigueur. 

XIV.  Le  prefenc  Traite  fera  ratifié  &  . 
approuvé  par  ledit  Seigneur  Roi,  &  par 
Icsdits  Seigneurs  Etats  Généraux',  &  les 
lettres  de  Ratification  de  l'un  &  de  l'au- 
tre, feronc  délivrés  en  bonne  &  due 
forme  dans  trois  femainea,  &  plutôt,  fi  , 
faire  fe  peut,  à  compter  dujour  de  la 
fignature. 

■   Fait  à  la  Kaye  le  vingr-neuyiéme  jour 
de  juin  mil  fix  cent  quatre-vingt-quatre. 

La  ratification  de  ce  traité  n'éprouva  Diiîicuîtérl 
aucun  délai  de  la  part  de  la  France  ;  mais  ,  <!"-i'  '?  rati 
lorsqu'il  fut  queftion  de  laratifierdansles 
Provinces-Unies,on  vit  unnouvel  exemple 
de  la  conftitution  compliquée  de  la  Ré- 
publique &  de  Poppofitlon  des  partis.  li. 


liciicion  de 
es  Traité». 
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y  eut  dans  les  Provinces  les  plus  devou- 
î684-  ées  au  Prince  d'Orange,  un  grand  nom-! 
■I  'I        'bre  de  Régens  qui  s'oppoferent  à  la  ra- 
tification, jusqu'à  ee  qu'on  eût  pourvu 
aux  intérêts  duStachouder.  Mais,  com- 
me les  Provinces  de  Hollande ,  de  Fri- 
B'Âvanx    fe ,  d'Overyffel  &  de  Groningue  ne  s'ar- 
10  jniii.    rerent  pas  à  ces  obtlacles ,  cette  grande 
affaire  n'éprouva  aucun  délai  ^&  t'^éctian- 
ge  des  ratifications  fe  fit  entre  la  France 
&  les  Provinces  -  Unies ,  le  19  de  Juillet, 
Les  bien-intentionnés, dit  le  Comte  d'A- 
vaux,    triomphèrent    d'avoir    empêché 
qu'on  ne  llipulât  rien  en  faveur  du  Prin- 
ce.   Il  cH  certain,  ajoute -t-iUqu'ils  fe 
conduifirent  avec  beaucoup  de  bonne- 
foi  ;  mais  il  eft  encore  plus  vrai  qu'après 
ies  avoir  comproriiis  de  la  forte  ,  il  aurait 
fallu  les  foutenir  dans  la  fuite.    Le  Roi 
de  France  aurait  alors  dispofé  des  Etats- 
Généraux  à  fa  volonté.     Le  Roi  d'Es- 
pagne, fe  voyant  par  cô  traité,  privé 
du  principal  fecours  qu'il  avait  efperé , 
fot  obligé  d'y  accéder.    Les  progrès  des 
armes  Françaifes  dans  la  Navarre  &  la 
Catalogne  ne  contribuèrent  pas  peu  a  le 
déterminer.    Pour  affurer  fes  conquêtes 
par   une    paix   générale ,    Louis   XIV 
avait  menacé  l'Empire,  en  faifant  avan- 
cer les  troupes  dans  l'Alface.    Une  né- 
gociation auffi  vigoureufe  alarma  l'Em- 
pereur; il  conclut  de  fon  côte  une  crê- 
Te  avec  la  France  i  le  traité  fut  figné  à 
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Ratisbonne  le  15  Août..    La  France  fut 
aflurée  dans  la  polTeffion  de  Strasbourg  I684. 
&  de  toutes  les  villes  que  les  chambres 
de  réunion  lui  avaient  aîlîgnées. 

Ces  deux  Traités  achevèrent  de  mon- f^-ef^exions 
trer  à  l'Europe  la  puilPancc  formidable  l^^l^-'^^-Jj'^'" 
de  Louis  XIV.     On  fit  plus  attention  irœii  fur 
aux  acquifitions  qu'il  fit  qu'a  celles  qu'il  i^^  affaires 
aurait    pu   faire.      Les.  Etats  palTefent  ^*^ '"'^"** 
pour  avoir  été  &  furent  en  effet  les  Au^ 
leurs  de  ce.  Traité.    Ils  y  travaillèrent /î';/a2?'r.'5-t* 
avec  d'autant  plus  d'ardcar,que  tous  les ^  '^"^'^•^"' 
frais  de  cette  guerre  allaient  tomber  fur 
eux,  &  qu'elle  ne  pouvait  avoir  que  des 
fuites  fàcheufes.  En  effet ,  la  France  n'ay- 
ant rien  k  craindre  de  la  Grande  -  Bre- 
tagne, presque  rien  de  l'Empire  &  très- 
peu  de  la  petite  République  des  Provin- 
ces Unies,   curait  pu  s'emparer  facile- 
ment de.  tous,  les  Pays  -  Bas.    Pcrfonne 
n'attribua  cette  politique  à  un  effet  de 
la  modération  du  Monarque;  quelques- 
uns  l'attribuèrent  à  l'épuilément  defesfi^ 
nances -,  mais  il  paraît  plus  probable  qu'il 
commençait,  k  craindre  que  la  necesfîté 
du  danger  ne  liguât  les  puiffances  voifi- 
nes ,  &  qu'il  congut  l'éfpoir  de  venir  plus 
furement  à  bout  de  fes  deffeins  par  des 
progrès  lents.     Il  crut  donc  devoir  fe 
contenter  du  Luxembourg  pour  couper 
aux  Pays-Bas  Efpagnols  -  les  fecours  der 
l'Empire.    La  France  avait  fuivi  lamé-* 
me,  poiLtia^ue.  depuis  la  paix  de  Munsterj 


114  LdukXÏF'.ve'Kî gagnerîesProvUnles . 

,^-      elle  aurait  trouvé  facilement  une  autre 
ÎO84.  occafion  de  s'emparer  du  rerte  desPaySHi 

— — : Bas;   mais  les  révolutions  arrivées  dansa 

la  Grande-Bretagne  ocaifionnercnt  um 
nouveau  fyftémc  politique  dans  ce  Roy-! 
aume,  >  C-'eft  ainfi  que  la  France  diéta' 
par-tout  la  loi  à  fes  voifms  tomme  à  Tes 
Ennemis.  Elle  foutint  cette  guerre  avec 
avantage  de  tous  les  côtés;  L'Efpagne 
avait  du  cœur,  mais  trop  peu  de  forces 
pour  maintenir  fon  autorité.  L'^Enipire 
était  divifé;  &  même  entre  les  Princes- 
qui  auraient  voulu  ajrir  contre  la  France, 
il  n'y  avait  ni  union  dans  les  confeils5 
ni  concert  dans  les  projets,  ni  ordra 
dans  les  dispofitions,  ni  vigueur  dans 
l'exécution.  L'Empereur  prit  ce  tcms- 
3à  pour  porter  de  nouvelles  atteintes  aux 
libertés  de  la  Hongrie^  &  pour  oppri- 
mer fes  fujets  Proteflans.  Il-  n'y  avait 
nul  autre  Prince  ni  Général  qui  fut  ca- 
pable d'intimider  la  France;  &  les  ccn- 
fequences  de  ce  défaut  parurent  presque 
à  chaque  opération.  L'expérience  mon- 
trait que  la  France  était  a  portée  d'avoir 
ie  deffus  &  l'aurait  toujours  (ur  tous  fes 
tnnenis  aéluels.  La  triple  Alii.^nce  avait 
arrêté  fes  progrès,  &  l'avait  obligé  d'a- 
bandonner le  Comté  de  Bourgogne;  mais 
la  Suéde  était  attueilement  engagée  dans 
la  guerre  contre  la  France;  l'Angleterre- 
favorifait  encore  fecretement  fes  inte- 
lêtSjComme  la  Suéde  l'avait  fait  au  corn- 
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ïiencement™  Les  dix  Ptovirtces  entières 
.uraicnt  été  Ibumifes  en  quelques  cam-  Ï084. 
)c'ignes  de  plus;  &  il  valait  mieux  pour  ■  ■  ■  ■  ■' 
'Efpagne,  aufli  bien  que  pour  la  Hollan- 
le,  que  Pon  en  fauvàt  une'partie  en  ac- 
:eptant  une  forte  de  comp(Mli:ion,  que 
le  risquer  le  tout  en  la  refufanc.  Yoilà 
.e  qu'alléguèrent  les  Etats -Généraux 
►our  s'cxcufér  d'avoir  impofé  des  condi- 
ions  dures  à  l'Efpagne,  de.n'en  avoir 
Lipulé  aucunes  pour  leurs  autres  Al- 
lés, &. d'avoir  (igné  feuls.  Ils  avaieiiç 
[onné  a  la  France  uns  occaiion  dont  elle 
trofita  avec  beaucoup  de  dextérité  &  de 
irudcnce,  la  facilité  de  traiter  avec  les 
Confédérés  un  à  un,  &  de  les  battre  en 
!ctail  dans  le  Cabinet,  comme  elle  avaic 
Duvent  fait  en  Campagne.  Le  fatal  priiir 
ipe  de  compofer  avec  Louis  XIV,  de- 
'ulsque.fes  précentions^la  puilTance  &  Pu- 
2ge  qu'il  en  fit ,  eurent  commencé  à  mena- 
;er  PEuropc,  prévalut  ainfî  de  plus  en 
'lus.  Quoiqu'il  n'obtint  pas  tout 
;e  qu'il  prétendait;  cependant  on  vit 
lans  le  cours  des  années  de  cette  pério- 
le,  les  Domaines  de  la  France  de  plus 
m  plus  étendus  à  chaque  Traité,  par  un 
;onrentement  unanime  ;  fes  barrières  for- 
ifiées  de  tous  côtes  ^.  celles  de  fes  voi* 
ins  affaiblies  d'année  en  année,  &  cette 
?uiirance  qui  devait  faire  valoir  un  jour 
contre  le.  refte  de  l'Europe  les  préten- 
ious  de. la  Maifoade  Bouii3Qn  à  la  Mq- 
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narchie  Efpagnole,  établie  plus  folit 
IO04.  ment,  rendue  véritablement  formidi;.bi| 
^'  '  au  moins  en  de  telles  mains,  L'extrêiJ 
faibleiTe  d^une  des  Branches  de  laMai(i| 
d'Autriche,  &  la  pitoyable  conduite 
toutes  les  deux,  lapauvreté  de  quelque] 
uns  des  Princes  de  PEmpire  &  le! 
desunion ,  ou  leur  politique  mercenaij 
à  tous,  enfin  les  vues  étroites,  les  fat] 
fes  idées ,  Sr  l'iniquité  du  Confcil  d^A  ngl 
terre  non-feulement  empêchèrent  d'arr 
ter  à  tems  les  progrès  de  cette  Puiffai 
ce, mais  lui  aidèrent  à  s'éleverjusqu'àij 
qu'elle  eût  acquis  une  force  presque  iil 
furmontable  par  aucune  confédération  fi| 
ture. 

Les  Etats  cherchèrent  avec  une  extrtj 
lïie  inquiétude  à  conferver  leurs  barrières] 
&  à  enchaîner  par  des  traites  &  des  ai 
ticles  poîkifs  un  Monarque  qu'ils  n 
pouvaient  arrêter  par  la  force.  Les  cor 
dirions  de  cette  trêve  étaient  fi  avantâ 
geufes  à  la  France,  qu'elle  employa  toti 
tes  les  intrigues,  pour  obtenir  un  traiti 
de  paix  définitif  aux  mêmes  conditions 
Mais  ce  n'était  ni  l'intérêt  ni  l'iiTten 
tion  des  autres  Etats.  Le  Roi  d( 
France  aurait  pu  relier,  non-feulemerii 
la  principale  puiflTance  ,  mais  même 
premier  mobile  de  l'Europe;  s'il  eûrfû 
ufer  de  fes  fuccès  avec  modération  & 
ménager  l'opinion  publique  fur  l'article 
de  la  religion.    Mais  fes  invafions,  fes 
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•adlions  de 'la  foi  publique,  fes  édits 
bares  contre  fes  fujcts  Proteftans,  lui  IO84' 
ircrenc  l'averf.on  du  reftcde  l'Europe,  — — — 
^rcnc  naître  ces  ligues  qui  l'humilie- 
c  à  Ton  tour.  Il  elt  vrai  que  l'Empe- 
r  n'était  pas  moins  intolérant  ;  maig 
rigueurs  s'exerçaient  dans  des  pays  re- 
és  dont  les  intérêts  n'étaient  pas  con- 
ires  comme  faifant  partie  du  fyltême 
l'Europe.  Le  Prince  d'Orange  fe  vit 
1  contraint  d'acepter  une  paix  qu'il 
orrait.  Il  moritra,  jusqu'à  la  fin,  une 
neté  qu'on  n'aurait  pu  s'empêcher 
Imirer,  fi  l'ambition  perfonelle  n'eûc 
dé  Ton  plan  glorieux.    Ni  les  mena- 

de  la  France,    ni  l'immobilité  des 
res  puiiïances  ne  purent  le  faire  écar- 

du  véritable  intérêt  de  fa  patrie  ni 

bien  commun  de  l'Europe.  Mais 
heureufement  il  n'avait  pas  encore 
z  d'autorité  pour  devenir  l'ame  &  le 
tre  d'une  confédération.  Il  ell  vrai 
!  la  France  était  environnée  d'une 
Ititude  d'Ennemis;  mais  ces  Ennemis 
iblables  aux  ouvriers  de  la  tourdeBa- 
,  parlaient  diverfes  langues  .J^  ne  fa- 
2nt  pas  s'entendre  l'un  avec  l'autre. 
)n  a  dû  remarquer  dans  cette  époque 
)ftination  du  Prince  d'Orange  à  fufci.^ 

k  la  France  de  nouveaux  ennemis; 

foin  a  profiter  de  toutes  les  occa- 
18  de  foulever  les  Etats-Généraux  con- 

elie  ;  les  détours  qu'il  prit  pour  faire 
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croire  que  fcs  démarches  ne  îicndai'j 
fiŒj^.   qu'iiu   bien     pubUc  ;    les   moyens 

il  fe  tervic  pour  dclabuier  les  ardens  î| 
publicainsg  &  pour  les  porter  à  mai 
nir  leur  liberté,  enforte  que  leur  pî 
prévalut  fur  le  fien,  &  qu'  il  fe 
forcé  a  donner  à  connaître  fi  clairenv 
fes  deileins,  que  la  plus  g^rande  partie 
la  République  le  réunit  contre  lui ,  &  c 
trois  Provinces  furent  fur  le  point  d* 
détacher  des  quatre  autres,  pour  o 
dure  féparément  un  traité  que  toute 
république  fut  à  la  fin  obligée  de  figr 
On  va  voir  comment  de  nouvel 
divifions  donnèrent  lieu  au  Prince  d 
range  de  détacher  d'Amfter<iam  le'Pr 
ce  de  Nafiau,  Prince  très -faible  &  tr 
peu  cclsiré.  D'ailleurs,  comme  i' 
lait  un  confentemcnt  unanime  de  la  Pi 
vince  de  Hollande ,  pour  exécuter  ce  ç 
les  Régens  d'Amfterdam  fouhaitaie; 
le  Prince  trouva  moyen  de  gagne;-  qu 
ques  villes,  &  d'empêcher  cette  unif 
mité  de  voix.  Comme  la  plus  grar 
partie  de  ceux  qui  "s^étaient  oppofé 
lui  lors  de  la  conclufion  de  la  Trêve, 
Pavaient  fait  que  par  l'appréhenfion 
la  guerre,  &  qu'ils  h'avaient  plus  ce 
même  crainte,  il  n'eft  pas  furprenat 
s'ils  n'agilîaient  pas  avec  la  même  c* 
leur,  &  s^ils  fe  rallentirent  d'eux  n 
mes.  On  verra  que  le  Prince  d'Orar' 
.  profita  parfaitewent  bien  de  leurs  irr-è 
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aïkins  &  de  leurs  faiblesrcs,  ^  que  àz 

:out.cs  les  cntrcpriTes  qu'ils  firent  con      l6v}4. 

:re   Itiî,  il  n'y  en  eut  pas  une  qui  f-JC  -^ » 

[oùccnue  svec  vifr^ueur,  ni  fuivie  avec 
[jppliciuicn-,  sa  iica  que  tout  ce  qu'il 
entreprit  fut  toujours  poui|e  a  l'extrê- 
mire  avec  toute  i'ardcur  polnble. 

Ainfi  le  premier  mal  vint  du  dedanî; 
de  la  République  ;  mais  ce  mai  ctaic  mé- 
diocre; il  n'aboutiiiait  qu'a  des  démê- 
lés doracltiques,  dans  lesquels,  a 'la  vé- 
rité le  parti  Républicain^  fuccombaic 
fouvent  ;  mais  il  -ne  laifiait  pas  de  le 
maintenir,  &  s'il  n'avait  été  accablé  par 
tout  ce  qui  arriva  audeliors,  les  entre- 
prifcs  du  Prince  d'Orange  n'auraient  fer- 
vi  qu'a  élever  un  parti  contre  lui,  qui 
étant  puifTant  &  irrité,  aurait  favorifé 
les  defieins  de  la  France,  fi  la  France 
était  entrée  dans  les  intérêts  de  la  Répu- 
blique. 

Mais  dans  le  tcms  qu'  Amfrerdam  fe 
foutcnoit  avec  vigueur,  qu'elle  avait 
fait  cafler  les  nouvelles  levées  de  onze 
mille  hommes,  &  qu'elle  demandait  o- 
piniàtrément  une  féconde  réforme  de 
quinze  mille  autres;  ce  qui  arriva  aux 
Reiigionaires  en  France  fit  furfeoir  leurs 
pourfuitcs,  &  donna  un  grand  avantage 
■  au  Prince  d'Orange,  Lorsque  la  France 
les  inquiéta  dans  leur  commerce;  qu'on 
défendit  l'entrée  de  leurs  harengs  frais,, 
^  qu'on  empêcha,  contre  la  teneur  dijs 
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Traités,  le  dcbit  de  leurs  Draps;  qu'iï 
Ï0o4»  n'eurent  permifTion  ni  de  vendre  ne  de  re 
n  >  tirer  hors  du  Royaume;  les  Républicain 

perdirent  leur  crédit,  &  la  connano 
'que  les  peuples  avaient  en  eux,  de  for 
te, que  lé  voyar.t  incapables  de  rien  fai 
re  pour  la  France,  ni  en  état  de  f< 
maintenir  eux-mêmes,  &  tous  le 
marchanda  les  ayant  abandonnés,  le, 
"uns  &  les  autres  fe  fournirent  au  Princ( 
d'Orange  pour  n'être  pas  emportés  pai 
le  torrent.  Il  y  avait  encore  moyen  d{ 
les  empêcher  de  Te  perdre  entièrement 
&  le  feul  confentemeht  du  Roi  de  leuî 
laifler  faire  leur  commerce  qui  apportai! 
douze  millions  tous  les  ans  en  efpéce  i 
la  France ,  aurait  remis  le  calme  dans  lei 
cfprits. 

Pour  ce  qui  regarde  P Angleterre,  oè 
verra  le  fuccefîeur  de  Charles  11.  travail- 
ler avec  application  à  fa  propre  ruine  j 
on  le  verra  fe  livrer  entièrement  au  Prin- 
ce d'Orange ,  après  tout  ce  qu'il  avait 
fu  de  fes  defleins,  &  faire  de  nouveaux 
Traités  avec  les  Etats-Généraux;  abaa- 
.donner  les  intérêts  du  Roi  de  France 
qui  feul  pouvait  le  maintenir  dans,  les 
vues  qu'il  avait  pour  la  Religion  Catho- 
lique ;  faire  confidence  aux  Etats-Géné-^ 
Taux  de  la  réfolution  qu'il  avait  prife  d6 
ne  point  avoir  de  liaifon  avec  le  Rcli> 
de  ne  point  faire  d'alliance  avec  lui.  En- 
fin, fi  l'on  a  vu  la  négligence  du  Roi 

Char- 
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*  Charles  fon  frère,  fur  les  entreprifes  du 
■^■prince    d'Orange,   on   verra  l'étrange   1684 
aveuglement  de  celui-ci. 

11  eft  certain  que  le  desfein  de  la  vil- 
le d'Amlterdam  ,  lorsqu'elle  conclut  la 
trêve,  était  de  perdre  entièrement  le 
^pcnfionnaire  Fagel,&de  diminuer  tel- 
lement l'autorité  du  Prince  d'Orange, 
qu'elle  ne  pût  plus  leur  être  prejudia- 
ble,  pour  cela  ils  avaient  réfolu,  aus- 
fiLÔt  que  la  trêve  ferait  fignée,  de  re- 
fufer  de  confentir  à  la  continuation  de 
la  recrue  de  dix  mille  cinq  cents  hom- 
mes qu'on  avait  faite  deux  ans  aupara- 
vant ,*de  faire  examiner  dans  l'Aiïembléc 
lies  Etats  de  Hollande  ,  quel  était  le 
pouvoir  de  leur  Gouverneur ,  quel  était 
;  celui  de  leur  Capitaine  Général ,  &  quel 
".était  celui  du  Penfionnaire  de  Hollande. 
Ils  voulaient  par  la  discufion  des  droits 
attachés  a   ces  charges  ,  diminuer   le 
pouvoir  du  Prince    d'Orange    de   faire 
marcher  les  troupes  des    Etats  Géné- 
■■raux  dans    toute  l'étendue  de  leur  do- 
mination ;  de  cafler  les  Officiers  félon 

I  Ton  bon  plaifir,  &  de  donner  toutes  les 
-charges  de  l'armée. 

Elle  voulait  rétablir  le  Gouvernement 

des  Provinces  de  Gueldrcs,  d'Utrechc, 

,    ■&  d'Overifiel ,  qui  n'ayant  pas  été  rcmïE 

:    fur  l'ancien  pied  depuis  la  paix  de  Ni- 

■'.  ^negue,  avait  rendu  le  Prince  d'Orange 

II  ittbiulu  dans  ces  trois  provinces }  ovot 

Tom.  VJIL  F 
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nommait  généralement  tous  ceux  qui 
Ico4'  entraient  dans  le  Gouvernement. 

'  "  Elle  fouhaitait  aufli  de  s'unir  étroi- 
tement à  la  France  dont  la  protection 
leur  devenoiten  quelque  façon  néceiîaire 
pour  fe  foutenir  contre  le  Prince  d'Oran- 
ge ,.&  après  qu'elle  aurait  été  afluréede 
l'amitié  du  monarque ,  par  une  alliance 
qu'elle  voulait  faire,  elle  devait  en- 
core caiTer  quinze  mille  hommes  &  n'en 
garder  que  vingt-cinq  mille. 

C'étaient'- là  de  très -beaux  deffeins, 
&  Meflieurs  d'Amfterdam,  qui  trouvaient 
leur  confervation  particulière  dans  le  ré- 
tabliflement  de  la  liberté  de  la  Répu- 
blique ,  voulaient  fe  mettre  en  état  par 
la  conclufion  de  ce  Traité  de  les  exé- 
cuter. 
Dispute      Avant  de  terminer  cette  époque  de 
fiir  la  Ré  l'Hiftoire  des  Provinces- Unies,  il  n'eft 
^"J^'"^'*"  pas  inutile  de  revenir   fur  un   événe- 
roupcs.    j^^gj^^  ^  propre  à  développer  le  fyitême 
de  chacun  des  deux  partis  qui  divifiient 
alors  la  République.    A  peine  la  trêve 
de  vingt  ans  fut  fignee,que  la  villed'Am- 
fterdam  infista  pour  qu'on  fit  une  ré- 
duction  dans    les  Troupes.  Le  Prince 
d'Orange  &  le  Conleil  d'Etat,  ayant, 
,vers  la  fin  de  l'année,  propofé  l'ecat  de 
la  guerre  pour  l'année  fuivante,  les  Pro- 
vinces auxquelles  on  l'avait  envoyé,  le 
trouvèrent  beaucoup  trop  confid érable; 
puisqu'on  y  parlait  d'entretenir  à  peu- 
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près  toutes   les  troupes  qu'on  avait  fur 
pied.    Les  Amfterdammois  qui  avaient    I0o4' 
toujours  des  intelligences  fecretes  avec  * 

le  Comte  d'Avaux,  infifterent,  dans 
l'Allemblée  des  Etats  de  Hollande, pour 
le  licenciement  de  douze  mille  hommes 
&  réprélenterent  avec  vigueur  la  né- 
cesfite  d'augmenter  les  forces  maritimes. 
Cette  diverfité  de  fentiraens  occafions 
un  nouvelle  dispute  qui  fut  prolongée 
bien  avant  dans  l'année  fuivante.  Les  Dé- 
putés d'Amfterdam  propoferent  un  état 
militaire  où  il  n'était  porté  qu'à  26315 
hommes  de  pied  &  gooo  hommes  de 
cavalerie  ,  déclarant  qu'a  compter  du  4^ 

milieu  du  mois  de  Mars  ,  ils  régleraient 
fur  ce  nombre  le  payement  de  leur 
quote-part. 

l's  oblerverent  à  cette  occafion  que 
les  charges  impolees  fur  les  Habitans  Sîqua* 
furpaflaient     trois    fois  le  revenu  des  bie  de  la 
terres;  qu'on  avait,  facrifié  des  millions  viiic a' Am- 
pour  des  fubfides  &  pour  d'autres  cho-  "^''^^'"° 
fes  relatives  a   la   défenfe  de  terre,  & 
que  l'Espagne  en  avait   pris  occafion 
de  réduire  les  forces  de  terre  à  mcfurc 
que  la  Republique  augmentait  les  ficnnes. 
Ils  foutinrent   qu'il  fallait  avoir  moins 
de  troupes  de  terre  &   s'occuper  du 
Tétabliiîement  de    la  marine.    C'était, 
difaieiit-iis,  le  feul  moyen  de  rendre 
la  République  respectable  a  fes  voifins. 
L'Angleterre  fuivait  ce  fyilcme  avec 
F  2 
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fuccès.    Ils  fallait  luivre  cet  exemple  & 
Ï0o4-   briguer  à  l'cnvi  !  empire  des  mers.  La 

Jlepubliquc  de  Venife  n'était  également 

défendue  que  par  des  forces  -maritimes. 
.On  n'avait  pas  befoin  de  foudoyer  des 
troupes  :  on  n'avait  qu'a  gagner  la  Bour- 
geoifîe  des  villes,   par  la    douceur  du 
'Gouvernement ,  &  la  faire  exercer  aux  é- 
volutions  militaires;  elle  ferait  toujours 
j)réte  à,  défendre  ^qs  foyers  dans  une  at- 
taque   imprévue  ;  on   ne  lèverait  des 
troupes  réglées   qu'à  l'approehe  d'une 
guerre  nouvelle.    C'eftainfi  que  le  corps 
helvétique  maintenait  fon  indépendance. 
^^^^,^.    Au  moins  devait- on  fe  borner  à  un  pe- 
ir.  203!*  tit  nombre  de  troupes  fur  pied ,  que 
l'on  entretiendrait  avec  beaucoup  d'é- 
cononlie.    On  n'avait  du  côté  des  Pays- 
))as  Espagnols ,  gueres  d'autres  frontiè- 
res à  entretenir  que  les  places  fituées 
en-deck  de  la  Meuze  &  de  l'Escaut.  Au 
cas  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaife)  où  I2  Fran- 
ce viendrait  à  s'emparer  des  Pays -bas 
Jispagnols ,  on  délibérerait ,  fi  l'on  ferait 
en  état    d'entretenir   les  garnifons  de 
Miiiiftricht,   Graavc,  Heusden,  Geer- 
truidcnberg ,  Bois-le  Duc ,  Breda,  Wil- 
iemîlad  ,   Klundcrt ,   Huist ,  l'Eclufe, 
Berg  op  Zoom  &  le  Sas  de    Gand,  de 
conferver  en  même  tems  la  protcftion 
du  Rhin  &  de  l'Yiîél,  ou  bien  s'il  ne 
ierait  pas  mieux  pourvu  à  la  défenfe  de 
l'Etat  en  creufant  les  rivières,  ou  par 
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d'aUtres  moyens    propres    h  mettre  la 
Province  fous  l'eau  en  eus  de  nécesritécs:  I604 
à  conferver    les  .  fores    ficiiés    fur    les  — — — - 
rivières,  les  plus  propres  à  être  fecou- 
rus  &  a  faciliter  i'entrèe  de  la  Flandre 
&  du  lîrabant.    Dans  un  autre  mémoi- 
re   fur  la  réduction  des  troupes,  Am- 
fterdam  fcutint  que  les  Pays -bas  Espa- 
gnols étaient  une  barrière  fuffifante  pour 
la  Republique.    Elle  repréfenta  que  le 
commerce  &"  îa  navicraion  étant  dirai- 
;  nues  de  moitié ,  depuis  la  p:iix  de  Mun- 
ficr ,  &  le  f.irdeau  des  dettes  publiques 
augmenté,  il  fallait  fe  décharger  d'urie 
.  grande  partie  deS'  Troupes. 
U'   Les  nobles  de   Plolîande  s'élevèrent  nj.io-.r? 
-  vivement  contre  ces  obfervations  politi-aVskubiê*. 
ques.    Ils  déclarèrent  avoir  vu  avec  un 
très-grand  étonncment  que   les  Régens 
d'Amllerdam  euflenc  déclaré  leur  avis , 
•  touchant  l'état  de  guerre,  d'une  maniè- 
re auffi  abfolue;  que  fi  la  conttitution 
de  l'Etat  requérait  néceffairemcnt  que 
:;|îi  Milice  fût  réduite  a  ce  point,  elle  de- 
viendrait  tout-a-fait  inutile  pour  la  dé- 
fenfe  du  pays      Ils   foutinrent  que  la 
décadence  des  finances  -'était  pas  cnu- 
fée  par  l'entretien   de  la  milice,  mais 
par  les  arrcraj^cs  des  capitaux  queFEtac 
avait  empruntés  depuis  l'année   1672, 
&'  que  les    contributions   étalent  plus 
que  fufiifantes  pour  cet  entretien  ,  puis- 
que les  recrues  laites  en  1682,  avaieat  été 

y  3 


l 


i^6  Louis  XlJ^^ymt  gagner  lêsPrùv.Unts,. 

entretenues    par   les    mêmes  moyens, 
IOo4-  fans  qu'on  eût  mis  de  nouvelles  impo- 
.>'  ■'        fitions. 

Ils  accuferent  ceux  d'Amfterdam  d'im- 
prudence &  de  contradicTtion  ,  faifimt 
voir  que  lorsqu'ils  propofent  de  rétablir 
les  forces  maritimes ,  enforte  qu'elles 
donnent  à  l'Etat  la  fuperiorité  4e  la  mer, 
ils  attirent  la  jaloufie  des  Princes  voi- 
fins,  &  quoiqu'ils  foutiennent  qu'il 
faut  éviter  avec  foin  tout  ce  qui  peut 
au  dehors  donner  fujet  d'ofFenfe  &  de 
broùilleries. 

Ils  voyaient,  difaient-ils,  avec  dou» 
leur  que  ceux  d'Amfterdam  oubliaient 
arec  quel  foin  &  quelle  peine  les 
Commisfaires  députés  de  l'Etat  avaient 
-  travaillé  avec  le  Prince  /d'Orange  à  for- 
mer en  1678  un  Etat  de 'guerre  ordi^ 
naire  fur  le  pied  qu'exigeait  abfolument 
la  défenfe  de  l'Etat  ;  puisqu'a  prefcnt ,  fans 
en  donner  aucune  communication  auCapi 
taine -  Général  de  la  milice,  ni  aux  au 
très  membres  de  l'Etat ,  ils  veulent  qu'or 
reçoive  comme  une  cliofe  infoillibîe  cf 

.  qu'ils  ont  déterminé;  &  qu'en  décla 
rant  qu'ils  ne  confentiront  à  aucun- en 
tretien  qui  excéderait  ce  nombre,  ils  mon 

-  trent  le  peu  d'égards  qu'ils  ont  pou: 
les  autres  membres  de  l'Union. 

Il  eft  vrai, continuaient-ils,  que  la  puis 
fance  maritime  de  l'Etat  eft  tombée  dan; 
«ne  grande  décadence ,  qu'on  ne.  peu 
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comprendre  qu'après  avoir  féconde  eux- 
mêmes  le  ze!e  avec  lequel  le  Prince  d'O-  I004. 
range  k  prciré  les  membres  de  l'Etat  de  '■■ 
donner  les  ordres  néceflldres  pour  le  rc- 
tabliliement  des  fonds  maritimes,  p!u- 
fieurs  membres  de  l'Etat,  intcreflcs  au 
commerce  ont  traité  cette  propofition 
comme  fi  elle  ne  les  touchait  point , 
qu'ils  jugent  abfolument  nécellaire  qu'on 
mette  en  délibération  les  moyens  de  ré- 
tablir la  marine,  pour  prévenir  la  ruine 
inévitable  des  forces  maritimes  de  l'E- 
tat; mais  que  ce  ne  ferait  pas  pourvoir 
à  la  fureté  de  l'Etat  de  rendre  les  ibr- 
CcS  de  terre  inuciles  k  fa  défenfe  pour 
rétablir  celles  de  mer. 

Ils  ne  favent  pas  ce  qui  peut  avoir  in- 
duit ceux  d'Amllerdam  à  vouloir  régler 
\  l'Etat  de  guerre  fur  le  pié  de  l'année 
1650;  puii^que  cet  état  de  guerre  a  été 
:  un  fujet  continuel  de  brouillerie  entre  les 
membres  &îeCapitaine- G  énéral  desTrou- 
pes;  &  ils  ne  peuvent  croire  qu'on  vou- 
'  lût  à  préfent  faire  naître  les  mêmes  dis- 
putes, par  le  changement  de  l'état  de 
guerre  de  1678,  qui  a  été  dresfé, après 
un  examen  fi  pénible ,  par  le  confentemenc 
unanime  des  membres  de  cette  Provin- 
V  ce,  &  de  celui  de  toutes  les  autres. 
|;     C'eft  fe  tromper  que  de  croire  que  la 
f  conftitution  du  païs  eft  meilleure  qu'elle 
•   n'était  après  la  paix  d'Efpagne,   fur  la 
fuppofition  que  cette  couronne  eft  à  pré* 
F4 
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fent  intéreflee  à  la  conferv'ation  de  ces 
î6c4«  Etat,  à  caufe  de  fcs  polTeffions  dans  les 
^-^.}.        Païs-Bas  ;  au  lieu  qu'en  ce  tems-là  elle, 
était  une  ennemie  fi  faible,  qii'elle  M- 
fait  a  peine  une  guerre  défenfive;  que 
l'expérience  n'a  pas  feulement  fait  voir, 
dans  CCS  derniers  tcms  le  peu  qu'on  doit, 
attendre  de  cette  couronne,  tant  pouï,. 
fa  propre  défenfe, que  pour  le  fccoursde 
cet  Etat;  ce  qu'elle  poirédait  pour  cou- 
rrir  ces  frontières,   étant  d'ailleurs  fî 
diminué,  qu'on  peut  venir  droit  à  Ni- 
niégue,  fans  laifier  derrière  foi  aucune, 
forcerefic. 

Après  J'.yoiï;  vujusqu'ici ,  fans'lbupçon^ 
îe  foin  que  ceux  d'Amllerdam  ont  eu, 
de  mettre  leur  ville  en  bon  état  de  dé- 
fenfe du  côté  de  terre,  on  pourrait  coa* 
clurre  qu'ils  ne  fondent  qu'à  leur  fure- 
té particulière,  en  inflllant  qu'on  réta--. 
bliflé  les  forces  maritimes,  fi  l'on  n'é- 
tait fortement  perfuadé  que  la  prospé-. 
Tité  de  la  ville  d'Amftcrdam  dépend  aus- 
û  de  celle  des  a.utres  villes,  qu'ils  fenir 
blcnt  négliger  nbfolum.ent. 

L'on  ne ''doit  pas  diminuer  !a  milice- 
de  cet  Etat  fur  l'ancien  pied ,  k  catife- 
que  Tes  Rois  &  Princes  de  l'Europe  fe- 
raient auffi  des  réformes-,,  puisque,  exr 
çepté  l'Efpagne,.  aucun  Roi  ni  Prince, 
n'entre:enait  un  corps  confidérable  dç 
troupes  en  ce  tems-lk,  au  lieu  qu'à  prér 
fçnt  ils  ont  tous  des  forces  confidérable^ 
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fur  pied,  &  que  l'ElefteUr  de  Brande- 
bourg en  a  prescjue  autant  que  la  Ré-   1684^ 
publique.  » 

Ils  ne  crcicrt  pas  que  la  R.c'publique 
doive  demeurer  armée  en  tems  de  paix 
'tomme  en  tems  de  guerre;  .niais  ils  font 
perfaadés  que  l'état  de  guefre  forme  eii 
1678  -eft  aDrolùment  nécelTaire  pour  la 
défenle  du  pays;  qu'en  un  mot,  un  E- 
tat  qui  négligé  fi  propre  defenfe  ne. peut; 
espérer  aucun  fecours  de  ceux  qui  pour- 
fait-nt  lui  en  donner,  s'il  ne  prend  tous 
ks  foins  qu'il  doit  de  la  confervation. 

Après  toutes  ces  confidérations,  les 

nobles  firent  l'apologie  des  (érvices  que 

l'es  Généraux  &;  les  Colonels  rendent  à 

l'Etat    pour  éluder  !a  propofition  que 

faifaient  ceux  d^4.m(tcrdam  par  rapport 

■   au   retnmcnemént  de    leurs   rppointe- 

mens;   ils  étalèrent  fiir-rout  les  obii^a- 

,    lions  que  l'Etat  avait  au  Prince  d'Oran- 

,   ^c  pour  avoir  mis  les  troupes  en  écat  de 

,   fe  n;iefurer  avec  celles  de  quelq'jc  Prin- 

'.   ce  que  ce  fut. 

Ces   Disputes    entretinrent^  pendant  p,-<r?rt;- 
,    quelque  tems  la  discorde  entre  ic  Prin- in^nt  du 
i  ce  d'Orange  &    la  ville  d'Amfterdam.  ^'"'■'-■'-'  , 
i,   Guillaum.e  ne  fe  mettait  point  en  peine  ville  d'Aï». 
j,  de  cacher  fes  fentimens.    Un  jour  qu'il  rterdaro, 
|r  devait  traverfer  Amlterdam,  la  Ré«:en- 
[!   ce  voulut  lui  donner  une  collation.  Mais  ^y^''^'^'^ 
en    pafliint   devant   l'hôtel  de  ville  où'^* '^"^"^ 
tout  le  Confeil  était  alTeniblé,  il  aScG* 
F5 
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^Q      ta  de  s'en  écarter  en  faifant  aller  fa  voi- 
IOo4*  ture  au  grand  trot.    Trois  des  Bourgue- 
f   '   '      maîtres  n'eurent  que  le  tems  de  s'élan- 
cer pour  la  fidre  arrêter.     On  pria  le 
Prince  de  faire  honneur  aux  rafraichiffe- 
niens  qu'on    lui   avait  préparés;    mais 
il   refufa   cette  collation   de  la  maniè- 
re là  plus  fiere;  il  fe  contenta  d'avan- 
cer un  peu  la  tête  à  la  portière  de  fon 
earofle  &  disparut ,  fans  s'être  arrêté 
dans  la  ville.  Ceux  d'Amfterdam  ne  cachè- 
rent pas  de  leur  côté  l'extrême  défiance  ? 
qu'ils  avaient.      Ils  firent  palilfader  leSi 
endroits  de  l'enceinte  de  leur  ville  où  il: 
y  avait  le  plus  à  craindre.    Ils  mirent 
dç  diftance  en  diftance,  &  fur  les  ave- 
nues des  canaux  y  des  ponçons  avec  du- 
canon;  &  fur  l'Y,  ils  avaient  deux  Bà- 
timens  avec  de   l'artillerie  ;   ils  firent 
plufieurs  magafins.  fur  les  remparts  ^  ou- 
ie  canon  &  les  munitions  étoit  prêtes, . 
pour  pouvoir  en  trois  heures  les  mettre .. 
«n  batterie,  &  les  faire  fer vir, , 
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GUILLAUME   IIL 

AUGINIENTE  son  AUTORITÉ 

DANS    LES 

VILLES. 

J_^A  manière  dont  Guillaume  III.  fe    16R4. 

conduifit    dans  les  conteftacions  alors  • 

élevées  dans  les  Régences  des  villes,  don-  innovation 
na  de  nouvelles  preuves  de  Ton  atten- dans  la  vii- 
tion  à  l'.ugmenter  fon  autorité.     La  pe-  !"  '^^  ^*^'" 
tice  ville  de  Gorkum  lui  fournie  la  pre-   "'"' 
miere  occafion.      Le  DroITard  de  cette 
ville  &  des  pays  d'Arkel  avait  beaucoup 
de  pouvoir  dans  la  Régence.  Ilchoiffifaic 
les  Bourguemaîtres,  les  Ecnevins  &  les 
Confeillers ,  faifait  aflembler  le  Coiifeil 
en  Ton  nom ,  avait  féance  dans  cette  as- 
femblée.    Mais  à  la  mort  de  Guillaume 
II,  les  Etats,  pour  s'attacher  la  Régen- 
ce, exclurent  le  DroITard  de  cette  as-       ' 
femblée.      Guillaume  III   ayant,    par 
fon  crédit ,  procuré  cette  place  A  Louis 
Huigens,   celui-ci,  s'autorifant  de  la 
F  6 
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faveur  du  Prince,  voulut  recouvrer  l'ûGi 
IOo4'  torité  des  anciens  DroiTards,  a  Pexcep  ^ 
^  tions  des  éleftions  de  Magillracs  ,  qu'il 

n'ôfait  disputer  au  Statliouder.      Mais^ 
cette  ambition  lui  attira  une  querelle  fi- 
vive  avec  la  Ré2;encc  ,  que  la  Cour  de. 
Hollande  le  déclara  déchu  de  cette  di- 
gnité &  le  condamna  à  une  ïimende  con- 
xvfasô.    ^'^^^^^'^'    L^  proteftion  du  Prince  le  tic 
rétablir.    Se  prévalant  de  cette  faveur , 
il  réclama  les  vieilles  prétentions.    Au 
mois  d'Avril  1684,  on  devait  choifir  les. 
Officiers  de  la  Milice  Eourt^eoife  ;    le 
DrolTard  alTigna  l'aiTembléeduConléil  fur- 
ies  dix -heures;  mais  les  Bourguemai- 
tres  avaient  fixé  l'élcdtion  à  onze  heu- 
res.  La  plupart  des  membres  du  Confeil 
fe  rendirent  a  l'iacure  indiquée  pnr  le 
Droflard  -,  mais  trouvant  la  lalle  d'aiTcm- 
blcc  fermée,  ils  la  firent  enfoncer.    Les > 
Officiers  de  la  Bourgeoife  étaient  déjà., 
nommés ,   lorsque    les    Bourguemaîtres  - 
;    arrivèrent  à  l'hôtel  de  ville,  accompa» 
gnés   de    quatre    Confeiliers    qui    leur- 
e.taient  attachés.     Les  Bourguemaîtres 
prétendirent  que  l'éledtion  était  nulle; 
la  querelle  ne  fe  borna  pas  aux  paroles.,, 
un  d'entreux  en  vint  à  des  éclats  plus 
violens  avec  un  Confeiller.    Le  DrolTard 
voulut  faire  reconnaître  les  Officiers  élus. 
gya^^P/^fc.Les  Bourguemaîtres  foutinrent  que  l'é- 
Ta.v         ledtion  était  nulle  &  en  choifirent  d'au- 
tres. L'affaire  fut  portée,  au^i  Etats.  L.es. 
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OfRciers  élus  les  premiers  furent  conti- 
nues provifionellement.     Le  procès  res-  1684» 

ta  lontî;tems  indécis;  enfin  en  16S6 ,  le » 

Stathouder  eut  le  crédit  de  faire  aflarer 
au  DfolTard  le  droit  de  convoquer  le 
Confeil,  d'y  faire  des  propoficions,  d'y 
recueillir  les  voix,  d'y  former  les  con- 
Gl allons  &  d'avoir  leance  &  fulTrage  pr.r- 
mi  les  Bourguemaitres. 

Le  Prince  d'Orange  fit  en  même  tems  Ch.inge. 
une  ciiofe  dans  la  ville  d'Utrecht,  qui  yj^j:'^^,^^^ 
dut    bien    foire    voir   qu'il    était    fort  n^ïvaux. 
éloigné  de  vouloir  rétablir  l'ancien  Gou-  iv.  ii6,>- 
vcrnement  de  ceice  ville.    Il  ne  fe  con-  '*^' 
tenta  pa.s   de   nommer  à  fon  ordinaire 
ceux    qui    devaient    être  Bourguemai- 
tres  l'année fuivante ,  ou  remplir  quel^iues- 
placcs  vacantes  :    il  chalTa   du   Confeil 
de  la  ville  tous  ceux  qui  s'étaient  op* 
pofés  dans  ces  derniers  tems  à  fes  des- 
feins, quoiqu'il  y  en  eut  parmi  eux  qui, 
euffent  été  depuis  25  ans  dans  le  Con- 
feil. C'était  une  cliofe  inouïe, qui  n'ajti- 
mais  été  pratiqué  depuis  l'établilTemenc 
de  la  République.    Cet  attentat  fit  faire 
bien   des   réflexions  ,    &  fit    craindre 
aux  ardens  Républicains  que  le  Prince 
d'Orange    n'opprimât  infenfiblement  la 
liberté ,  s'ils  n'était  arrête  par  une  op- 
pofition  vigoureufc, 

Guillaume  IIL  ne  fut  pas  obéi  avec  la  Querelle  h 
,  même  rapidité  dans  les  villes  de  Hollan-  P^'iei^oV* 
âe  où.  fon  autorité  n'avait  jamais,  éié  àinB'èrJis^ 
F? 
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confidérable.  Le  confeil  de  Dort  eft  com- 
1684.  pofô  de  quarante  perfonnes,  augmentées 
de   huit  membres   qui   repréfencent  la 


ge>is-de-     Commune  &  font  élus  par  le  Stathou-* 
huit.         der  fur  un#  préfentation  de  vint-quacre, 

ifcc''i6t^'  ^^'^^^^^^  P^^  ^^s  corps  de  métiers ,  avec 
jalv!    ^'  le   «^roit   de  voter   dans  l'éledtion  des 
fc^vr  1^85.  Bourguemaitres.  On  les  apelait  toujours 
fy^\^"^    les  Bonnes-gens  de  huit.     Le  Prince  d'O, 
iti/^a:^.  rano;e,   ayant  reçu  la  préfentation  ac^ 
t34-  «3f-  coutumeé,  réfufa  de  faire  l'éleftion,  fous 
J42.  14! •  prétexte  qu'elle   n'était  pas  régulière, 
Wï.  \g\'.  &  engagea  la  Cour  de  Hollande  à  faire 
aoo.  iii^-  des  enquêtes  a  ce  fujet.     Trois  Députés 
Wo"  1-8.'  '^^  laCoLir  de  Hollande  fe  transportèrent  à 
343"    ''  *  Dort,  &,  fans  avoir  inilruit  préalable- 
ment la  Régence,  ils  citèrent  les  qua- 
tre Doyens  des  Communautés.    La  Ré- 
gence trouva  ce  procédé  contraire  aux 
droits  du    tribunal  des  Echevins  de  la. 
Ville.  Elle  défendit  à  tous  les  fcrgens  & 
autres  H ui (Tiers  de  la  Ville,  de  recon- 
naître en  aucune  façon  ces  Commiflaires. 
Les  Députés,  traverfés dans  leur  emploi, 
retournèrent  à  la  Haye,  fans  avoir  rien, 
fait.    Les  Régens  de  Dort  encouragés 
fous   main    par    d'autres  villes  &  fur- 
tout    par    celle  d'Amfterdam  ,    firent 
avancer  la    convocation  des  Etats ,  fe 
plaignirent  amèrement    que   des  Com- 
miflaires  de  la    Cour  de    Juftice    fus-» 
fent  venus  dans  leur  ville  pour  s'infor- 
mer du  Gouvernement ,  &  furent  iaute^ 
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nus  par  la  ville  d'Amfterdam     On  con- 
venait en  général  que  le  Prince, en  qua-  l684' 
licé  de  Stàchouder,^  avait  droit  de  veil-  ■* 

1er  à  la  régularité  des  éledtions;  mais  on 
foutenait  que,  dans  un  cas  douteux,  il 
ne  devait  rien  faire  fans  avoir  prévenu 
la  Régence.    Le  Stathouder  fe  plaignit 
furtout   qu'on  l'eût  rcpréfenté  comme 
cherchant  à   borner  les  privilèges  des 
villes  &  qu'on  eut  convoqué  les£tats 
dans  une  faitbn  incommode;  ce  qui  ne  pou- 
vait tendre  qu'à  le  rendre  fufpect  aux 
Habitans.    Il  hazarda  même  de  renvoyer 
la  deputation  à  Dort  ;  mais  la  Régence 
ne  fe  contenta  pas  de  luirefifter.  Elle  fit, 
dit   le  Comte  d'Avaux,   imprimer  une 
vieille  chronique,  dans  la  quelle  on  voit 
qu'un  Comte  de  Hollande  (c'était  fans 
doute  Jean  I.)  ayant  voulu  jadis  atten- 
ter à  leurs  privilèges,  avait  été  mis  en 
tutelle  &  fon  liai iiif,  qui  était  Ion  confi- 
dent ,mairacré.  Elle  fe  plaignit  aux  Etats 
des  entreprifes  formées  contre  leurs  pri- 
vilèges.   Mais,  pour   ne   pas  ir  ri  ce?  le 
Stathouder,    elle    propofait  de  s'abou- 
cher avec  lui  pout  terminer  le  différend  à 
l'amiable.    Elle  prenait  un  avis  conci- 
liatoire ,  propre  à  ménager  k  la  fois  le 
Prince  d'Orange   &   les  privilèges  des 
villes.    Guillaume  III.  parut  offenfé d'u- 
ne propofition  qui,   difait-il,    rendait 
douteux  fes  droits  les  plus  incontefta- 
bies.  Il  déclara  que.,  pour  les  maintenir^ 
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il    employerait   toutes   les.   forces   qncl 
IOo4'   Dieu  &  la  nature   lui  avaient  mis  en! 
•  main.    11  engagea  la  Cour  à  mander  à  la] 

Haye   quelques   uns   des  Doyens    des! 
corps  de  içetier  &  à  démettre  le  Baillil 
de  la  Ville  de  ion  emploi.!   Il  donna  en-i 
fuite  un  mémoire  où  ces  Doyens  étaient 
accufes    d'avoir    chanf!;e    une    élection! 
déjà  faite,  d'avoir  vendu  leurs  voix  à 
des   Echcvins   qui    les   avaient  invités 
dans   des   maifons   particulières   &   les 
avaient  enivres  de  liqueurs  &c.  La  TiUej 
d'Arafierdam,  ayant  pris  parti  dans  cet- 
affaire,    porta,    avec    fon    impctuûfuél 
ordinaire  ,   diredemcnt  la  coignée   au 
pied  de  l'arbre.     Le  Bourguem-aitre  Ge-j 
rard  Bors  van  Waveren,  député  dans  les 
Etats,  dit  qa'il  fallait  que  la  Cour  de  H 0I-! 
lande  rendit  compte  de  la  conduite.   Les  ' 
Regens  d'Amfierdam  firent   même  dé- 
clarer que  la  démarche  de  la  Cour,  en 
envoyant  des  Députés  à  Dort,  était  une 
irrégularité  fans  exemple,  un  trait  de 
mépris  pour  les  Etats  qu'il  ne  fallait  p-as 
lailîer  impuni.    Ils  propoferent  en  mê- 
me tcms  de  faifir  cette  occafion  pour  fai- 
re examiner  jusqu'où  s'étend  le  pouvoir 
ùçii,  Statiiouders  &  le  droit  des  villes. 
Cette  dispute  leur  donna  lieu  de  fon- 
der les  fondemens  de  l'autorité  desStat- 
houders.  La  Souveraineté,  dirent-ils ,  ré- 
fide  dans  le  corps  des  nobles  «Se  les  Col- 
lèges des  Régences  municipales  j  on  l'a- 
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▼ak,  il  eft  vrai ,  déférée ,  p_our  un  tems 
à  Giiillaunie  1,  mais  Maurice  fon  fils  &  I084. 
fcs  fiiccesfcurs  n'avaient  ctéqueStathou-  ■ 
ders  ou  Lieutenants  du  Souverain;  &Ieur 
autorité  avait  été  bornée  p",r  une  in» 
Itruiïion  dont  les  E'tats  pouvaient  éten- 
dre ou  restraindre  les  bornes  a  leur  vo- 
lonté,   La  Gour ayant  ôfé  faire  une  nou- 
velle nomination,"  \\  Régence  de  Dort 
appuya  l'oppofition  d' Amsterdam  par  une 
dCwla'ration  vi2;oureufe  &  dirigée  fur  ic-^ 
mêmes  principes.     Toute  l'autorité  du 
Stathouder,  didiient-iis,  eft  émanée  des 
Etats.    On  ne  lui  avait  jamais  déféré  \z 
droit  de  faire  des  enquêtas.    Le  pouvoir 
d'élire  ne  donnait  point  ce  droit.    En 
acceptant  le  premrer ,  on  était  fuppofé 
renoncer  au  fécond.     Le  droit  de  pré- 
Tentation,  laiiTe  aux  villes,  ferait  nui 
11  le  Stathouder  p-ouvait  faire  des  re- 
cherches à  cet  éprd.     Le  droit  de  pré- 
fentation    &.  ceVai   d'éledtion  devaient 
être  indépendans  l'un  de  l'autre.    Sou- 
If  tenir   le  contraire,  c'était  ébranler  les 
!"  fondemcns  de  la  contlitution.      De  cc- 
qxie  le  Stathouder  devait  veiileraumain- 
\  lien  des  privilèges,  il  ne  s'enfuivait  pas 
\   qu'il  pù-t  s'attribuer  le  droit  de  foire  des 
recherches  arbitraires  &  de  jaser  à  fon 
■   gré  fi  les  privilèges  étaient  violés.    Il 
deviendrait  alors  le  premier  infradleur  des 
privilèges.     Ils  foutinrent  que  le  droit 
\  j^formcr  d  les  nominations  étîiient  ré? 
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.        gulieres  ou  non,  n'appartenait  qu'à  Ul 
Î084.  Régence.    Ce  mémoire,   dont  nous  ne] 
-*——  pouvons  donner  que  le  précis,  n'impo- 
la  pas  au  pati  contraire.   Le  Prince  d'O- 
range ne  garda  pas  même  ies  apparences,! 
pour  faire  une  nouvelle  nomiination.   Lesl 
Commifiaires  &  le  nouveau  Bailli  de  Dort 
fubornerent  quelques  doyens  des  corps! 
de  métiers,  les  menèrent  l'epee  dans  les 
reins  à  l'iiôtel  de  ville  &  les  forcèrent' 
à  faire  une  nomination,  d'où  le  Prin- 
ce tira  auflîtôt  fes  Elus.    Les  nouveaux  1 
Elus,  encourages  par  le  Prince  &  Ia| 
Cour',  eurent  l'audace  d'aller   prendre 
féance  dans  i'iiflemblés  du  Gonfçil,    La 
Régence,  ne  voyant  aucun  jour  de  pou- 
voir les  rejeter,  firent  d:ins   les  Etats 
de  Hollande ,   une  proteltation ,  où  ils 
déclarèrent   qu'ils  tenaient  la  conduite, 
des  Députés  envoyés  par  la  Cour ,  pour 
irréguliere  &  qu'ils  ne  reconnaîtraient 
pas  les  nouveaux  Elus  jusqu'à  ce  que  les 
Etats  de  Hollande  eullent  délibère  fur 
cette  atfaire.    Ainfi  les  nouveaux  Elus 
firent  leurs  fonctions  cette  année ,  fans 
avoir  été  proprement  reconnus.    Les  E- 
taiis  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  prononcer 
ir  irflux   f'^''  c^^^^  affaire.  Le  Comte  d'A vaux  pré- 
iv!  224'    tend  que  le  Prince  d'Orange  avait  trou- 
ve moyen  de  les  gagner  en  corrompant  les 
Députés.  Ainfi  le  Prince  d'Orange  triom- 
pha à  peu  près  dans  une  affiiire,   qui 
itaic  d'une  plus  grande  importance  qu'el- 
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le  ne  le  paraiflaic  au  premier  abord.   Car 
\q  Prince,  s'actnbuant  le  droit  de  pou-    IOo4« 
voir  envoyer  dans  les  villes  des  Corn-  ^ 

miiîliires  pour  s'informer  des  brigues  qui 
fe  font  dans  l'éledtion  de;:  Magillrats, 
&  pour  y  obvier  en  qaaiicé  de  Stathou- 
der;  coaime  il  n'y  avait  point  de  ville 
où  il  n'y  eût  deux  partis;  dès  que  les 
adverfairês  du  Prince  d'Orange  ne  vou- 
draient par  entrer  dans  {ts  delfeins,  i!  y 
aurait  aulTitôi  jenvoyé  des  CommiiTaires^ 
fous  prétexte  qu'il  y  aurait  eu  des  caba- 
les, 6c  changerait  âmii  les  Magiltrats  k. 
fa  volonté.  La  prétention  du  Prince  d'O- 
range n'allait  à  rien  moins  qu'à  le  ren- 
dre maître  abfolu  de  la  Province  de  Hol- 
lande, &  par  elle,  de  toute  la  Républi- 
que Les  Bourguemaitres  de  Dort  pous- 
faient  alors  l'enthouiTasme  au  point 
d'avancer  que  leur  caufe  était  la  même 
que  celle  qui  avait  occafionné  le  fou* 
levement  des  Provinces-  Unies  contre 
l'Efpagne.  Le  plus  zélé,  Arend  Muis 
van  Holy ,  apprenant  que  le  Prince  d'O- 
range voulait  le  faire  arrêter  déclara 
hautement  qu'il  était  prêt  k  faire  un  vo- 
yage a  Louveftein  pour  le  bien  de  la  Pa- 
trie. Le  Prince  d'Orange  de  fon  côté  n»  a.,.  .. 
ne  fe  mit  point  en  peine  de  cacher  fon  iv.  uô, 
mépris  pour  ces  Régens.  Un  jour  qu'ils 
avaient  envoyé  un  de  leurs  Secrétaires, 
pour  lui  prefenter  la  nomination  des 
nouveaux  Magiltrats ,  le  Prince  le  retint 
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fept  à  huit  jours,   lui  faifant  donner  11 
1084    manger  dans  l'office  &  ne  lui  donnamj 
audience  qu'en  palTanc,  pour  aller  a  Irj 
chaire.  Ce  traitement  caufa  une  indigna-l 
tion  gcnéra'Hî,     On  fe  plaignit  que  ceuîi| 
d^Amilerdam  avaient,  trop  de  condefccn-i 
dancc  &<ms  une  occafion  qui.  demandait 
toute  la  vigueur  du  feul  membre  deI'Et| 
tat  qui  eût  encore  quelque  pouvoir. 
-v^chVxé-     ^^  Prince  d'Orange  fut  encore  plus] 
r.c.'iKe'\ie  '  heureux  clans  une  dispute  k  peu  près  fem- 
Lcide.        blable  avec  la  ville  de  Leide.    Un  desl 
Echevins  étant  mort ,    le  Bailli  de  lai 
ville  vint  lui  préfentcr  trois  perfonnes,! 
.  desquelles  il  devait  choifir  une,  pour 
remplacer  le  défunt.     Mais  Guillaume, 
après  lui  avoir  reproché  d'avoir   livre 
lâchement-  un   fugitif  Anglais   nommé 
Armstrong  au  Pvoi d'Angleterre, le  chas- 
fa  hontcufement  de  fa  préfence.    La  Ré- 
gence de  Leide ,   pour  fe  vangcr ,  fixa 
un  tems  au  bout  duquel  elle  fe  réfer- 
vait  l'clcébony  au  cas  qu'elle  n^eùt  pas 
été  faite.    Le  Prince  d'Orange  craignit 
d'abord  que  cette  affaire  pofcée  devant 
les  Etats  de  Hollande,  ne  fournit  une 
occafion  de  mettre  des  bornes  à  fon  a.u- 
torité.    „  Il  ne  tient  qu'a  lui  de  pré- 
5,  venir  ce  coup,  dit  le  Comte  d'Avaux",.. 
„  cependant  il  ne  le  veut  pas  faire ,  parce- 
5,qu'il  ne  peut  fe  vaincre  ni  céder  en  rien". 
La  raifonpour  laquelle,  ajoute  ce  Mi- 
nistre Français,  il  ûg  veut  pas  clioiûr 
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lucun  des  trois  qui  lui  font  préfentés; 
i'elt  qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui  le  ibic  IOo4' 
roalu  engager  à  donner  fa  voix  pour  met-  -— — ' 
:re  dans  le'Confcii  de  Leide,  une  de  fes 
créatures  qui  en  a  été  chaiTée  depuis 
iix-nuit  mois.  Le  jour  où  l'on  cnoific 
esEchevins,  on  avait  nommé ,  fuivant  U* 
:outume,feize  psrfonnes, parmi  lesquei- 
,es  le  Prince  d'Urange  devait  en  choifir 
luit.  La  pluralité  du  Confeil  au  nom- 
3re  de  40,  n'avait  pas  jugé  à  propos  de 
nettre  dans  ce  nombre  quelques  perfon- 
nes  que  les  treize  Confeillers  qui  for- 
maient !a  minorité  auraient  bien  voulu  fai- 
re nommer.  Il  y  avait  dans  la  nomina- 
tion deux  perfonnes,  Nicolas  van  Bank- 
hem  &  Pierre  Cuneus,  dont  le  premier 
n'avait  pas  encore  l'âge  de  vingt-huit  ans 
accomplis  &  dont  le  fécond  était  né  dan* 
l'Inde,  d'un  Père  qui,  avant  &  aprèb  la 
naiilance  de  fon  fils,  avait  demeuré  à 
Leide,  &  qui  fans  être  Bourgeois  de  la 
ville,  appartenait  à  l'Univerficé.  Le 
Prince  prit  prétexte  de  ces  deux  cir- 
conltances,  pour  rejeter  la  nomination. 
Il  écrivit  d'abord  aux  Bourguemaitres 
Se  au  Confeil.  Enfuite ,  de  fa  propre  au- 
torité, il  nomma  quatre  Echevins  donc 
lucun  ne  fe  trouvait  dans  la  liste  qu'on 
lui  avait  préfentée.  Cette  éleiflion  pa- 
rut d'autant  plus  étrana;e,  qu'il  déclarait 
t'iivoir  faite  fur  un  nomination  feule  dans 
\  le  Confeil ,   pour  pallier  cette  exprès- 
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-.  ç  fion ,  il  dédara ,  dans  -la  Ojite ,  qu'il  avah^ 
IOo4-  choifi  parmi  les  membres  dedgnes  par 
■'  ■  "la  minorité,  attendu  que  la  nomination 
de  la  pluralité  était  illégale.-  Le  Confeil 
porta  Tes  plaintes  aux  Etats  de  Hollande.! 
te  Bailli  rcfufa  de  recevoir  le  ferment 
des  Elus.  Lu  querelle  devint  fi  vive, 
que  ceux  de  Leide  tinrent  leurs  portej 
fermées,  redoublèrent  la  réfolution  de 
facrifier  biens  &  vies  pour  le  maintien 
d'un  droit  qu'ils  appelaient  la  perle  de 
leur  Couronne.  Mais  ce  courage  ne  du- 
ra pas  longtems.  Le  Confeil  fe  conten- 
ta d'une  légère  vengeance.  Le  jour  de 
l'élection  des  Bourguemaitres  étant  ve- 
nu ,  quatre  mois  après  celui  des  Eche- 
vins,  le  Prince  d'Orange  fit  prier  la  Ré- 
gence de  la  différer  de  quelques  jours. 
Mais  cette  infinuation  fut  rejetée.  En- 
fin la  dispute  fut  remife  à  l'arbitrage  de 
quelques  Coramiflaires.  Ils  donnèrent 
une  décifion  conciliatoire  ,  en  déclarant 
que  les  derniers  Bourguemaitres  feraient 
reconnus  ainfi  que  les  Echevins  élus  par 
r  le  Prince.  Ainfi,  dit  le  Comte  d'Avaux, 

•  les  efforts  que  les  Magillrats  de  Leide 

ont  faits  pour  fe  maintenir  contre  l'in- 
jufte  autorité  du  Prince  d'Orange ,  n'ont 
fervi  qu'à  augmenter  fon  pouvoir  &  à  le 
rendre  maitre  de  cette  puiffante  ville. 
On  ne  p»eut,  ajoute-t-il,  affez  s'econner 
de  l'irrégularité  de  leur  procédé:  ils  re- 
fufent  un  jour  d'avoir  aucune  complail 

! 


"t' 


fon  AutorUc  tians  les  F"illss.      143 

nce  pour  le  Prince  d'Orange  ;  ils  ne 
îulenc  pas  même  encrer  dans  des  ccm-    168 

îramens   qui  ne   vonc  point  a  bleiTer  • — 

:urs  droics  &  leurs  privilèges;  &  le 
;ndemain  ils  accordent  tout  ce  que  le 
rince  leur  demande,  même  de  plus  in- 
ille.    Apres  avoir  refufé  de  furicoir  de 
•ois    jours    l'élefîion  de  leurs  Bour- 
uemaitres;  deux  jours  après  ils  fe  lais- 
:nt  gHgner  par  les  Emiflaires  du  Prince 
'Orange  &  viennent  à  la  Haye  fe  fou- 
lettre  a  fes  volontés.    Ce  qu'il  y  a  de 
lus  furprenant,c'eft  qu'ils  font  conve- 
lUS  que  toutes  les  fois  qu'il  y  aurait  des 
éraêlés  dans  leur  viUe,ils  en  remettraient 
•arbitrage   au   Prince  d'Orange.      Les 
ien-  intentionnés  déplorent   cet  aveu- 
;lemenf,  mais  c'eft  tout  ce  qu'ils  peu- 
encc  faire.    Le  Prince  d'Orange  fe  ren- 
anc,  infenfiblement,  m \itre  des  villes, 
'ourra  tourner  à  fon  gré,  les  délibera- 
ions  des  Etats  de  Hollande.    11  n'ofe- 
ait  enfraindre ,  aafli  ouvertement,  les  pri- 
ileges  de  la  ville  d'Amfterdam.     Mais 
.  b'y  prend  d'une  autre  manière.  Le  pnn» 

En  effet,  le  Prince  d'Orange,  voyant  '''SSe 
,1  ville  d'Amfterdam  inébranlable,  lors niïTa"vii- 
:u'on  l'attaquait  de  front,  la  fit  fonder'-  d'Am- 
jus  main  pour  un  accomodement  à  l'a-  ^^'^i^^j, 
liable.     Amllerdam  n'infifta  plus  aufli  ccrcMed. 
ivement  fur  le  licenciement  qu'elle  avait -^y-  '^'^' 
ropofe-,  on  lui  promit  en  revanche  dCj^'/'.'g^f 
àter  la  conftruétion  des  trente  flx  vais-  159.20}. 
■  ;aux,  déjà  réfolue  en  i6S2.    11  fut  fti- 
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pulé  de  part  &  d'autre  qu'on  oublierait 
t684'  le  pafle:  &  le  Comte  d'Avaux  ajoute 
même  une  circonftance  peu  vrailembla 
ble,  favoir  que  les  Amilerdammois  le 
feraient  engages  de  ne  rien  propofer  danj 
les  Etats  qu'après  l'avoir  communique 
au  Prince  d'Orange.    Ce  miniltre  remar- 
que avec  plus  de  fondement,  que  les  per- 
fécutions  du  R.oi  de  France  contre  le, 
Proteftans  ,   contribuèrent   beaucoup  ; 
aliéner  de  la  France  les  cfprits  des  Pro 
vinces-Unies  qui  auraient  été  dispofe 
à   fuivre   fes  mefures   politiques  fur  h 
paix.    Avant  de  donner  une  idée  de  ce 
perfécutions  qui  eurent  la  plus  grand( 
■  influence  lur  les  affaires  politiques  di 
PEurcpe,  nous  terminerons  cette  épo 
que  en  traçant  une  ébauche  des  trou 
blés  de  quelques  autres  villes,  dont  \\\ 
Prince  fut  profiter  pour  étendre  fon  au  / 
torité.    Nous  commencerons  par  l'Over  '( 
ylTel.    Et  pour  repréfentcr  ce  qui  con  3 
cerne  cet  article  fous  un  feul  point  de  vue 
nous  remonterons  jusqu'à  l'année  1677 
ta  ville  de     ^g  Prince  d'Orange  avait  alors  trouv 
ïefufe  de  fe  une    grande  oppofition  a  fon  autorit 
foumettrc    dans  i'OveryfléL    Les  jurés  de  Dcver 
^"„.,^^i!^'   ter  réfuferent  de  fe  conformer  au  Régie 
i£j;5.        ment  que  fon  a^ltelle,  en  vertu  du  pou 
voir  que  lui  en  iivaient  donné  les  Etatî 
Généraux,    avait  fait  en  1675  touchan 
ia  forme  du  gouvernement  de  la  Provin 
-ce^  lorsqu'elle  fut  rentrée  dans  l'Uni^i 

i) 
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ils  foutenaient  que  ce  Rcgîement  était     ,   , 
contraire  uux  privilèges  de  leur  ville,  1684. 
••i<i  à  la  liberté  de  l'Election  de  leurs  Ma- 
gillrats  ;  qu'il  ne  s'était  fait  que  pour 
une  t'ois  feuleinent  &  fans  conféqucnce 
^^our  l'avenir.    -Que  la  Régence  ne  l'a- 
vtut  jamriis  reçu  ni  approuvé,  &  qu'on 
•ne  le  lui  avait  pas  communique  avec  les 
formalités  requifes,  qu'ainfi  ils  avaient 
été  fort  furpris  de  la  défenfe  quefonAl- 
tclTe  avait  fait  faire  aux  Magiltrats  qui 
feraient  élus  à  la  fête  de  S.  Pierre,  de 
•prêter  le  ferment  avant  qu'elle  eût  ap- 
prouvé  leur   élection.     Mais  le  Prin- 
ce leur  répondit  en  Gouverneur  quicon- 
-noiiFait  toute    l'étendue    de    l'autorité 
qu'on   lui  avait  confiée.    Nous  ne  liOus 
-amufcîons  pas,difait-il,îi  réfuter  les  ar- 
-guniens  que  les  jurés  allèguent  pour  ju- 
-lllfier  let'.r  oppclition ,  nous  dirons  feu- 
4ement,  que  nous  aurions  bien- fouhaitc 
que  ces  gens,  aujourd'hui  fi  jaloux  de 
•leurs  'privilèges,    ciiiTent  fait  paraître 
autant  de  zèle  lorsqu'il  s'agillait  de  dé- 
fendre leur  P^eligion,  leur  Liberté  &  Ife 
Patrie  contre  l'ennemi  commun  de  h 
République,   auquel  ils  ont  livré  leur 
"ville  fans  aucunes  conditions,  avec  les 
Troupes  que  les  autres  Provinces  avaient 
envoyées  à  leur  défenfe.    Ce  reprocue 
.'était  juile; mais  ce  qu'il  ajoutait,  qu'on 
leur  avait  confervé  leurs  privilèges _  eh 
les  rétabliflant  dans  PUnion,   &  qu'oR 
Tonh  Y III.  G 
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avait  feulement  déféré  au  Gouverneur 
:"^o4'   Héréditaire  de  !a  Province  le.pouvoirde 

— changer  les  iMagifirats ,  &  d'en  faire  de 

nouveaux,  lorsque  les  Jurés  n'auraient 
pas  agi  comme  il  fiiut,  renfermait  une 
contnidiaion  manifeste,    puis  qu'avant 
.cela  le  Stathouder  ne  fe  mcluit  en  aucu- 
ne manière  de  Péleétion  du   Magiltrac 
dont  les  feuls  Jurés  étaient  les  m'aitres. 
Ce  privilège,  un  des  plus  beaux  de  leur 
ville,  leur  était  tellement  enlevé,  que 
le  Prince  ordonnait  aux  Bourguemaîtres 
&  Régens  de  décharger  de  leur  ferment 
&  de  leur  emploi  les  vingt-deux  jurés 
qui  refufaient  de  fe  foumettre  au  Règle- 
ment, &  de  remplir  leur  place  de  ceux 
qui  avaient  déclaré  qu'ils  voulaient  s'y 
conformer.    De  plus,  il  leur  enjoignait 
cxpreflément  de  faire  promettre  à  ceux 
qui  feraient  inftallés,   qu'ils  obéiraient 
à  ce  Règlement,   de  leur  faire  prêter  le 
ferment,  enfuite  de  procéder  à  l'élec- 
tion   des   Magiftrats ,  de   lui   envoyer 
tant  le  rem.placem.ent  des  jurés  que  l'é- 
ledtion  des  Ech^vins  &  du  Confcil,  & 
d'attendre  ce  qu'il  en  ordonnerait.    Et 
comme  nous  croyons  être  bien  avertis, 
ajoutait-il ,  que  quelques  perfonnes  in-' 
—     quiètes  tâchent  d'animer  la  Bonne  Bour- 
geoifie  de  la  ville,  fous  prétexte  dé  main- 
tenir fes  Privilèges ,  nous  entendons  que 
vous  ayez  a  vous  en  informer  exaàe- 
inent,  &  que  vous  ayez  k  procéder  cca- 
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:rc  ceux  qui  s'en  trouveront  coupables, 
Jûmme  contre  des  Perturbateurs  du  re- 
pos public ,  ainli  qu'il  conviendra  en  > 
bonne  jullice.  Le  Prince  était  trop 
puiiîant  pour  efiuyer  un  refus,  auffi  prit- 
on  le  parti  de  le  Ibumettre. 

C'est  ainfi  ,  que  le  Prince  d'Orange 
parvint  à  foumettre  à  fon  autorite  un 
Gouvernement  dont  les  inftitutions  dé- 
mocratiques paraiflaient  alTurer  l'indé- 
pendance. Il  cft  vrai  qu'il  abandon- 
nait l'eleétion  annuelle  des  Régens  au 
Collège  de  la  Commune -jurée;  mais  le 
droit  qu'il  fe  réfervait  de  rejetter  l'é- 
leftion  ,  néceffitait  les  Electeurs  à  n'é 
lire  que  des  fujets  qui  lui  fulTent  agré- 
ables. Il  n'y  ;ivait  pas  jusqu'aux  que- 
relles eccléfiafiiqucs ,  où  le  Prince  d'O- 
range ne  s'immisceàt ,  pour  augmenter 
fon  autorité.  On  en  vit  une.  preuve 
irappante  dans  la  conduite  qu'il  tint 
au  fujet  de  l'aftaire  de  Momma.  C'é- 
tait un  Théologien  ,  très-verfé  dans 
les  Langues  Orientales,  appelé  par  le 
Collège  de  Middelbourg ,  pour  être  Pas- 
teur de  cette  ville.  Comme  les  Eglifes 
de  Zelande  n'ont  point  de  Synode 
provincial  réglé  ,  &  que  chuqu2  Isle 
a  fes  ClalTes ,  aiiemblées  Eccléfiaftiques-, 
Colloques  ,  ou  Synodes  particuliers  -^ 
•compofés  d'un  certain  nombre  de  Mi- 
niilres  &  d'Anciens  ,  le  Collège  qun?.» 
G  2 
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iiné   pria  la  Ciafli  de  Walcheren  ,   ou 
eiirvjiddelbcurg,  d'approuver  l'£ic6tioîi 
-  .qu'il  avait  laite.      Mais ,  quoique  Mom- 
nia  kit  fort   Igavant  ,  &  les  moeurs  ir- 
•rcprocnab'es,  la.CUdic  iirprouva  fon  é- 
ledion  ,  difant  que   Hx  Miniflrcs  ,   de 
Idix  qu'ils  étaient  h   Middelboure;,  s'y 
;  oppofàient  ,  &  que  le    Prince  a'Oranga 
avait  défendu  d'admettre  des  pcrfonnes 
fuspe^tcs  de  nouvxîaut^s,  c'el\-à-dire  du 
Cocccïanisme.    Sur  quoi  il  ne  fera  point 
hors  de  propos  de  rapporter,  fuccinte- 
ment  &  en  général,  quelles  font  les  o- 
pinions  particulières  qui  diftinguentles 
Théolo?;iens  connus  dans  les  Provinces- 
Unies  fous  le  nom  de   Coccéïens.    Ils 
ctabîiiîent  pour   règle  de    l'explication 
de    l'Ecriture  ,  que  les  mors  lignifient 
tout  ce  qu'ils  peuvent  fignifier.    Ils  ti- 
rent de  l'ancien  culte  &  de  l'ancienne 
liiftoire  une  infinité  de  fens  miftiques , 
de  types  ,  de  figures ,  &  d'allégories  ; 
ils  trouvent  Jéfus-Chrift  dans  mille  en- 
droits   obfcurs    du    viQux  Teîlament  , 
où  les  autres  Théologiens  ne  le  voient 
point.    Ils  appliquent  les  anciennes  Pro- 
phéties aux  évér.emens    modernes;  ils. 
jrappcrtent   h    fept   périodes     tous    les 
.evénemens  qui  doivent  précéder  &  fui- 
vre   le  Meffie.     Ils  mettent   entre  les 
-ildelcs  des  différentes    économies     dos 
diftinClions  qu'ils   icutiplicnt   à  l'inii- 
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îîi.    Ils  croient  que  le  quatrième  com- 
mrindemsnt  du  Dccalof^ue  n'ell  que  Cé- 
rénioniel  ,    qu'il    ne   regarde  point  les - 
chrétiens,  par  ce  qu'ils  ont  été  aRVan- 
chis  du  jou;;  de  b  loi  par  Jclus-Chrilt; 
&  ils  prétendent  que  l'obrervntion  d'un 
jour  de  repos  dans  la  femaine  n'eftquc 
d'inditution    cccléfiailique.     Enfin,  ilff 
rempliiTent  leurs  fermoiTS  de  recherches 
typiques  &  prophétiques,  &. s'attachent 
moins  a  la  morale  &  aux  dodirines com- 
munes de   la  Religion  que    les  autre,'? 
Prédicateurs  réformes.      C'était  là  ce 
que  le  Prince  appelait   des  nouveautés. 
Il  écrivit  auxMagiftratsdeMiddelbourg 
qu'étant    obligé    de    prendre    garde   a 
ce  que  tant  le  IViagiflrat  pour  ce   qui 
ell:  de  la  police  ,  que  FEgriTe  pour  ce 
qui    regarde  les  ordres  Ecclefia! tiques, 
foj^ent, chacun  réciproquement,  mainte'- 
nus  dans  le  droit  qui   leur  appartient 
légitimement ,  &  ne  pouvant  permet- 
tre que  l'im   ou  l'autre   y  fouffre   au- 
cun  préjudice  ,   il    leur  ordonne  très* 
exprell'émcnt  de  lui  envoyer  au  plutôt 
Jeurs  fentimens  &  leurs  confidérations 
fur  la  lettre  que   la  Clade  de  vvalche- 
r<:n  lui  avait  écrite  touchant  l'Eledtion 
de  Guillaume  Momma  ,   en   qualité  de 
Miniftre  de  leur  ville,  de  laquelle  let- 
tre elle  leur  envoyait  copie,  leur  en- 
ioi2:nant   cependant   de    ne    permettre 
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point  que  l'on  paiTàt  outre  k  la  contîr-- 
2Ô07.  mation.     On    douta    fi    un     Stadhou- 
der  avait  droit  d'ordonner  quelque  chc» 
fe   dans  une  ville  qui  fait  partie  de  la 
Souveraineté  d'une  Province  confedércC; 
de  la  République  ,  lors  qu'il  ne  s'agit- 
que   d'une   affaire    domeflique  ,    telle 
qu'elt  celle  de  PEledion  d'un  Pafteur, 
Tout  l'effet  que  produifit  cette  lettre,^ 
fut  que  les  Magiftrats  &  le  Coilégc-qua-. 
lifié  retardèrent  le  départ  de^^  Députés 
chargés  d'amener  leur  Miniftre ,  &  qu'ils 
écrivirent  trés-refpeftueufementau  Prin- 
ce. Mais ,  comme  fon  Alteffe  exigeait  une 
foumillîon  ^veugle  ,  elle  leur  témoigna 
fon  indignation"  par  une  lettre  fuivante. 
dont   queiqe.cs.  traits  montreront  com- 
ment un  Scadhouder  écrit  à, une  ville, 
lorsqu'elle  refufe.une,  prompte  obéilTan- 
ce  à  fcs  ordres. 

"  Nous  voulons,  bien  vous  déclarer 
que  nous  ne  fouffrirons  en  aucune  ma- 
nière que  les  ordres  que  nous  vous  a-- 
vions  donnes  en  venu  du  pouvoir  & 
de  l'autorité  qui  nous  a  été  confé- 
rée en  qualité  de  Gouverneur  de  Zé- 
îande  par  les  Etats  de  cette  ProvineD, 
rencontrent  auprès  de  vous  la  moindre 
contradiction  ,  ni  que  vous  croyiez  pou- 
voir vous  dispenfer  de  l'obéiflance  qiiie 
vous  nous  devez,  fous  prétexte  que,pat: 
vps  procédures  précipitées ,  vous.  av«gi 
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îfiis  les  chofes  hors  d'état  d'écre  ajuftées 

félon  notre  intention.  lu^y, 

"  Nous  ne  pouvons  aufil  nous  dis- •— — -— 
penfer  de  vous  faire  fçavoir  que  nous 
fommes  bicn-aifes  d'apprendre  que  les 
finances  de  votre  ville  font  en  fi  bon  ' 
état,  que  vous  ayez  pii  appeler  deux 
ProfelTours  en  Théologie'&;  en  langues 
Grecque  &■  Hébraïque.  Nous  Espé. 
rons ,  puisque  vous  en  avez  le  moyen, 
que  vous  mettrez  ordre  que  tant  dé 
pauvres  pcrfonnes  ,  q^Ji  ont  des  pré- 
tentions légitimes  à  la  charge  de  votre 
Ville  ,  &  qui  jusqu'ici  ii'oîit  pu  avoir 
jullice  à  cet  égard  ,  foient  aufli  zwîin 
payées  de  leurs  dettes.  Nous  voulons 
espérer  que  les  ordres  que  nous  vous 
donnons  par  la  prcTentc  iéront  refpec- 
tcs  &  ponflucHement  exécutes  ,  nrin 
qu'à  faute  de  cela  nous  ne  foyons  pas 
lObligés  de  nous  fervir  des  moyens  les 
!pius  lé;2;itimes  ,  &  en  même  tems  les 
plus  efficaces  que  nous  jugerons  à  pro- 
pos pour  cet  eitet ,  qu'alTurémcnt  nous 
ne  manquerons  pas  de  mettre  en  oeu- 
ivre  en  cas  qu'il  en  fiiille  venir  aux  ex- 
Itrémités.  " 

La  Claire  propofa  de  renvoyer  la  de'- 
cifion  de  l'affaire  à  un  Synode  provin- 
cial ;  mais  le  Collège  qua'lifié  ,  qui  rc- 
g;ardait  les  autres  Claflesdont  ce  Syno- 
de for;iic  compole,  comme  fes  parties ^ 
G  4 
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rejetta  ceirc  propofition  ,  &  réfolut  ce 
ÎOo^.  paiTer  outre  \  la  .confirmation  ,  malf:;:-^ 
la  défcnfc  que  le  Prince  venait  de  lui 
en  faire  par  une  lettre  très-forte.  Moni- 
ma  fut  confirmé  par  De  May  ,  Mirà- 
llre  de  MiddcSbcurs;  ;  &  le  Prince  , 
piqué  de  cette  démarche  ,  écrivit  a 
fa  Clnflé  ,  pour  l'animer  à  continuer  ics 
procédures  contre  Momma,  &;  contiê 
ceux  qui  l'avaient  confirmé. 

L'équité  naturelle  demandait  que  \z 
Prince  lailTât  à. une  grande  Ville,  la 
liberté  de  fe  choiQr .  un  Pafteur  ,  fur» 
tout  un  homme  tel  que  Mcmma,  qui 
joignait  au  nicrite  du  fçavoir  celui  de 
la  pureté  des  moeup.s  &. d'une  grande 
probité.  Il  fcmble  qu'il  n'avait  aucun 
intérêt  a  fe  mêler  d'une  fi  petite  affaire, 
&  qu'il  devait  peu  lui  importer  qu'il  y 
eût  à  Middelbo:arg  un  Çoçcéïen  déplus 
ou  de  moins.. 

Le 'Prince  d'Oranire,  qui  .n'avait  d'a- 
bord pu  quitter,  l'armée  ni  le  fiégc  de 
Maitricht  pour  des  queltions  de  pure 
Difcipline  ecclefiailique  ,,  fe  rendit-  à 
Middelbourg  à  la  fin  de  Novembre , 
&  vint  à  l'aficmbiéc'des  ttuts  de  Zé* 
lande  le  premier  jour  du  niois  fuivant. 
La  Vilie  de  Middelbourg  fut  confidé? 
rée  comme  ab.HDntc  ,  parce  qu'on  la  rc* 
,  gardait  comme  partie  intérelTce  ;  &  Iq 
Prince  .qui   s'était  déclaré  en   fa  veut 
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^e  la  Clr.îTe  de  Walclieren  _,  ne  voulut 
pas  fe  prévaloir  de  fa  qualité  de  pré-  \6^ 
mier  noble  ,  qui  lui  donnaic  le  droicdc  — — 
luftrngc  ;  mais  fa  prcfeiice  valràt  plus 
d'une  voix ,  outre  celles  de  Terveer 
&  de  Fleffingus  ,  dont  il  était  Sei- 
gneur. 

Les  Etats  de  Zclandc,  n'orant  lui  rien 
refulér  ,  Pàutoriicrcnt  ,  en  quiilité  de 
Gouverneur  de  la  Province  &  Pays  de 
Zéiandc,  ii-  corriger  S:  punir  tousceux 
du  Magiltrat  de"  Middelbourg  &  du 
Collège^  qualifié  de  cette  ville,  qui  fe- 
raient les  principaux  x\uteurs  de  la 
Gonfîrniation  de  Guillaume  Momnia  en 
fa  charge  de  Miniiîre  de  ladite  Ville  , 
&  ceux  qui  avaient  commis  le  plus  d'ex- 
cès après  la  réception  des  dérenfej  ité- 
ratives faites  par  le  Gouverneur ,  au 
nom  de  cette  Province  ,  foit  en  les 
démettant  ou  fuspendant  des  charges 
ou  fonctions  qu'elles  poiredent  ou  exer- 
cent dans  le  Magiftrat  de  P/îiddel^ 
bourg,  ou  dans  le^Gollége  qualifie  de 
cette"  même  Ville  ;  on  1  autorifa  aufH. 
à  cenfurer  &  corriger  toute  autre  per- 
fonne  qui  fins  être-  dans  !a'  Magiftrs'- 
ture  fe  ferait  rendue  coupable  de: 
ces  excès,  félon  qu'elle  l'aurait  mérité,. 

Les  Magiftrots.  firent  deux  probes- 
tations  confécutive&  contre  cette  Ré*- 
$3lution .  qui.  leur  parailTait  injulte.. 
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Les  Etats    de    Zélande   irrite's    pri- 
ï?6o^.    rent   une   nouvelle   Réfolution  par  la-  v 
t  quelle  ils  priaient  le  Prince  d'Orange, 

en  qualité  de  Gouverneur    de  la  Pro-  • 
vince  ,  de  fe   fervir  des   moyens   qu'il 
jugerait  à  propos  pour  l'exécution  de 
]a   Réfolution  &    de   l'autorifation  des. 
Etats. 

Le  Prince  d'Orange,  fans  être  Sou- 
verain,  fnifair  tout  ce  qu'il  voulait.  Il  avait 
l'art  de  fe  faire  autorifcr  pour  pacifier 
les  troubles  de  chaque  Province  par  les,. 
moyens  qu'il  jugerait  les  plus  convena- 
bles; &  à  la  faveur  de  ces  auiorifations,, 
il  exerçait  un  pouvoir  abfoîu  contre  ceux. 
qui  s'opponûent  à  fes  volontés.    Ce  fut. 
ainfi  qu'il  en  agit  a  Middeibourg.      Il 
dépofa  des  Magiifrats,  éloig:na  de  toutes 
les    fonctions  eccléfiaftiques   &  civiles, 
ceux  qui  avaient  eu  le  plus  de  part  à  cet- 
te affaire,  cairn  dix  Capitaines,  dix  Lieu- 
tenans  &  autant  d'Enfeigncs  du  Confeii. 
de  guerre  de  la  Bourgeoifie, 
•     tion      Enfin ,  il  annulla  l'Election  de  Momma,,. 
S^î^vuie  &  démit  de  fa  charge  le  Miniltre  van 
a'Ainrier-    dur  Wayen,  qu'il  envoya  fans  aucune 
daîc.         forme  de  procès  en  exil. 

Les  Magiftrats  d'Amfterdam ,  craignant- 

que  des  Disputes  pareilles   ne  troublas- . 

jloii.Mci--  fent  la  tranquillité  qui  régnait  chez  eux,.., 

ctir.16'77.  firent  entendre  aux  Miniilres  réformés. 

^*  ^^*      de  leur  ville,  que  ce  le.ur  feraic  une.: 
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chofc  fort  agréable  de  les  voir  unis  en-  . 
femble  par  le  lien  d'une  Tole'rancc  mu-  l68^, 
tuelle.  Ces  Pafteurs,  mieux  dispofés, 
à  cet  égnrd  que  ne  le  font  ordinairement 
lesThéoîo;5icns,s'aflcmblerenL;  &  après 
d'amiables  conférences,  convinrent  una- 
nimement de  quelques  avticles  pour  con- 
ferver  entre  eux  la  concorde  &  l'union. 
vCes  articles  portaient  en  Subfiance,  L 
qu'on  confelTerait  qu'il  n'y  avait  aucune 
différence  effentielie  dans  les  Collèges  & 
dans  les  Egiifes  touchant  la  Théologie 
&  la  Religion,  IL  qu'on  vivrait  enfem- 
ble  en  amitié,  concorde  &  union  frater- 
nelle y  &  qu'on  ne  fe.  rendrait  aucun 
mauvais  office,  fcit  auprès  des  Magi- 
ftrats,  foit  auprès  des  membres  de  l'£°- 
g'ile.  IIÎ.  qu'on  ne  prétendrait  point  que 
les  chûfes  fur  lesquelles  on  ferait  d'utr 
sutre  fentinient  que  fes  Collègues,  fus- 
fent  d'une  te' le  importance  ^  que  fans^ 
cela  on  ne  pût  pas  bien  entendre  l'E- 
criture, prêcher  l'Cvangile,  &  avancer 
ic  Régne  de  Jefus-Chrift.IV.  qu'on  s'ab- 
{tiendrait  tant  dans  les  fermons  que  dans.- 
les  Catéchismes  de  tout  ce  qui  ferait 
inutile  à  l'édification  du  peuple.  V„ 
que  dans  l'ElecHcn  des  Miniftres  ,  on 
n'aurait  ég;ird  qu'à  l'humeur  pacifique 
de  la  perfonne  ,  éc  non  à  PUniverfi-- 
té  dans  laquelle  elle  aurait  étudié.  En- 
fin .    que  les  Pafteurs  qu'on  receyraic  b 
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l'avenir  feraient  obligés  de  fe  conformer  •  ^ 
XÔSt.  à  ces  articles,  qui  furent  d'un  commua  % 
confentement  convertis  en  une  Réfolu- 
tion.  C'est  ainfi,  que  ces  fages  Ma^is^ 
trats  réunirent  les  Efprits  des  Eccléfias- 
tiques  de  leur  ville,  en  les  portant  paF 
*  des  voyes  de  douceur,   &  fans  entrer 

dans  leurs  Disputes,. k  vivre  enfenibls, 
(5iij)aix,, 
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I^J  n  des   plus   grands,  dvéncmcns  de 

ce  fiecle  ,  un  de  ceux  qui  contribue- 

Tent   le  plus  à  engager   les  ardens  Ré-  pe,récutioa^ 
publicains    de    revenir    aux    opinions  .i,e>;  pioce- 
des  Princes  d'Orange ..  fut   ia  révocati-  '^^^i'^  ^ «  • 
on  de  redit  de  Nantes.    Louis  X 1  V.  ^''^'"'^' 
après  avoir  annoncé ,  par  plufieurs  a«^"les 
perfécuteurs ,  fa   réfolution  de   n'avoir 
qu'une  feule  Religion  dans  fon  Royau- 
me ,    fuppofii,  d*;iprès   des   liftes   infî.- 
deles  d'abjurations  achetées  ,   qu'il  n' 
avait  presque  plus  de  fujets  Proteftans, 
Trompé  par  des    Miniftres    pervers  , 
il  crut  qu'il  ne  devait  plus  d'égards  à  un 
petit  nombre  d'opiniâtres  qui  restaient,. 
Aveuglé  par  les  Prêtres  ,  il  fe  perfuR- 
G  7, 
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da  que  le  vrai  moyen  d'expier  îz^  pé^Jr: 
ÎOo^.  chés  ,   c'était  de  rendre  tout  fon  Roy- 
aume   Catholique.    Il  confidéra  comme 
provifionel    &    extorqué  ,      FEdit    des 
Nantes  ,  accordé    &   juré    folemncHc- 
ment, en  1598,  par  Henri  ÏV    pour  as- 
furer    le    libre    exercice  de  la  religion' 
aux    Protefians  ,    auxcucis   fon   grand 
Père  était   redevable  de  la  Couronne. 
Ceft  ainfî  qu'il  porta   le  dernier  coup 
à  un  arbre  déjà  ébranlé  de  toutes  parts. 
La  révocation  de  l'Edit    de   Nantes  ,, 
pour  retenir  en  France  les  Proteftans , 
leur   aiTurait  la  liberté  de  confciencc; 
Elle  ne  leur  était  que  l'Exercice  public^, 
mais   le    lendemain   des    ordres   furent 
expédiés  pour  leur  ravir  cette  liberté. 
^Vi  vain  les  perfécutés  oppofercnt  aux 
OpprelTeurs  ces  Edits  facrés  à  l'ombre 
desquels  il   avaient  vécu   en   citoyens- 
utiles  &  paifibles.    Des   Prêtres  furent' 
chargés  de  les  convertir  ;  &,pour  ren^"- 
dre  "leur  éloquence  plus  perfuafive,  on» 
envoya    des    Dragons   dans  leurs  mai- 
fons   pour  y  vivre  à  discrétion  jusqu'à 
ce  qu'ils  cuiTcnî    abjuré.    Le  Jv-Jarquis- 
de  Louvois  qui  avait  opiné  à  enfeve- 
jir    la   ïîoHande    fous  les  eaux ,  fit  re-" 
connaître  la    dureté   de  fon    caradlere- 
dans  ce  trille  événement.    Sa   Majcité- 
Teut,  écrivait -il  au  Duc  de  Ncailles  en- 
Languedoc  ,  qu'on  fafle  effuyerlcs  der- 
nières rigueurs   à   ceux  qui  ne  vou*' 
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^^rmit  pas  fe  faire  de  fa  Religion.    Ces 
rdrcs  ne   furent  que   trop   fidèlement   lOo^.' 

xécutcs.    Toutes  les  violences  ,  infé»  *- --^ 

)aràbles  de  hi  pcrfécution,  furent  exer- 
cées contre  ces  malheureux  ;  &   leur 
>b[tination    femblant    augmenter    avec 
eurs   foufFrances ,  les   uns  couvrirent  9 
bus  une  feinte  converfion^leur  redou= 
ilcmcnt  d'horreur  pour  la  religion  Ro- 
m^iine  ,   une     multitude     innombrable 
al!a  chercher  dans  les  Etats   proteftans 
a  liberté  qu'on  leur  enlevait  dans  leur 
patrie,    ils   échappèrent  malgré  les  é- 
dits    publics   contre    les    émigrations  9 . 
malgré   les   gardes   que   l'on    mit  aux 
frontières.    Toute  l'Europe  étonnée  du 
facrifice  que  la  politique  offrait  à  !a  fu- 
iperliition  ,   en   recueillit    les    victimes 
iavcc   cmpreirement  ;  les  Fugitifs  trou- 
vèrent, furtout  en  Hollande  un  azile, 
des    reilburces   &   des  encouragcmens. 
Les  uns  y  portaient  leurs,  tréfors  ;  les 
autres  y   transplantèrent  leur.induftrie 
&    ces   arts   &    ces   miuiufadtures   qui 
faifaient  depuis  longtems  la  richeîTe  de 
la  France.    Des  Hollandais ,  domiciliés 
en  b'rance  ,  ne  purent  fe  dérober  à  la 
fureur  de  la  perfécution.    Les  Proteftans 
f  de  la  Principauté  d'Orange  ne  furent  pas 
i   plus  épargnes  que  les  autres.    LePrincs 
i    eut  beau  faire  des  repréfentations;  elles 
furent  fi  peu  écoutées  que ,  peu  de  mois 
après  5  cette  Principauté  fut  irrévoca? 
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^        bleraent  confisquée,  annexée  kla  Coi 
l6o^.  ronne  &  incorporée  à  la  Provence. 
••• — '——     Toute  la  Hollande  retentit  de  l'intck 
Les  Réfu-  rance  de  Louis-  XIV.    Les  Ministre: 
giés  procc-  animés  en  iecret  pur  le  Prince  d'Orar 
S"s  Cl""'  gc  &  Pr  le  Penfionaire  FiigeU  ne  lait 
Hciiamie,    fërcnt  pas  échapper  une  fi  belle  occafio 
de  décrier  les  Français  &  leur  Roi.    1 
ne  fut  plus -pofTible  d3  colorer  l'ambitio) 
de  Louis  XIV ,  aux  yeux  des  Protelian 
prévenus  contre  Ton  intolérance.     Ceu; 
îîiênie  qui  Tentaient  qu'on  pouvait  êtn 
intolérant,,  fans   être    ambitieux,,    qut 
l'ambition  des.  conquêtes  ne  peut  s'ao 
corder  avec  le.  fanatisme,  n'ofaient  pa 
blier  leurs  lentimens,.  crainte  d'être  dé- 
chires en  pièces  par  le  peuple.  LcsMagi- 
ftrats  d'Ainiierdam,  au  contraire,    eu- 
rent l'adroite  politique  de  fe  fignaler  par 
leur  conduite  généreufe  envers  les  Ré- 
fugiés de.  France.  Comme  ia  rigueur  des 
édits  était  principalement  dirigée  contre 
les  Miniftrcs  ,    les   Etats  de  Hollande 
commencèrent  a  pourvoir  à  Uur  entre- 
tien, nflignant  une  penfion   de  quatre 
cens  florins  à  ceux  qui  avaient  des  en 
fans  &  de  deux  cens  cinquante  à  ceux 
qui  n'en  avaient  point.    La  Ville  d'Am- 
Iterdam  ajouta  deux  cens  florins  à  cha' 
cun  des  feize  plus  habiles  Miniltrcs  Fran- 
çais qui  s'établirent  dans  la  Ville.     Us 
lirent  un  préfent  de  cinq  cens  florins  & 
ïsne  peniion  annuelle  de  deux  cens  à  ua 
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certain  Jean  Cnbvier  qui  avait  établi  une  ' 

manuraclure  deTanl'tas  M;r  qui  valait  cel-  I  oB  Y' 
i\[  ite  qui  fe  fabriquait  il  Lyon..  Ils  eurent  me-  ■■    '      '- 
Iriiiiie  la  politique  de  ftipuler  qu'il  n'cnfei- 
gnerair  l'on  tulent-à  aucun  étranger.   Oa 
fit   à   ceux  qui  pouvaient  fabriquer  des 
étoffes  d'or  ,  d';(r>.';ent  &  de  foie,  pré- 
i\[  I  fent  de  places  pour  y  ériger  des  manur 
i|  faftures,     îls  auirefen-t   un  Hollandais 
nommé  Vincent ,  qui  fe  trouvait  à  Angou- 
lôrae  a  la  tète  d'une  manufacture  de  papier 
I  où  il  occupaic-cinq  cens  ouvriers.  Il  y  eut 
une  fi  grande -quantité  de.  riches  liiar-'- 
ciiands  ^  qui  vendirent  leurs  cffJts'pcur 
fe  rendre  en  Hollande-,  que  cette  aug-  n' Wms 
mentat-ion  de  numéraire  tifbaifTer  l'rnt'é-  Vh  105.,. 
rét  de  l'argent  à  deux  pour  cent.     Un 
grand  nombre  placèrent  , leurs   fonds  en, 
rentes   via^r;cre.s. 

■    Rien  n'elt  plus  int-erefiunt  que  la  Cor-  influence  * 
rcspondance  de  l'Arabafîadcur   d'Aviiux/'^  cette 
avec  la  Cour  au  fujet  de  cet  événement ,  [•^['^les'ipl!^^;" 
également   propre  à-  montrer  la  fagelTe.rcs   pLiuï- 
de  ce  Miniftre,  l'aveuglement  de  Louis  ^-"*^^- 
XiV ,  &  a  développer  les  caufcs  de  plu- 
fieurs^vénemens  qui  fuivirent.    Dès  l'an 
1681^  le   Comte  d'Avaux  écrivait  à  la 
Gourde  France  que  la  réfolution  prifede 
recevoir  les  enfans  des  réformés  à  renon- 
cer a  leur  religion  dès  -l-age  de  fjpt  ans  ^;^^'"«-»^.  i' 
avait  beaucoup  altéré  les  dispofitions  de  '^'''^''° 
ceux  d' Amfterdam ,  &  furtout  de  ceux  de, 
Frif^  £i  dC;  Groningue  -pour  la  France, 
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Les-  Arminiens  nicrae  qui  font  ruppoftTs 
ÎOo^.   confervcr  de  l'averfion  pour  le  Calvinis- 

^ — •  me ,  ne  purent  s'empèchci*  de  prévenir^ 

le  Comte  que  le  motif  de  cette  intôîcraHi 
ce  ferait  feule  capable  d'empêcher  unéii 
alliance  avantageufe  entre  les  deux  Etats. 
ihtd,  Î154.  Il  œandHiti'annéc  fuivante  que  le  Penfi- 
!v.  10%,  onaire,Far;el  ne  fe  contentait  pas  des  quê- 
tes publiques  qu'il  fiùfait  faire  pour  les 
Huguenots  Frant^ais*,  mais  qu'il  excitait 
les  Minières  à  peindre  dans  les  chaires. 
Louis  XIV  comme  prêt  à  faire  dans  le 
pays  une  invafion  lemblable  à  celle  de 
1672,  pour  détruire  abfolument  la  Reli- 
gion protedante.  Au  commencement 
de  Pannéc  1603,-  les  efprits  étaienc. 
iieîd,  z6C.  Il  animéo  en  Hollande  qu'il  fut  queilion 
de  chafler  tous  les  Religieux  &  ii;ené- 
raiemenc  tous  les  prêtres  qui  n'étaient., 
pas  natifs  du  pays.  Mais  Fagel  fut  le 
premier  à  s'oppofer  k  cette  propofition  y 
Ibit  qu'il  craignit,  pour  les  intérêts  du 
Prince  d^Orange  ,  d'ettaroucher  les  Ca- 
tholiques Anglais;  foit  qu'il  appréhen- 
dât un  foulévement  en  Hollande  ou  les- 
Catholiques  font  en  fi  grand  nombre. 

En  i6%5  les  Etats  de  Zélande,  eni: 
portés  par  le  môme  fimatisme,  chalTe- 
rent  un  grand  nombre  de  Catholiques 
i'AvatixY.  de  leur  Province.  Mais,  comme  ils  fu- 
^°^'  reiit  accueillis  à  bras  ouverts  dans  les 
villes  d'Amfterdam  &  de  Rotterdam,, 
les  Zélandais  ne  tardèrent  pas  à  fe  re- 
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j;niir  d'une  repréfaille  aufli  injurtc  qu' 
hprudcnce.    Mais  le  fanatisme  ne  laisfa   looT^. 
fjsdc  reprendre  bientôt  le  delpjs.  —    -'-^ 

Ce  fut  furtout  en  léBg  que  les  fuites 
la  perfécution  firent  le  plus  d'éclat 
h  Hollande  ;  parce  que  des  Marchands  lc<!    Mar- 
lol landais  en  fentirent  les  fuites.    Soi-  ^(^^"tcvdatTi 
ante  Négocians  d'Arafterdam- fe  réuni-  piefentVnt 
|cnt  pou?'  demander  une  indemniilitiou  uneiiequê- 
Les  Etats  Généraux  fe  laifferent  entrai-  {^"'iji-éfaiiie 
hcr  à  une  démarche,  qui  étonna  plufieurs  Jss  iLta^s- 
Princes  étrangers,.  &  qui  les  fit  accufer  9;'^"^.^^"^^ 
nèinc  d'inrclérantismcpar  que'ques-uns.  cSoV  ^^ 
jSur  les  infiiances  réitérées  dès  Miniflres,  q'T^es. 
de  ceux  de  Zélaf* Je  &  de  Frife furtout, 
ils  publièrent  un  Edit,  par  lequel  il  é- 
tait  enjoint  aux  Jcfuites,  Franciscains  , , 
Dominicains   &"  autres  Religieux  ,  de 
for  tir  des  terres  de  leur  domination  ,  a- 
ivec  défenle  d'y  rentrer  jamais.     Les  Mi- 
nifirres  des  Princes  Catholiques  k  la  Haye  ' 
ne  manquèrent  pas  de  faire  des  plaintes 
oufTi ,  conur.ç  fi  l'on  eût  eu  defiein  d'abo- 
iir  la  Religion  Romaine  djins  toute  l'é- 
lenduc  de  la  République.    CetEdit  était 
contraire  »  dissicnt-ils ,  à  cette  toléran- 
ce des  dîiierentcs  '^QÔ.ts  du  Chriftianis- 
■îiie,  adop:  e  par  les  Etats,  qui  plus  d'u- 
rne fois  avaient  déclaré  vouloir  en  être 
les  protecteurs  &  les  défenf^^urs.    Eux,  . 
qui  avaient  toujours  désapprouvé  là  per= 
fécution  que  l'on  faifait  fouîfrir  aux  Ré= 
fcixnés  dc'France,  fuivaieat.maintenanc 
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Q  l'exernple  qu'avait  donné  Louis  XI^I 
Wào'J.  Peribnne  pourtant  ne  parla  plus  haut  i] 
"  plus  inconfidércment  que  le  Sieur  Krani. 

rigt,  Refidcnt  de  l'Empereur.    A  l'e| 
croire ,  les  Etats  avaient  violé  par  cet  Ed 
les  conventions  fcdtes  autrefois  par  eu! 
avec  les  Catholiques-Romains,     i  e  barl 
nilTement  de  quelques  individus  lui  pal 
raillait  même  quelque  choie  de  plus  inl 
jufte,  de  plus  odieux,  que  les  fuites  luj 
neftes   de    la   Revocation   de  l'Edit  di 
Nantes.     Enfin,   cette  action   pruden! 
te,  peut-être  à  l'envtfager  comme  ur| 
règlement   particulier   de  police  ,    de- 
l'cnait   aux  yeux  de  Kramprigt  la  four-j 
ce  d'une  2:uerre  de  Religion,  qui  pour- 
rait embraiér  toute  l'Europe. 

Il  ne  fut  pas  diffcilc  aux  Etats  OévÀ^ 
raux  de  juftifier  une  démarche,  dont  ils 
n'étaient,  tenus  d'ailleurs  de  rendre 
•  compte  à  peribnne.  '  Ils  reprefenterenc 
aux  Miniftres  des  Princes  Catholiques,, 
qu'ils  avaient  éprouvé  que  les  Jéfui- 
tes  &  les  moines  étaient  des  miifioîi- 
naires  étrangers,  peu  afîedlionnes  à  i'E.- 
tat,  dépendants  de  leurs  cloîtres  ce  de; 
leurs  lupérieurs  ,  &  qui .  tiraient  tous 
les  ans  des  fomraes  confidérables  de  cq% 
Provinces;  que  c'était  pour  ces  raiions- 
&  d'autres  fembiablcs,  qu'on  leur  inter- 
difait  les  terres  de  la  République,  & 
:milemsnt  par  un  zélé  perfécuteur ,  ou 
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vengeance  des  maux  que  l'on  faifait         -^ 
ffrir  eii  France Ôcailleurs  a  ceux  de  ieur  T  68^^. 
^lon.    Q\jiQ  les  Ca!:horiqiie:--iton':'anis  • 

Provinces- Unies  pouvaienc  fe  fervir 
Prêtres  nés  dans  ces  Provinces;   & 
il  leur  était:  très -facile  de  fe  pafler 
Leijgieux,  qui ,  par  leur  vœa  d'obéis- 
e,  étaient  fournis  à  des  maîtres  &  lli- 
ieurs  ctrariiiers.    Enfin,  que  les  pré» 
indiçens   avaient   eux-mêmes  prié 
Etats  de  renvoyer  les  Jéfuites  &  au- 
moines   étrangers.      l'Elcfteur   de 
ndebourg  embralFa  ausfi  la  caufe  des 
ts  auprès  de  L'Empereur,  &  fit  voir 
iemment  combien  il  était  ridicule  de 
oir  faire  pafler   le  banniiTement  de 
Iques  prêtres  &    moines   Etrangers 
T  une  perfécution  contre  les  Catnoli- 
femblabîe  à  celle  que  l'on  exerçait 
^France  contre  les  Réformés.    Com- 
[1  plus  ridicule  il  était  encore  de  pre- 
ire  que  le  Roi  de  France  fût  plus 
[irifé  à  révoquer   l'Edit  de  Nantes, 
les  Etats  k  bannir  quelques  indivi- 
inutiles-,   parce  que,  difait-on,  la 
îO^uite  des  Etats  en  cela  était  con- 
:r-e  aux  conventions  faites  entre  les 
3cioliques  &  les  Proteftans  des  Provin- 
ce Unies;  conventions  pourtant, ajou- 
:ai  l'Electeur,  dont  ni  Kramprigt^  ni 
juque  ce  l'oit  ne  pourrait  donner  la 
■n«idre  preuve.  L'Empereur,  con%'ain- 
ùU)ar  les  railbns  de  i'Eledteur  deBrati- 
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debourg,  lui  fît  repondre,  qu'il  é\ 
'087.  bien  éloigné  d'approuver  ie  zélc  inc 
— — —  cret  de  (on  Miniiire,  à  qui  il  n'a\ 
jamais  ordonne  de  d?rc  ou  d-écrii 
de  femblable.  Kramprigc  garda  dep 
le  filence;  &  les  autres  Miniùres  étr 
gers,  dont  le  zclc  avait  été  moins 
dent,  fe  rendirent  fans  peine  aux  rail 
des  Etats  :  ainfi  les  jéfuites  &  aut 
Religieux  furent  bannis.  Ils  préfer 
rent  aux  Magiftrats  une  Requête  t 
propre  à  jetter  du  jour  fur  les  affà:' 
du  tems  pour  être  paflee  fous  filer 
Elle  était  de  la  teneur  fuivante. 

Les  marchands  trafiquans  en  Fran 
tous  Bourgeois  &  habitans  de  cette  ^ 
le,  remontrent   trc-s-relpcdueuferae 
que  comnie  c'eft  la  coutunic  ordin 
dans  la  nature  &  le  cours  du  négoce 
France,  que  les  négocians  de  cette  ' 
le,  remettent  tous  l'es  ans  vers  la  fa 
de  vendange  &  Ja  moifîbn  des  fruit; 
France,  k  leurs  amis  &  correspond? 
en  divers  lieux  de  France,  tant  dan! 
Villes  maritimes  que  dans  le  plat  pï 
de  confidcrables  fommes  d'argent,  f 
faciliter  les  moyens  du   commerce 
faire  aux  autres  fujcts  de  France  de 
tables  avances ,  pour  le  vin  ,  l'cai 
vie,  les  châtaignes,  les  pruneaux  & 
très  fruits  ,  lesquels   ils  vendent  c 
aux  correspondans  des  fupplians    i 
les  livrer  aorès  la  vendange  &  la  11 
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on,  &  les  correspondans  les   envolent 
.Lix  l'jpplians  pendant  l'hyver  ,  pour  je   lOoT. 
•embourlcr  de  leurs  dites  avances  ,   qui  - — -— 
l'ont  tous  les  ans  fort  grandes ,    &  '  la 
plupart  du  tems  extraordinaires  ,  prin- 
:ipalenient  quand  il  y  a  grande  difette 
le  grains  en  France ,  -comme  il  eit  ar- 
•ive  cette  année;  lesdits  fupplians&les 
futres  fujets  de  cet  Etat  ont  envoyé  en 
"nmce  ,    &  fur-tout  à  Bordeaux  &  à 
^ouen  ,   des  quantités  confidcrables  de 
ouces  fortes  de  grains  de  cette  ville  , 
lie  Rotterdam  &   des  autres  villes  de 
lollande ,  &  des  autres  Provinces  du 
?ays-bas  ;  &  vu  la  mifcre  du  commun 
)euple  ,    auquel  Te  fait    le  plus  grand 
lébit ,  les  grains  fe  vendent  ordi'naire- 
ji^ent  a  crédit ,  &  les  fuppîians  &  le^^ 
lutres    qui    en  envoient    font  obligés 
l'attendre  après  la  vendange  pour  reti- 
[•er  ce  qui  leur  eft  dû  du  cru  de  la  terre., 
ll'où  il  eft  aifé  à  voir  que  les  habitans& 
jujets  des  Provinces-unie.sdes  Pays-bas, 
ont  un  intérêt  confidérablc  en  France.; 
^  par  les  fusdits  moyens  dercmifcsd'ar- 
jçcnt  &  de  grains  ,  ne  font  des  moindres 
^ui  maintiennent  le  commerce  de  Fran- 
ce &  des  fujcts  de  ce  Royaume,  que  ce 
:ionobitant  les  fapplians  font  avertis  de 
oute    part,  &  fpécialement  de  Bor- 
éaux, que  l'on  perfécuteceuxde  laRe- 
i^ion  prétendue  réformée ,  &qu'ûnles 
^^^jljiblige  à  aller  ù  la  mcffe,  &  k  faire  pro- 


Î6S  ■Répocatkn  iw 

feHlon  de  la  Religion  Romaine,  aprc 
'j6o7.  que  l'on  a  abrolunient  ruiné  ceux  qi 
"  tbnc  quelque  refilbince,   &  tâchent  d 

jouïr  de  la  liberté  de  confcience,  qi 
ainfi  plnileurs  des  pri;?cipaux  niarchanc 
ae  la  Pelij^ion  protcltante,  pour  ne  1 
point  ex'pofer  a  de  fi  rudes  &  de  fi  vc 
htmentes  perfécutions,  s'étaient  retire 
pour  un  tems  à  Paris,  &  autres  plaet 
du  Royaume  de  France,  &  que  d'autn 
étaient  allés  faire  voyage  où  leur  con 
rnerce  les  appellait  ;  mais  que  cependar 
l'Intendant  de  laProvince,  fens  avoir  égai 
t  la  liberté  dans  le  fait  du  commerce", o 
"mêmejfans  épargner  lesHollandais  &  leu 
familles,  lesquels  y  font  établis  à  eau: 
ide  leur  commerce,  quoi  qu'autrcmer 
■natifs  de  Hollande,  ou  de  quelqu'jwtn 
Provinces  des  Pays -bas  .  failiint  toi 
Tceller  dans  les  mâifons  desdits  abfens 
ciroient  leurs  perfonnes  à  revenir  dar 
-trois  jours  ious  peine  de  qoco  liv.  d'; 
mendes,  avec  d'autres  menaces  de  ru 
ner  leurs  maifons  ,  de  faire  vendre  k 
meubles  &  marchandifcs  qui  s'y  trot 
■veroient  ,  &-  de  tout  confisquer,  par 
dant  que  les  Soldats  font  dans  leur&  biei 
de  la  campagne  où  ils  ravagent  tout 
ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  grand  toi 
^  dommage,  aux  fujets  de  cet  Etat  < 
•particulièrement  desTupplians,  qui  poi 
les  raiibns  fusdites  font  grandement  il 
■^îérelfés  aux  Ncgocians  en  France,  doî 
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;  !s  ruine  traine  après  elle  celle  des  fup- 
■plians  &  des  autres  fujecs  de  leurs 
Seigneuries  ,  à  quoi  fe' rapporte  le  der 

I  nier  ordre  donné  à  ceux  de  PEglife  Ro- 
maine; que  tous  ceux  qui  ont  quelques 
biens  des  prétendus  Réformés  ,  aient  a 
le  déclarer,  dp.ns jours  fous  pei- 
ne d'une  greffe  amende,  par  quoi  eft 
ôté  aux  correspondans  des  fupplians  & 
des  autres  ,  le  moyen  de  mettre  fans 
dangers  les  biens  &  les  effets  qu'ils  ont 
2  :  par-devant  eux  ,  &  qui  appartiennent 
véritablement  aux  fujets  de  cet  Etat , 
?•:  aux  Bourgeois  de  cette  Ville  d'Am- 
Iterdam ,  entre  les  mains  des  négocians 

:  Catholiques -Romains  ,  &  fujets  de  la- 
dite Majefté  très-clûétienne  5*.  (jui  ne 
feront  plus  longtems  en  état  de  garan- 
tir les  biens  &  les  effets  des  Jlipplians, 
de  la  furie  de  la  perfécution  ji^  cora- 

I  me  les  fupplians  &  les  autres  .fiÈ^ets  des 

[-Etats  &  Seigneuries,    cuureat-  grand 

I  danger  de  perdre  leurs  biens  &  effets 
en  France,  fans  guerre  ouverte,  feu- 
lement fous  prétexte  de  Religion  ;  par- 

r  ce  que  leurs  correspondans,  ruinés  de  cet- 
te manière ,  ne  pourront  fatisfaire  les 
■fupplians  &  les  autres  créanciers  ;  & 
de  tout  cela,  les  fupplians  jugent  , 
fauf  le  refpe(5t ,  que   dans  l'exécution 

\  ^e  la  déclaration  du  Roi ,  fôs  Officiers 
'•■procèdent  avec  trop  de  rigueur  ou  riiê- 
■.■me  d'excès ,   contre  l'intention  de  -i* 
Tom.  VIII.  H 
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Majefté  :  fa  bonté  naturelle  &  jufilcs 
lOo^.  ordinaire  ,  ayant  depuis  peu  donné 
i  gratification  ,    &    un    allégement  aux 

'  Vaisfeaux     Hollandais  ,     de     l'argent 

des    tonneaux    qui    oBt    amené     les- 
dits  grains  en  France  ,  ne  peut  per- 
mettre que  les  fujets  de  cet  Etat  fouf- 
Irent  un  fi  grand  dommage  dans  leurs 
biens ,  leur  argent  &  leurs  effets  qu'ils 
ont  envoyés  en  France,  fur  la  bonne, 
fpi  du  rétablifl^ement  du  commerce  dans 
le  Traité  de  paix,  9  u'k  l'occafion  de  la 
perfécution  des  fujets  protefians  de  fa 
Majefl:é  on  les  inquiète  en  leurs  per- 
fonnes,  (en  tant  qu'ils  font  établis  en 
France  pour  le  négoce  )  &  qu'ainfi  il 
dl  fait  une  infradtion   notoire  dans  le 
Traité.  C'efi.  pourquoi  les  fupplians  s'as- 
furent  que  quand  ces  niiferes  feront  re- 
montrées tout  de. bon  &  avec  zèle  à  fa 
Majefté  très  -  chrétienne  ,   il   donnera 
ordre    incontinent   que   les   fujets    de 
leurs  Seigneuries  foient  confervés  dans 
leurs  biens,    &  les  natifs  de  Hollande 
qui  y  font  étîiblis,  confervés  dans  leurs 
perfonnes  &  familles  ,  ou  remis  en  li- 
berté pour  pouvoir  retourner  avec  leurs 
biens  dans  leur  patrie.  A  cet  effet  les 
Supplians  prennent  la  liberté  de  s'adres- 
fcr  a  vos  Vénérables  Perfonnes ,  pour 
les  fupplier  très-humblement  d'en  vou- 
loir écrire  à  Meilleurs  les  Députés  d« 
.cette  ^Ville,  afin  -qu'ils  aient  ia  bonijé 
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àt  porter  tette  affaire  k  l'aflemblée  des  ^  . 
Hauts  ècPuiffims  Seigneurs,  les  Etats  lOof. 
de  Hollande  ,  &  d'y   régler   qu'eux  ou  * 

leurs  Seigneuries ,  écrivent  fur  ce  fu- 
jet  en  termes  férieuxau  Roi  de  France; 
&  ordonnent  en  même-tems  à  leur 
AmbaiHideur  à  la  Cour  k  Paris ,  de  fécon- 
der de  bouctie  le  plus  fortement  qu'il 
fe  pourra ,  l'intention  &  le  bon  defleiii 
de  leurs  Seigneuries,  afin  qu'il  plaife  k 
Sa  Majefté ,  de  donner  les  ordres  liéces- 
faires  pour  mettre  &  tenir  les  fujets 
de  leurs  Seigneuries  ^  hors  de  plaintes 
&  de  dommages  ;  &  pour  donner  liber- 
té ou  pasfcport  aux  natifs  de  cet  Etat 
habitués  en  France ,  en  confidération 
du  négoce,  de  pouvoir  retourner  avec 
leurs  perfonnes  ,  leurs  familles,  &  leurs 
biens  en  Hollande,  comme  aufîi  d'en 
'faire  une  repréfentation  à  fon  Exellen- 
'Ce,  Monfieur  le  Comte  d'Avaux  ,  Am- 
ibaifadeur  Extraordinaire  de  Sa  Majefté 
-à  la  Haye ,  &  de  lui  demander  fon  affis- 
;iance  a  cette  fin. 

Le  Roi  de  France  fentit    fa  fermetéFausfe  ps- 
's'ébranler  à  la  nouvelle  de  tous  cesmou-J'"^.'^*  'î^ 
'Vemens  en   Hollande.    11  ordonna  k  fon  y)v5tf'„;c  ' 
oAmballadeur  de  contredire  les  relationsv/iôa. 
'des  prétendues  violences  faites  fur  les 
'confciences  à  Bordeaux  ,  d'aflurer  que 
l'Intendant ,  Auteur  des  Converfions , 
n'avait  employé  d'autres  armes  que  la 
"perfuafion  ;    comme    fi   des   Intendaas 
H  i 
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étaient  fuffiflimment  exercés  dans  la.cû|i- 

'  1087»  troverfe  pour  être  des  niiffionaircs  non  . 

■  '  fufpects.     Un  grand  nombre  d'Officiers 

Proteftans  vinrent  offrir  leurs  ierviccs 

iiid.  19?.  au  Prince  d^Orcnge.  :  la  Province  d« 
»o;'  Hollande  leur  afligna   des  penfions  ,  en 

*'  jn!^^^^"*^^"^^'^'^"  P^'^  l^s  placer.  LeCom- 
°te  d' A  vaux  écrivit  en  leur  faveur,  ainli 
qu'en  celle  de  plufieurs  fimples  foldats  dé- 
lérteurs,  de  la  même  religion;,  mais  le 
Miniftcre  ne  voulut  faire  aucun 
accomodement  en  leur  faveur.  Nou» 
verrons  dans  la  fuite  les  maux  que 
ces  Emigrans  cauferent  à  leur  ingrate  Pa- 
trie.   D'Avaux  intercédait  pour  un  Mar* 

i^id,  iC6.  chand  Drogulfte  de  Rouen:  mais  leRoi  lui 
repondit  qu'il  rie  pouvait  rentrer  dans 
le  Royaume  à  moins  qu'il  n'abjurât  fin- 
cérement,  il  vaut  mieux,  difait  le  Roi 
aveuglé  par  le  fanatisme  ,  que  ces  opi- 
niâtres reftent  dars  les  pays  Etranger* 
que  de  retourner  dans  m.on  Royaume 
avec  lu  liberté  de   dem.eurer  dans  leur 

•^dJ.  ^^^'   erreur.    J3'Avaux  ne  lailTapas  de  renou- 

/^^' '"^  *  veller  fcs  informations,  repréfentant 
combien  il  ferait  nécesfaire  d'arrêter 
une  émigration  qui  faifait  fortir ,  avec 
des  fujets  utiles,  une  prodigieufe  quàn* 
titc  d'espèces ,  ajoutant  que  l'on  avait 
fondu  en  Angleterre  neuf  cens  foixan- 
te  &  plufieurs  milles  Louis-d'or;  infi- 
jauant  toujours  la  facilité  de  rendre  parla 
îoufteur ,  aux  manufactures  &.  au  comnier- 
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ce   une  multitude  de  bras   utiles.    Le        ^^  ■  ^ 
Roi  répondit  que  cette  émigration  était   iQof»- 

Peliet  d'une  imagination  b!èirje,qae  le  «- ^^— 

'remède  fenùt  pire  que  le  mal,  que  la 
'Providence  n'avait  peut-être  permis  ce 
désordre  que  pour  purger  le  Royaume 
de  mauvais  &  indociles  fujets.  Envain, 
dit  un  Auteur  moderne ,  on  cherche  dons 
ces  paroles,  le  père  du  peuple:  on  n'y 
voit  qu'un  dévot  piqué  de  s'être  mé- 
pris. 

Il  fernit  impoflîbîe  de"  peindre  à  quel  Domma.-i- 
point  cette  abfurde  intolérance  anima  les  caufé,  p:.r 
esprits  contre  la  France  dansi  js  pays  pro-  Çr^^nc^J^â 
teltuas.     Les  perlecutes  ne  manq.ierent  Fnr.w-e. 
pas ,  dans  tous  les  pays  où  ils  fe  réfugiè- 
rent, de  faire  les  plus  tragiq. les  relations 
des  cruiiutés  qu'on  avait  exercées  fur  eux 
eu  fur  leurs  Frères.    Ces  touchaïues  pein- 
tures ne  contribuèrent  pas  pç,g^ échauf- 
fer ces  ligues  qui  fe  formèrent  contre  la 
France.    Louis  XIV  ne  perdit  pas  feu- 
Jemenc  par  fon  intolérance  Amfter4am& 
les  autres  Villes  de  Hollande ,  fur  lesquel- 
les il  croyait  pouvoir  compter;  mais  ea 
fe  privant  d'une  mu'titude  de  fuiets  ri- 
ches, laborieux  &  utiles;  il  affaiblit  ^^^ 
Etats  ,  renforça   fes  Ennemis  jaloux  de 
fa  grandeur,  &  lui  firent  de  cesrefuajiés 
les  plus  obitinés  &  les  plus  redoutables  • 
de  fes  Ennemis.  Sesperfôcutionsne  fouil- 
lèrent pas  feulement,  i'éclat  d'un  règne 
ilîuftre;  elles  élevèrent  d'invincibles  bar- 
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rieres  à  fes  armes  ;  &  firent  à  la  religion 
qu'il  prétendait  défendre,  un  tort  qu'elle 
ne  pourra  jamais  réparer.  Ceft  ce  que 
nous  montrerons  dans  les  révolutions  ar- 
rivées en  Ano;leterrej  où  la  Republique 
&  le  Prince  d'Orange  jouèrent  les  princi- 
paux rôles. 
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re  Prince  d'Orange  avait  toujours  les 
yeux  fixés  fur  PAnf^letcrre.    Ln  mort   i58r. 
de  Charles  II,  qui  lailTait:  la  Couronne  ^  '- 

au  Duc  d'York  zélé  Catholique,  excita       ^^  ^^ 
d'autant  plus  ion  attention i  que,  quoi- •JJJJ-^-J',->,' 
que  fcn  avènement  a  la  Couronne  fe  fût  la  c^uron- 
fait  be<uicoup  plus  paifibiement  qu'on  ne  d'A.iii.e 
n'aurait  cru,'  l'alarme,  la  défiance  s'é-^'^"'^' 
taient  répandues  généralement  dans  la 
■nation  où  il  y  avait  cent  Proteftans  con- 
tre  un  Catholique,    &  des  Protefruns 
que  l'intolérance    de  Louis  XIV.   ren- 
dait   très -faciles   à   recevoir    des  im- 
preffions  finillres.     L'éclat  avec  lequel 
il  fe  rendit  a  la  mefle,  &  s'empreifa 
d'envoyer  un  Agent  à  Rome  pour  faire 
ies  foumiiTions  au  Pape,  ne  contribua  pas 
peu  a  aliéner  la  nation.    Tous  les  Etats 
Proteftans  s'alarmèrent  également,   en 
,  Toyant  le  boulevard  de  leur  religion  au 
pouvoir  d'un  Roi  Catholique.  L'Electeur 
H  4 
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de  Brandebourg ,  qui  s'était  brouillé  avee 
ÎÎOo^.  Louis  XIV.  pour  avoir  attiré  dans  fes 
r— Etats  une  multitude  de  Proteftans  Fran- 
çais, chercha  naturellement.,  à  renouer 
avec  le  Prince  d'Orange.  Fuchs,  Ton  En- 
voyé, que  le  Comte  d'Avaux  avait  tou- 
jours envifagé  comme  incliné  à  faire  ces 
liaifons,  entreprit  cct^  ouvrage  &  vint 
à  bout  de  l'exécuter. 
Je  Prince       On  ne  fait  pas  ce  qui  fut.  convenu  fur 
d'Oisv.re     les  affaires  d'Angleterre.  Ce  qui  eftcer- 
rS'neS-  t^iî"'^  ?'"*^  q^^'^  ^^  Prince  d'Oranfre  cher- 
té du  dÙc   cha  k  ne  donner  aucun  ombrage  à  Jac- 
de  Mou-     qucs  II.  .  I!  eut  la  politique  d''elGi':;ner 
ASÎiem.cle  fa  Cour  }c  Duc  de  Mgnmcuth,^  fils 
"^  naturel  de  Chnrlcs  II,  qui  avait  déjà  fait 

éclater  fon  cfprit  remuant  &  ambitieux, 
&  qu'il   avait  jusqu'alors  honoré  de  fa 
4P^/^>vru_v    confiance  intime  &  comblé  de  faveurs. 
28*1*5»^.  Cet  illullre  Fugitif  fe  retira  d'abord  à 
547.  Bruxelles.  Mais  ne  fe  croyant  pas  iiffàz 

en  fureté,  il  revint  en  Hollande,  où 
il  fe  tint  caché,  ne  s'abouchant  que, 
dans  le  plus  grand  fecret ,  avec  le  Prin- 
ce d'Orange.  Le  Comte  d'Argile, homme 
fougueux  &  ardent,  qu'il  trouva  a  Am- 
fterdam,  lui  perfuada  de  tenter  une  en^ 
treprife  pour  foulevcr  la  Grande-Bre- 
tagne contre  le  nouveau  Roi.  Une  ri- 
che veuve  d'Amilerdam,  leur  prêta  cent 
mille  Florins;  ils  en  achetèrent  des  mu- 
nitions de  guerre;  &  firent  voile,  d'Ar- 
gile pour  l'Ecoffe,  &  Monmouth  pour 
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rAng'eterre.    Mais  leur  fucccs  fut  auffi 
.  mulheureux ,  que  l'entrepnfe  avait  été   lOo/- 

téméniire.     D'Argile  fut  pris  presque  a -— * 

fon  détxirquement  &  conduit  a  Edimbourg 
où  il  eut  la  tête  tranchée.   Monmoutlt 
débarqua  dans  le  Comté  de  Dorfet.    Il 
s'était  flatté  de  voir  une  multitude  ac- 
courir fous  fes  étendards  ;  mais  il  ne  put 
jamais  ralfembler   au-delà  de  fix  mille 
hommes;  encore  n'était -ce -que  la  der- 
nière lie  du  peuple.    Le  Prince  d'Oran-  ^/'-'^'"'^ 
ge s'était  probablement  attendu,que  cette  v.'isT.^iV.- 
defcentefe  bornerait  à  exciter  un  fouléve-  *'•  57- 
ment  dont  il  pourrait  profiter.  Mais  leDuc  Yf^'  ^^^' 
fe  vit  a  peine  maitre  de  quelques  petites 
villes,  que  fon  goût  pour  la  Royauté 
Pégara.    Le  Prince  d'Orange  qui  peu  au-  û'-Yy^/;,-.r 
paravant  avait  bu  avec  lui  à  la  confu-^'-'^g^a*^*' 
fion    de   tous  les  Papistes  indillinâie-     '     '' 
nient,  qui  faifait  pratiquer  fous  main  les 
Ecclefiaftiques  Anglais  pour  exciter  un 
Soulèvement,  qui  avait  eu  beaucoup  de 
part   aux  arméniens  du  Duc  de  Mon- 
mouth  ,  voyant  qu'il  avait  ôfé  prendre 
le  titre  de  Roi ,  &  qu'il  n'avait  pas  allez 
de  forces,  pour  foutenir  une  prétention 
aulTi  faftueufe  ,    fe  hâta  de   faire  affu- 
rer    le   Roi  fon  beau-pere  de  fon  zèle 
pour  fon  fervice. 

■  Il  offrait  même  de  fe  mettre  à  la  t'"te 

de  l'armée  royale.    Mais  Skelton,  Am- 

balîàdeur  d'Angleterre  à  la   H?ye,  ne 

jugea  pas  favorablement  de  ce  zèle ,  & 

H5 
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pjç.  fe  hâta  de  faire  initruire  le  Roi  que  ce 
lOo^.  fecours  était  dangereux  :  J^icques,  aver- 
i*L".>  -'  ti  à  tems,  fe  contenta  d'accepter  trois 
des  Régimens  Ecoflais  qu'il  avait  deman- 
dés aux  Etats  -  Généraux  ;  dont  le  Prin- 
ce n'avait  vu  le  déparc  qu'a  regret. 
On  fait  comment  le  Duc  de  Monmouth , 
ayant  perdu  la  bataille  de  Sedgemore, 
fut  pris,  mené  k  Londres,  jugé  coupa- 
ble de  haute- trahifon,  &  exécuté  le  15 
Juillet  1683.  Le  Comte  d'A vaux  ne  put, 
dit  on,  s'empêcher  dédire  à  la  nouvel- 
le de  l'entreprife  de  Monmouth  que  le 
Prince  d'Orange  avait  une  meilleure  cer- 
velle. 

Les  Etats,  voyant  Jacques  s'affermir  fur 
le  trône,  crurent  être  de  la  faine  politique 
de  s'emprefl]?r  d'entrer  en   traité  avec 
lui.    Ils  chargèrent   l'Ambafladeur  Ex- 
traordinaire qu'ils  envoyaient  en  Angîe- 
Wa'^en.      terre  pour  complimenter  le   Monarque 
xvt  302.  fur  fon  avènement  k  la  Couronne ,  de  re- 
nouveler les  ar.cienres  alliances  conclues 
avec  l'Angleterre.    Le  Prince  d'Orange 
fit   nommer    à    cette  Députation  le  Sr. 
ffAyiiux    Dykvelt,  connu  par  Ion  dévouement  pour 
v'*2o°too  î'Ji  &  par  lés  liaifons  avec    les   Rebelles 
i£j,  d'Angleterre;  il  fut  charge  d'aflurer  les 
Tiumonî      Protcftans  Anglais  de  fon  Zelc  pour  larc- 
"^^^'  ^iio'lipc>n>  il  menait  avec  lui  un  Miniftre 
d'Utrecht ,  un  des  plus  habiles  contro- 
verfiftes  de  ce  tems- là.    Tous  ces  manè- 
ges ne  purent  échapper  auxEmilîairesde 
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h  Cour  de  Londres  &  furtout  k  la  pêne'- 
tratton  de  l'Ambaffadeur  de  France.  Le  lOop'. 
Roi  Jacques  fe  plaignit  vivement  de  ce  '  ■  ■ 
que  le  Duc  de  Monmouth  avait  trouvé 
û  facilité  de  faire  fes  armemens-  en  Hol- 
lande. Il  s'en  prit  d'abord  à  la  Ville 
d'Amllerdam.  Mais  l'Amirauté  de  cet- 
te Ville,  fe  défendit  de  cette  conni- 
vence ,  alléguant  qu'on  l'avait  aver- 
tie trop  tard  de  faire  les  perquifitions  né- 
celTaires;-  que  Monmouth  avait  bien  été 
à.  la  Haye  ;  mais  qu'on  n'avait  jamais  pu 
le  découvrir  k  Amfierdam.  Le  Comte 
d'Avaux  allure  à  cefujct  que  le  Prince 
d'Orange  ne  put  cacher  fonaverfion  pour 
fon  beau-perc;qae  le  Penfionaire  Fatrel , 
après  avoir  promis  a  l'Ambailadeur  Bri- 
tannique de  le  fati-^faire  fur  les  Rebelles 
réfugiés  en  Hol!ande,i 'avait  pas  craint  de 
déclarer  danj%i'aflémbiée  des  Etats  de  Hol- 
clandequ'il  aimerait  mieux  être  pendu  que 
de  conientir  que  l'on  arrêtât  aucun  des  An- 
golais réclamcspar  la  Majcité  Bricanniquc. 
Jefaisméme,.  ajoute  le  Comte  d'Avaux  , 
que  plufieurs  des  Etats  font  perfuadés  que 
•le. Prince  d'Oran«:e  eft  presque  la  feu iqj 
jcaufe  que  les  V.iiileaux  n'ont  pa^'  été  ar- 
rêtés v  car  l'Amirauté  d'AmIterdam  a- 
yant  demandé  un  ordre  des  Etats  pour 
cette- fai fie ,  le  Prince  d'Orange  avaic 
•feit  traîner  cette  affiiire.  Auffi"  fuis-je 
■.periEuadé  continue  ce  Miniftre  clair-vo- 
tant, que  le  Prince  d'Orange  n'y  va 
H  é 
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pas  de  bonne-foi  &  qu'il  n'agit  qu'autant 
qu'il  le  croit  néceflaire  pour  donner 
quelque  fatisfaftion  apparente  au  Roi 
d'Angleterre ,  croyant ,  dit-il  a  un  homme 
en  qui  il  fe  fie,  que  s'il  y  a  une  per- 
fonne  au  monde  qu'il  haïiTe  &  contre 
qui  il  foit  outré,  c'eft  le  Roi  d'Angle- 
terre. Je  ne  compte  pas  pour  preuve 
dccifive  de  la  mauvaife  volonté  du  Prin- 
ce d'Orange ,  qu'il  n'a  fait  faire  ni  feu  de 
joie  ni  aucune  démonftration  publique 
au  fujet  du  Couronnement  du  Roi  d'An- 
gleterre. On  prétend  même  qu'il  fut 
trouvé  enfuite  des  Lettres  qui  conte- 
naient la  correspondance  entre  le  Prin- 
ce  d'Orange  &  le  Duc  de  Monmoutb^ 
La  PrincefTe  d'Orange  devait  devenir 
Reine  d'Angleterre,  &  le  Duc  de  Mon- 
îîiouth ,  premier  du  Royaume  après  le 
Prince  d'Orange.  Quoi  qu'il  en  foit,  le 
Roi  d'Angleterre  ne  put  jamais  rendre 
fa  confiance  à  fon  Gendre;  mais  celui- 
ci  fut  plus  habile  à  tirer  parti  de  l'O- 
pinion publique ,  que  le  Rold'Angleterre 
à  en  arrêter  les  eftéts. 

-Jacques  IL  avait  des  raifons  fuffî- 
fantes  de  fe  défier,  non -feulement  du 
Stathouder,  mais  encore  de  la  nation  où 
■le  Prince  d'Orange  voyait  tous  les  jours 
fon  autorité  s'accroUre.  Il  était  de  fa 
politique  de  tirer  parti  des  fujets  de 
divifion  inféparables  entre  deux  nations 
rivales  de  coiiimerce ,  pour  entrainei  dans 
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fes  intérêts  celle  fur  laquelle  il  ré^ 
gnait.  Le  mauvais  fuccès  des  conféren-  ÎOo:7. 
ces  tendant  à  concilier  quelques  dispu-  ' 
tes  entre  les  Compagnies  des  Indes  des 
deux  mitions  ^  Icmble  une  fuite  de  ce 
fyftcme  politique^  Le  Roi  de  Bantam .. 
nommé  Agon,  avsit  en  1680  abandonné 
les  rênes  du  gouvernement  a  fon  fils  aine 
Abdul-Kabar-  Aba-  Nazar.  Le  nouveau 
Monarque  était  devenu  auffi.  grand  ami 
delà  Compagnie  Hollandaife que  fon  pè- 
re en  avait  été  l'ennemi.  Elle  profitait 
de  ces  heureufes  dispofitions  pour'Tiggran- 
dir  à  Bantam  la  fphere  de  fon  commer- 
ce. Les  Français,  les  Danois  &  princi- 
paiement  les  Anglais  ne  furent  pas  alTcz 
desintérelTés  pour  voir  fans  jaloufie  une 
concurrence  qui  leur  nuifair.  Les  An- 
glais  que  le  vieux  Agon  avait  toujours 
aifeétionryés,lui  foufflcrent  Pefprit  d'am- 
bition &  l'excitèrent  à  réclamer,  fous 
différens  prétextes,  les  droits  qu'il  avait 
cédés.  Delà  une  guerre  entre  le  Pere&: 
le  fils.  Les  Hollandais  prirent  p&rti  pour 
le  fils  5  les  Anglais  &  les  Danois  pour  le 
père.  La  fortune  fe  déclara  pour  le  pre- 
mier. Le  jeune  Roi  vainqueur,  ufa  de 
fes  fuccès  pour  chafîer  de  fes  Etats  tous 
tes  Européens  qui  avaient  donné  des^ 
fecours  à  'ion  père  \  &;  par  reconnaiflPin- 
çe  il  en  abondonna  tout  le  commerce 
aux  Hollandais,  auxquels  il  était  rede- 
7alîle  de  foa  triomphe.  La  Compagnie, 
H7 
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Anglaife  des  Indes  porta  cette  affaire  de- 
IOo2'.  vant  le  Roi  Charles,elle  fe  plaignait  que  les. 
Hollandais  avaient,  dans  le  teras  où  le  père 
régnait ,  offert  un  huitième  de  plus  pour  le 
poivre ,  afin  d'avoir  le  commerce  exclu- 
fif  de  cette  denrée ,  &  que ,  fi  leurs  tenta- 
tives avaient  échoué  fur  le  pcre,  elles- 
avaient  réufil  fur  l'efprit  du  fils.     Les 
Hollandais  niaient  ces  imputations;  ils 
accufaient  les  Anglais  d'avoir  foutenu  le. 
père  contre  le  fils"& contre  eux,  de  l'a- 
voir même  affifté  de  munitions  de  guer- 
re.   Des  plénipotentiaires  furent  nom- 
més de  part  &  d'autre  pour  concilier  c^ 
différend.      Mais   il    furvint   dans    les 
Indes  plufieurs  autres  de  ces  querelles,, 
ordinaires  entre  deux  nations  ,    égale- 
ment jaloufes,  également  intérelfées.Mais 
foit  que  ces  dispures  fuflent  trop  com- 
pliquées, foit  que  Jacques  II.  eût  inté- 
rêt à  les  perpétuer  ,•  foit  qu'elles  fufiTent 
shforbces  dans   les  autres  transactions,, 
plus  importantes  qui  fe  paflaient  alors  en 
Angleterre,  elles  relièrent  fufpendues. 
jncqiKsii.     Jacques   II.  ayant  éteint  avec  le  plus- 
^,!?"^g*j"g' grand   fuccès  la'  première  rébellion  qui: 
fiijecs.       nvait   menacé  fcs  droits  à   la  Couron- 
ne, femblait  devoir  jouir   d'un  règne- 
tranquille  &  f]orifi.anr.      loue  femblait 
lui  promettre  une  prospérité  conftante^, 
de    2;rands    Ennemis    vainciis    &    dé- 
truits ,  une  armée  viftorieufe  fur  pied ,. 
les  grands  &  le  peuple,  non-feulemenC 
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Tournis,  mais  affectant  de  la  complaifan-  - 
3C,  tous  les  Etacs  étrangers  empreifés  IO07. 
,  rechercher  fon  amitié  &  le  rejliardant. 
lomm.e  l'arbitre  de  tous  les  différends 
de  l'Europe ,  tous  ces  avantages  parais- 
aient  des  augures  certains  d'un  règne 
?aifible  &  glorieux.  Jacques  avait  d'ail- 
eurs  plufieurs  des  qualités  qui  pouvaient 
ui  concilier  l'eftime  de  fes  fujecs.  Il  était 
?xacl:  &  ponftuel  dans  toutes  fes  affaires. 
Il  aimait  &  entendait  l'économie  &  la  na- 
vigation ,  qualités  propres  a  faire  fleu- 
ir  un  Etat  jaloux  de  fa  marine  &  de  fon 
x>ramerce.  La  nation  paraifliiit  dispo- 
sée a  remettre  entre  fes  mains  le  dépôt 
de  fa  liberté:  il  eût  pu  même  Je  flatter 
Je  faire  peu  a  peu  triompher  fa  religion,, 
l'il  eût  été  meilleur  politique,  s'il  eût 
u  conduire  les  deffeins  avec  pruden- 
ce &  discrétion.  Il  eût  dû  penfcr  que 
(à  relig:ion  feule  était  lufpecte;  que 
S'il  n'eût  point  été  c?tholique,  que  s'il 
eût  été  mahometan  ou  de  la  religion  de 
Confucius;  que  s'il  n'en  eût  point  môme 
eu  du  tout,  ion  règne  n'eût  jamais  été 
Cfouble.  Mais  l'éclat  avec  lequel  il  témoi- 

fjna'fon  zèle  pour  le  catholicisme  &s'ef- 
orca  de  l'établir  dans  fon  Royaume,  le 
perdit.  Cette  religion  était  en  horreur 
aux  Anglais  qui  la  regardaient  comme  la 
'religion  de  l'efcîavage.  Il  crut  devoir  faifir 
la  conjoncture  d'une  viâ:oire&  d'unParle- 
rnent  favorable,  pour  exécuter  fon  projet. 
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Enflé  des  fuccès  qu'il  avait  remportés,! 
ÎQG-f .  demanda,  folemneliement,  aux  deux  cham 
' — ^— ^  bres ,  un  nouv<îau  fubfide  pour  le  maincier 
des  nouvelles  forces  qu'il  avait  levées,  & 
déclara  qu'ilavait  employé  un  grand  nom- 
bre d'Officiers  catholiques  &  qu'en  leui 
faveur  il  avait  pris  la  réfolution  d'ufei 
du  droit  de  difpenfer  ceux  de  cette  re- 
iigion  du  ferment  appelle  Ten ,  qui  im' 
pofait  à  quiconque  obtenait  un-  emplo 
public,  l'obligation  de  condamner  l'uni- 
verfalité  de  l'£glifc  Romaine,  l'autorit< 
du  Pape  &  la  tranfubftantiation.  Le  Par- 
iement  avait  tant  de  répugnance  poui 
une  oppofition,  que  fi  le  Roi  eût  exerce 
fon  poavoir  difpenfatif,  fans  le  déclarer, 
on  aurait  gardé  le  filence;  &  la  nation 
fe  ferait  accoutumée  à  l'exercice  de  cette 
dangereufe  prérogative.    Mais  attaquei 
de;  front  la  conftitution  fondamentale, 
fouler  aux  pieds  le  préjugé  général, me- 
nacer ouver-tement  la  religion  nationale, 
établir  une  armée  far  pied ,  &  demander 
la  fanftion  du  Parlement  pour  autorifer 
ces  mefures ,  c'était  le.  comble  de  l'im- 
prudence: aulïi  s'éleva-t-il  un  cri  géné- 
ra!- contre  cette  propofition:  cependant 
lês  efprics  étaient  tellement  habitués  au 
joug ,  que  l'oppofition  ne  fut  pas  foote- 
nue  •,    le  Roi  continua  de  conférer  les 
plus  importans  emplois,  civils  &  militai- 
res, à  des  catholiques;  la  Religion Romai ne 
fat  exercée  publiquement  en  Angletecre. 
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Jacques  ne.  fe  borna  pas  à  ces  infrac- 
fions,    qui    mettaient   à   fa  discrétion  lOo^; 

iôs  propriétés  des  citoyens,  dès  qu'on « 

ui  reconnaisfait   le    droit    de    difpen-n  pourfuk 
fer  des  loix  :    il    indirpofa-.  la    nation  i'<^sEnnemi«' 
inglaife  par  la  févérité  avec  laquelle  il  ||';^^^'je^g 
aourfuivic  les.reftcs.de .lafaclionde  Mon-Fiovuicei'. 
iiûuth.  Les  Officiers  exercèrent  même  far  iJ«ies.,   ., 
des  innocens ,  des  cruautés  qui- révoltè- 
rent la  nation.    Ils  fe  croyaient  autori- 
tés par  le  Monarque  en  pourfuivant  les 
malheureux. relies  dexette  faction,  au- 
delà  même  des  mers.  .  Aux  mois  de  Mai    - 
&.  de  Juillet  ,  il  envoya  paix  Etats  une 
lifte  d'environ  cent  perVonnes  qu'il  trai- 
tait de  Rebelles,  les  priant  de  les  bannir   ' 
fles  Provinces-Unies.    Il  fe  trouvait  dans 
jce  noi|)bre.  le  fameux  Jean  Locke,  aupa- 
ravant Secrétaire  du  Comte  de  Sliaftsbii»  ■ 
ry.    Les  Etats,  pour  plaire  au  Monar- 
que, donnèrent  des  ordres  publics  pour  ^a^fno 
en  faire  la  recherche;  mais^écretement  ^^' ^^o* 
ils  eurent  foin  qu'elle  fut  faite  avec  tant 
de  négligence  5' qu'-iiucun  d'eux  ne  fut 
trouvé.     L'Envoyé  d'Angleterre,  SkeU 
ton, livra  aux.  Etats  une  autre  liste  plus 
nombreufc  de.profcrits,tant  hommes  que 
I femmes;  on  donna  avec  la  même  publi- 
cité des  ordres  pour  les  faire  chercher,: 
le  traité  de  Breda  qu'on  venait  de.re= 
i^nouveller  &  de  confirmer,-  était   formel 
\ir  ce  point.  Mais  il  y  avait  eu  à  la  fui-  ■ 
•  de  JV  même  paix  un  autre  placard  qui   . 
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donnait"  quinze  jours  k^  ceux  qui  rou- 
lOo^â  draienc  quitter  le  pays, 

— ■ Le  Prince- d'Qrange  avait  un  œil  afïïdu 

poiitigi.e  fur  toutes  ces; fautes.en  politique.  ïlfui- 
du  pdnce  vait  conftamment  fon  lyllême  de  former 
Li?ue"^^'  des  ligues,  dont  il  pût  tourner  la  direc- 
d"Aus.  tion  contre  la  France.  11  était  probai- 
iiourg.  ble  que  l'Empereur ,  après  avoir  achevé 
la  Guerre  avec  les  Turcs,  prendrait 
ce  parti..  Il  devait,  ainfi  que  le  Roi 
d'Efpagne,  être  furieux  des  outrages 
répétés  qu'ils  avaient  reçus  des  Fran*-' 
ciis.  Jacques  II  avait  fait  alliance  avec 
FEfpagne,  &  pouvait  fe  promettre  que 
la  maifon  d'Autriche  au  moins  ne  lui 
ferait  'pas  oppofée  ,  furtout  quand-  il 
ferait  queftion  d'une  affaire  de  Religion. 
Il  n'avait  point  de  Traité  avec  la  Fran. 
ce;  mais  il  était  ami  perfonnel,  &  pa» 
rent  trop  proche  du  Roi,  pour  n'en  pai 
elpérer  les  fecours  néceflliires  dans  le  be- 
foin.  Pour  lui  ôter  ces  deux  appuis ,  le 
Prince  fut  par  fes  intrigues  ménager  un 
congrès  a  Ausbourg;  il  rendit  fon  bcau- 
pere  fùfped:  à  la  maifon  d'Autriche ,  com- 
me un  Prince  contraire  à  fes  delTeins, 
uni  d'intérêts  &  engagé  avec  la  France 
par  un  traité  fecret  qui  paraîtrait  quand, 
il  en  ferait  teras. 

L'Empereur  &  le  Roi  Catholique 
étaient  d'autant  plus  fufceptibles  de  ces' 
ombrages,  que  leurs  Minillres  avaient 
inutilement  tenté  d'engager  le  Roi  d'An- 
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|l€terre  à  entrer  avec  eux  dans  la  même, 
ligue.  Le  Comre  de,Caftanaga,,Gou-  lOo^ 
lîfiverncur  de.  la  Flandre.  Efpagnale 9.  &.— 
l'AmbrilTadeur  Pedro  Ronquillo, n'avalent 
Tien  omis  pour  l'y  engager;  5c ce  dernier. 
jlui  avait  promis  que,,  s'il  voulait -y  ac- 
I  céder  ,fon  Parlement  acquiefcerait  k  tout . 
ce  qu'il  avait  entrepris  d'établir  touchant 
Ja  Religion.  Quand  le  Roi  eût  été  d'hu- 
meur à  fe  liguer  contre  la  France,  il  y 
a  apparence  que  ce  n'eût  pas  été  fur  le 
crédit  que  cetEfpagnol  fe  flattait  d'avoir 
dans  Ton  Parlement,  qu'il  eût  embraflc 
ce  parti  ;  le  penchant .  naturel  de  la 
nation ,  fortifié  alors  par  les  cris  des 
Calviniftes  chaffés ,  était  un  motif 
plus  plaufible.  Il  ne  crut  pas  de  la  bon- 
ne politique  de  quitter  un  ami  folide 
pour  (è  joindre  a  Ai^^  Princes  qui  ne  pou- 
vaient lui  être  utiles,  tandis  qu'ils  au- 
raient befoin  de  lui,  vu  que  les  Prote- 
,ft:ïnts  commençaient  k  ^.irprendre  leur 
piété,  jusqu'à  les  attirer  en  des  Ligues 
!  formées  contre  un  Roi  Catholique  en 
^  faveur  des  Caivimstes  qu'il  avait  chasfé 
de  fes  Etats.  Ln  conféquence,  le  Roi 
d'Angleterre  répondit  à  l'AmbalFadeur 
d'Elpagne,  qu'il  garderait  fidèlement 
l'alliance  qu'il  avait  avec  fon  maître; 
mais  que  la  même  fidélité  l'obligeait  aus- 
fi  à  ne  point  rompre  l'amitié  qui  était 
entre  lui  &  le  Roi  Très-chrétien  fon  pa- 
rent; qu'il  voulait  vivre  en  paix  avec 
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fes  voifins,  &  la  maintenir 's'il  pouvîâ 
entr'eux.'  '  "-' 

'  Cette  réponfe  ne  conteritn  pns  les  Côjlt 
feils  de  Vienne  &  de  Madrid,  ^c  dispc 
fa  apparemment  l'Empereur  &  ie  Rc 
d'Efpagne  a  écouter  ix'ii  proporuions 
ron-feuîement  contre  le  Roi  de  France 
mais'contre  le  Roi  d'Angleterre  mcmt 
Ce  fut  de  cette  forte  que  fe  forma  1 
fùncfle  Ligue  qui  chaifale  Roi  d'Ano;!è 
terre  de  Ton  Trône  &  de  fes  Etats.  Cet 
te  alTociatîon  fut  auffi  dirigée  pour  ôtè 

_  su  Monarque  Français  toute  efpcfanà 

a  la  fucccffion  d'Efpagne.  Car  on  y  con 
vint  depuis  que  les  Puifranccs  liguée;] 
aideraient  l'Empereur  k  faire  la  conque- 
■  te  de  cette  Monarchie,  comme  lui  étanti 
dévolue  de  droit,  &  qu'on  ne  ferait  Is 
paix  avec  ia  France  qu'après  l'avoir  ré- 
duite à  renoncer  à  fes  prétentions  fur  les 
Etats  de  cette  13ouronne. 

L'Empereur,  le -Iloi  d'Efpagne  pour  le 
Cercle  de  Bourgogne, où  les  Pays-Bas  é- 
taient  compris ,  léRoi  deSuede  pour  les  E- 
tats  de  l'Empire,  l'Elefteur  de  Bavière, 

^rr 1 1    ^^^^  ^^  Franconie  &  deSuabe,  la  mai  fbn  de 

,3j.  *  Saxe  &  plufieurs  autres  Etats  de  l'Empi- 
re, entrèrent  dans  l'alTociation.  Sous 
prétexte  de  s'engager  à  maintenir  la 
trêve  de  vingt-ans  &  à  convenir  des 
Troupes  que  chacun  d'eux  fournirait 
pour  cet  objets   ils  prenaient  des  pré- 

BU.  122.  cautions»  contre  les  projets  ambitieux  de 


France.    Les  Etats  renouvelèrent  aus- 

leur  alliance  ;wec  la  Suéde.  lOoO. 

Le  Prince  d'Orange  faififlait  en  même  -— • 

ns,   toutes. les  occafions  d'aia;rir  Icy  „^   ,  ^ 
)rits  contre  laFr^nce.   L'orgueii  inful-einre  uh 
it  des  Français,  comme  ett  celui  de  tou-  vaioiau 
puifTance  prépondérante,  ne  manquait  ^'^"^"vais^ 
;  de    lui   en  fournir.    Un  des  traits  leaa  iiou" 
i  fit  alors  le  plus  d'éclat, fut  un  com-  bmiaie,  ^ 

particulier  entre  deux  vailVeaux  de 
erre   des  deux  nations.      Les   Etats 
lient  envoyé  le  Comte  dcStyruraavec 
p  Escadre  de  vaifleaux  de  guerre  pour 
orter  une  flotte  marchande  au  Dé- 
ut  de  Gibraltar,  réprimer  les  pira- 
tes des  Corfaires  d'Alger  qui  faifaient 
guerre  à   la  République,  &  furtout 
^r  défendre  les  Gallions  Efpagnols  ar- 
dus de  l'Amérique.  Deuxvailteauxdc 
te  Escadre  s'étaient  rendus  dans  la 
e  de  Lagos  pour  y  prendre  du  bois. 
Français  les  ayant  rencontrés,  leur  or- 
nèrent, d'un  ton  impérieux  6c  me- 
nt, de  les  fuivre  à  Cadix.    Les  vais- 
f  ux  Hollandais  cédèrent  d'abord  k  la 
f  ce;  mais  un  d'eux  commandé  par  le 
-<pitaine  Ewyk:  tenta  ,   fur  le  foir,  de 
sloigner.     Un  navire  de  foixante  ca- 
rns,  envoyé  par  le  Chef  d'Escadre,  lui 
ta  plufieurs  coups  pour  le  ramener.  Le 
J)llandais ,  loin  de  fe  rendre  à  cet  appel, 
0  répondit  en  lâchant  toute  fa  bordée, 
^s'engagea  entre  les  deux  bâtiments  uji 


^ 
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combat  très  -  rude  qui  dura  trois  heure 
lOoO.  Le  -Capitaine  iHollandais  fut  tué  tive 
'■  quatre  des  fiens  &  les  Français  perdiren 

quarante  hommes.  -Il  fallut  quÊ  tout 
l'escadre  s'approchât,  '^pour  'fidre  celfe 
le  combat.  'Cette  rencontre  fit  jetter  U 
hauts  cris  k  la  Haye.  Mais  l'Ambaflî 
dcur  de. France  voulut  la  pallier  en  n 
contant  les  particularités  d'une  maniei 
bien  différente.  Le  Duc  de  Mortemar 
difait-il,  ayant  rencontré  en  mer  deu 
vaiiieaux  Hollandais,  convint  avec  eu 
de  faire  route  enfemble  &  de  palTer  le  De 
troit;  un  des  deux  Hollandais  s'écart 
à  l'entrée  de  la  nuit;. le  Sieur  de  Belle 
isle  s'en  apperçut,  mais  trop  tard,  1 
trouva  vers  minuit  k  portée  delà  voix,i 
&  tâcha  de  lui  perluader  de  rejoindr 
l'Escadre  de  M.  de  Mortemar  :  mais  1 
Hollandais  lui  répondit  fièrement  qu?. 
n'en  ferait  rien.  Le  jour  étant  venu, -1 
Capitaine  Hollandais  mit  Ton  navire  fou 
îes  armes,  &  courut  à  toutes  voiles  fu 
celui  du  Sieur  de  Bel'e-isle,  qui  ayan 
deflein  de  lui  tirer  trois  coups  de  cano: 
à  balles  l'un  après  l'autre  vers  fon  avant 
pour  fignal  de  ne  pas  avancer,  à  pein 
eut-il  tiré  le  premier,  que  leHoliandai 
lui  tira  une  bordée  de  vingt-cinq'pie: 
ces  de  canon.  Le  combat  devint  trèï 
rude:  le  Capitaine  Hollandais  fut  tu6 
ïe  vai fléau  fort  mal-traité, deux  Officierl 
Hollandais  vinrent   dans  la  chaloupp^ 
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fier  le  Sieur  de  Belle-isle,  de  faire  ces- 

;r  ie  combat,  ce  qu'il  tic,  après  quoi  lOoO. 

\s  vinrent  enfemble  rejoindre  le  Duc  .de 

flprcemar  vers  Cadix.  ^La  France  fe  piai- 
init  même  «que  les  Etats  tramaient  contre 
lie  des  projets  pernicieux  avec  l'Efpa- 
pe.  Quoi  qu'il  en  foit,on  ne  put  ja- 
^is  avoir  fatisfadlion  de  cette  otfenfe. 
Quant  aux  Algériens  qu'on  avait  elp^^ré  J'"  pfj.'gj^ 

réduire  par  la  crainte,  ils  continue- d'Aigâ-. 
înt    leurs    déprédations.      Les    Etat^ 
/aient,  en  1683 ,  obtenu  par  un  Traité 
irec  Muley  Ifmacl,  Roi  de  Maroc  & 
e  Fez,  que  les  équipages  de  leurs  vaif- 
aux  qui  échoueraient  fur  les  côtes  de 
arbarie,    ne  feraient  pas  faits  prifon^ 
iers;que  leurs  corfairei  ne  croi feraient  " 
lus  fur  lesvaiffeaux  des  Etats,  &  que, 
ans   le  cas  d'une  rupture,  leurs  mar- 
hands  auraient  le  tems  &  la  liberté  de 
p  retirer   avec    leurs  effets.     Il  était  DM.w/rtî 
lême  ftipulé  que  les  Algériens  ne  vicn-V'^-  p-  '*♦ 
raient  jamais  croifer  devant  les  côtes  de  îf^/''* 
hollande.    Mais  depuis  la  dernière  ru  p-"* 
.ure,  ils  s'étaient  avancés  jusque  dans 
1  Manche  &  infcltaicnt  la  navigation 
e  la  République,  avec  d'autant  plus  de 
icilité ,  qu'ils  étaient  protégés  fous  main 
»ar  le  Roi  d'Angleterre.    Les  Anglais 
eur   donnaient   môme   un  libre  accès 
lans  l'Isle  de  Wight  &  dans  leurs  au- 
res  ports,  nvec  la  liberté  d'y  dispofer  de 
curs  prifes.    Ce  procédé  parut  à  cha- 
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c-iin ,  ce  qu'il  était  réellement,  un  effet  di 
rîDoO.  relTentiraentde  Jacques  II  contre  lePrin 
=— — —  ce  d'Orange  &  contre  la  République,  don 
il  avait  des  raifons  plaufibies  de  fe  délTê 
dans  les  projets  qu'il  avait  conçus. 
-Zeie  im-  Le  Monarque  imprudent  &  bigot  ni 
prudent  du  gardait  plus  de  melures.  Il  permit  a  de 
^'J^"  moines  de  paraître  k  fa  cour  avec  l'ha 
bit  de  leur  ordre;  quelques-uns  mêmi 
oferent  fe  vanter ,  que  dans  peu  ils  ef 
péraient  de  marcher  en  procelTion  dan, 
la  ville  de  Londres.  Quatre  Evêques  fu 
tent  confacrés  dans  fa  Chapelle  &  diftri 
bues  dans  différentes  parties  du  Royau 
nie,  pour  y  faire  des  Profélites.  Les  Je 
Suites  eurent  la  liberté  d'ériger  des  fé 
minaires  dans  toutes  les  principales  villes 
Le  meilleur  moyen  d'obtenir  des  char- 
ges était  de  paiter  de  la  religion  Protes- 
tante  à  la  Catholique.  Il  prit  pour  'îov 
confeiller  &  fon  confident  intime  le  J6 
fuite  Edward  Peter  qu'il  fit  entrer  dan: 
le  Confeil  d'Etat  &  aifeoir  entre  les  Pain 
du  Royaume.  Il  porta  les  chofes  aus 
"mêmes  extrémités  en  Ecofle.  En  Irlan- 
de, où  les  Catholiques  formaient  le  pliM 
grand  nombre,  les  principaux  emplCHî 
étaient  ôtés  partout  aux  Proteftans ,  pour 
être  conférés  aux  Catholiques.  Enfin, 
Jacques  IL  voulut  que  toute  l'Europe 
fût  témoin  de  fon  zèle  pour  la  foi  ca- 
tholique. Il  envoya  folemncllement  à 
Rome  le  Comte  de  Castelmaine  en  qua- 
lité 


ilité  d'Ambafladeur  extraordinaire,  pour      ^ 
CCmoigner  fon  obéiffance  envers  le  Pa-    l68^. 
!-pc  &  réunir  fcs  trois  Royaumes  au  gi-  — — — - 
|Ton  de  l'Eglife  donc  ils  s'étaient  repa- 
ies depuis  plus  d'un  fiecle.    On  prétend 
'oue  le  Souverain  Pontife  reçut  tort  mal 
••cette  AmbalTade  &  qu'il  écliappa  à  des 
Cardinaux  de  dire  qu'il  fallait  excommu- 
Hier  un  Roi,  qui  allait  détruire  le  peu  de 
Catholicisme  qui  reliait  en  Angleterre. 
-Innocent   XI   était  alors    engagé  dans 
une  vive  querelle  avec  Louis  XIV,  que- 
|Telle  qui  l'intéreflait  plus  que  la  conver- 
l'fion  de  l'Angleterre:  il  avait  peu  d'é- 

IsgaTds  pour  un  Monarque  qu'il  croyait  uni 
trop  étroitement  avec  fon  Ennemi.  Le 
Pontife  crut  cependant  devoir  répon- 
■<lrc  à  cette  députation,  par  l'envoi  d'un 
Nonce  en  Angleterre.  Quoique  le  Par- 
lement eût  déclaré  toute  communication 
avec  le  Pape  crime  de  haute  trahifon ,  le 
Roi  ne  laiiTa  pas  de  faire  au  Nonce  une 
Téception  publique  &  Iblemnelleau  Chà- 
rCeau  de  Windror,  contre  le  fcnîimenc 
du  Souverain  Pontife  qui  avait  recom- 
mande au  Nonce  de  ne  paraître  que  fous 
l'incognito  d'un  Comte,  fans  expofer  les 
marques  de  fon  caradiere.  On  trouvait 
bon  que  Jacques  II.  eut  un  Agent  auprès 
l-du  grand  Turc  &  qu'il  reçue  honora- 
rblement  les  Ambaitadeurs  du  Roi  dO 
'Maroc;  mais  ces  démarches  en  faveur 
■'une  Religion  dont  on  craignait  Ics-pr'o- 
Tom.  Viil.  I 
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grès,  cauferent  une  alarme  univerrellc. 
I0o7.  Jacques,  pour  lever  toutes  les  cntravçs 

. qui  l'enchrânaicnt,  fit  publier  une  li- 
berté générale  de  Confcience  ;  mais  \^ 
généralité  des  Proicllans,  c'eft-à-direle 
gros  de  la  Nation,  .n'y  vit  qu'un  delTein 
d'élever  le  Papisme  fur  les  ruines  de  la 
réforme,  à  l'ombre  de  cette  liberté. 

T.«  Prince        Lcs  An^^lais  craignirent  pour  leurs  con- 

d'Oranse    ftitutions  &pour  leurs  libertés  nationales. 

lesn'ic^n   "^'^   tGumercnt  naturellement  leurs  re-. 

tens?  ^°""  gards  vers  le  Prince  d'Orange,  dont  PE- 
poufe  était  PHeritiere  préfbmptive  de  la 
Couronne.  Le  Prince  d'Orange  &  les 
■Etats  avaient  de  leur  côté  les  yeux  fixés 
jur  l'Angleterre.  Mais  rien  ne  leur 
caufa  de  plus  grandes  inquiétudes  que  ' 
l'attention  de  Jacques  II.  pour  le  réta- 
blififemcnt  de  la  marine  Anglaife.  Cçs 
alarmes  accrurent  à  la  vue  des  étroites 
jiaifons  de  Jacques  II  avec  Louis  XIV, 
qui  était  intérefiTé  à  fomenter  la  divî- 
lion  entre  le  beau-pere  &:  le  gendre.  Il 
parailîàit  même  de  la  politique  de  la 
France  d'allumer  au  plutôt  la  giicrrc  en- 
tre l'Angleterre  &  la  Hollande  ;  pour,  s'il 
ctaitposfible,  couper  le  chemindu  Trône 
Britannique  k  Guillaume.  Le  Prince  d'O- 
range lui-même,  foit  qu'il  jugeât  la  po- 
litique de  Ja  France  fous  ce  point  de 
rue,  foit  que  fa  conduite  fut  réellement 
équivoque  &  fulpeâ:e,paraiflait  ne  négli- 
ge rien  pour  donner  aux  événemens  une  di- 
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ction  qui  lui  fôc  favorable,    Il  recevait 

bias  ûuvercs  cous  les  Réfugiés  d'An-    lOo^"- 

jtcrre.    II  cibahiit   avec  eux ,    pour 


rccipit'îr  la  révolution  qui  faifait  l'objet  ^'^^"^fj.^^^ 
uc  ies^plans  tk  de  Tes  délire.  Il  fe  con-  iv.  300. 
T  ..ignaic  même  fi  peu,  quefouventilbu-  ."^5.  v. 

àc  a  la  confufion  de  tous  les  Papistes  ^^!;  \-^Ç^ 
i.idiscinctemenc.  v.  10.46!; 

Cette  conduite,  qu'il  déguisait  habile-  ^^  ^^^^,^^ 
:ient  fous  un  zélé  apparent  pour  la  re-  d'entrer] 
•  igionProtekante,  ne  le  rendait  pas  moins  dans  les 
:ner  aux  Anglais  que  la  haine  qu'il  avait  ^^^^ 
"urée  a  la  France  &  qu'il  déguifait  aufll  d'Augieier- 
/eu.     Mais  il  aurait   par -la  ruiné  fes  re- 
projets  en  les  lailîlint  éventer  ;  fi  Jacquofi 
il  "eût  feulement  fuivi  les  régies  ordi- 
naires de  la  politique  la  plus  commune. 
Tout  ce  qu'il  apprenait  &  recevait  de 
fon  Gendre  devait  lui  infpirer  des  foup- 
'çons.     Voyant  avec  quelle  ardeur  les^,,  •  ^   . 
Anglais  jettaient  les  yeux  fur  lui,  '\\  %Ai!tiuînei 
^crut  que  fa  iandtion  les  ferait  entrer  plus 
"facilement  dans  fes  mefurcs.    En  confé- 
'quence,  il  foilicita  fortement  le  Prince 
^de  donner  fon  confcntement  pour  la  re- 
*Tocation  du  Test  &  des Loix pénales;  &, 
'pour  mieux  le  gagner,   il  s'avança  au 
■^point  de  lui  donner  l'éfpcrance  de'le  fc- 
xonder    dans  les  brillantes    encreprifcs 
•çiue  fon  génie  vaste  &  adtif   lui  ferait 
-imaginer  contre  la  France     Mais  GuiK 
'«  iaume  crut  qu'il  n'avait  pas  befoin  de  ce 
[ifecours  pour  fes  proicts  contre  l'ambi- 
'  'r-o 
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tion  Franyaifc.    11  ccnfidérait  Jacques  i\ 
coiPimc  ayant  déjà  perdu  la  confiance  de 
'  '  ■  fes  fujets,  qui  commcnçaienc   a   rcgar- 

Avii:  fu-  "^^^  ^^'''  Epoufe  comme  leur  unique 
fpccfî'aii  "  efpérûnc^.  ^Seconder  les  vues  odieufes 
sVatiiou-  qu'on  lui  propofaic,  c'était  vouloir,  de 
gaieté  de  cœur,  partager  la  même  aver- 
fion.  Il  fc  mettait  en  danger  de  perdre 
une  fucceffion  ouverte  devant  lui  ;&  que 
l'exceffive  imprudence  d^  Ton  feeau-pere 
lui  faifait  efpérer  de  recueillir  avant 
qu'elle  lui  fût  dévolue  par  le  cours  de  la 
nature.  Il  fe  borna  donc  à  donner  Ton 
confentement  à  la  révocation  des  Loix 
pénales,  parce  qu'elles  portaient  aulTi 
bien  contre  les  Non -conformistes  que 
contre  les  Catholiques.  Mais  il  le  refu- 
fa  conflaniment  il  l'abolition  du  Test 
qu'il  regardait  conime  le  feul  &  dernier 
rempart  de  l'Eglise  Anglicane,  dont  il 
n'était  cependant  pas  membre.  La  ma- 
nière oblique  dont  il  fe  conduifit  dans 
cette  affaire,  les  petites  intrigues  qu'il 
employa  pour  exécuter  l'événement  le 
plus  glorieux  pour  lui  &  le  plus  heureux 
pour"  l'Europe  ,  lont  trop  intérelfantes 
pour  être  paffees  fous  filence.  Il  faut 
avouer  que  quoique  les  -moyens  em- 
ployés par  Guillaume  aient  fouvent  ct^ 
équivoques,  &  ks  plans  infedes  de  l'in- 
térêt particulier  ,  il  ferait  difficile  de 
nommer  une  révolution  dont  les  fuites 
aienc  plus  contribué  à  l'intéréc  gêné-  ] 
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,?âl  de  Pefpece  humaine,  que  la  révolu- 
,  tion  qu'il  occafionnn  en  Angleterre.  l6S^. 

I     Vers  la  fin  de  l'année  i6S6 ,  le  Roi    ■    ■  ■■■ 
•Jacques  avait  envoyé  à  la  Haye  leflimeux 
,  Quaker  Guillaume' Penn,  pour  faire  en- 
crer le  Prince  d'Orange  dans  Tes  mefures. 
Jl  mettait  tant  d'uiiportance  à  cette  ac- 
quifition  que  ,  même  avant  qu'il  en  eût 
des  preuves  authentiques,  il  répandait 
partout   que   le   Prince  d'Orange  était 
dans  les  mêmes  lentimens.  Penn,  que  Bur- 
net ,  toujours  partial  envers  ceux  d'un 
parti  contraire   au  fien ,  appelle  un  di- 
Teur  de  rien  &  presque   un  fourbe,  & 
yae    les   philofophcs   rangent   aduellc- ^vr.v^* 
p.ent  au  nombre  des  plus  grands  hom-  Z'^-  ^ 
lies  qui  aient  exiile  pour  le  bonheur  de  ^/^^^^\^ 
'numanité,  parut  devant  le  Prince  d'O- 
•ange.     Cet  ami  du  Toicrantisme,  ne 
^•oyant  dans  l'abolition  du  Test  &  des 
-.olx  pénales,  qu'un  ch<îmin  tracé  pour 
a  Tolérance  univerfelle  ,   en  expofa  les 
ivantages  avec  tant  de  chaleur, que  bien 
,les  Proteftans ,   chofe  étonnante,  le  re- 
ardaient    comme    un    Papifte    caché. 
'ais  le  Prince  d'Orange  lui  répondit 
e    perfonne    ne    pouvait    être    plus 
[Jjolérant    qu'il    l'était  ,    qu'il    croyait 
raement  que  la  confcience  ne  relevé 
•ue  de  Dieu  ;  que  fi  l'on  ne  demandait 
u'une  Tolérance  univerfelle,   &  dans 
jjiquelle  les  Papilles  même  fufiTent  com- 
ris,  il  y  donnerait  les  mains  de  b(^n 
I3 
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cœur,  &  y  porterait  tous  les  Amis  qu'i^ 
lOo^.  avait  en  A ngleterre  ;  mais  que ,  fi  l'en  vou-. 
.■a^>^. .     I  lait  ouvrir  la  porte  des  Emplois  aux  Ca- 
tholiques-Romains^ par  la  Révccatioiï 
des  Loix  qui  leur  en  défendaient  l'en- 
trée ,  il  croirait  trahir  fa  Religion  s'il  j 
confentait  ;  que  cette   Religion  n'avait 
pas    de    plus    ferme    rempart    que   ces 
Loix,   ou  que,   pour- mieux  dire,  elle 
n'en  avait  point  d'autre  fous  un  litlonar- 
que  Catholique-Romain.    Penn  répliqua, 
que  le  Roi  voulait  tout  ou  rien,  &  que 
fi  l'on  avait  la  complaifance  de  lui  accor 
dcr  le  tout,   les  Loix  ne  feraient  pas 
plutôt  révoquées  5  qu'il  en  ferait  une  non- 
velle ,  &  qui  ferait  irrtivocable ,  pour  alia» 
rer  la  Tolérance  dans  fcs  Etats.    La  Ré- 
vocation de  l'Edit   de  Nantes,   fi  fou- 
vent  déclaré  p^^rpétucl  &:  irrévocabley 
fournit  une  Réponfe,  qui  était  fans  ré* 
piique,  wst  qui  lui  ferma  la  bouche. 
Conduite        Le  Roi  d'Anglcccrrc  tenta   d^nutres- 
du  Marquis  efforts  pa?  le  moven  d'un  nouvel  Am* 
w  aSp's-  ^sfTadcur  qu'il  envoya  à  la  place  deSkel- 
radeui-  tiii    ton ,  qui ,  pour  le  vouloir  lervir  avec  trop' 
Koijac-     ^Q  2icle  ,    avait  perdu  la  confiance  du 
^""*         Prince  d'Orange.    Il  jettales^yeuxiurua 
Irlandais,  nommé  V/hicc,. qui  pour  avoir 
f.dt  le  métier  d'Espion  pour  les  Efpagnois, 
avait  obtenu  le  titre  de  Marquis  d'Alby- 
ville,  au  lieu  de  l'argent  qu'on  ne  pou- 
vait lui  donner.  C'était  dit  Burnet,  \.v' 
àpmme,  qui  n'avait  d'autre,  talent  que.J. 
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•avoir  corrompre;  élevé  depuis  h  Tem-     ^ 
pioi  de  Miniftre,  jamais  homme  ne  parue  Io8^ 
p'.js  méprifablc  &  plus  ridicule.    Il  ne 


aie  ni  tenir  Ion  rang:  ni  cacher  Ics^,^^.^^,^ 
nienfonges.  Le  Comte  d'Avaux  n'en  fuit  v/^j^r 
pûs  un  porcrait  plus  avancaseux.  Il  Icvi.  4» 
rcpréic'iç  mdmc  cc:^:.i:c  Um  Il!p:cn  tzz- 
ble,  vendu  a  celui  qui  le  payaic  le  plus^ 
&  comme  obligé  de  lé  laiiTer  corrompre 
pour  réparer  les  outrages  de  la  fortune. 
C'était  certainement  un  trait  de  la  derniè- 
re imprudence  dans  Jacques  II  de  choi- 
fir  pour  VJinistres  des  hommes  auffi  per- 
:  dus  de  rcpiUuticn. 

i     La  manière  dont  les  Etats  reçurent  les 
:ordresdont  ceMinistre  était  chargé,mon' 
;tre  combien  le  Roi  d'Angleterre  perdait 
.alors  de  fon  crédit  chez  l'étranger.    W 
lemandait:    le   relàchem.ent  de  quelques 
officiers  Anglais  qui,   pour  lui  plaire, 
{avaient  tenté  d'arrêter  un  certain  Paytoa 
>our  l'envoyer  en  Angleterre.  Les  Etats 
'elufercnt  cette  demande  ;    il  redoubla 
fes  fol  lici  talion  s;   les  Etats  relàcherenc 
ilbrs  les  prifonniers;  maisaarès  les  avoir 
"It    condamner  au  banniflcment.      Le 
.ci  Jacques  en  voulait  lurtout  à  un  cer- 
|tain  Fergufon  &  a  Burnet.    Il  indstaic 
"ivement  pour  fe  les  faire  livrer;  il  par- 
lait même  de  Burnet  comme  du  plus  grand 
iTraître   que    l'Angleterre    eut   jamais 
produit.    Mais  on  ne  fit  la  recherche  de 
Fcrgufon ,  que  quand  on  fut  qu'il  ctait  dis- 
i4 
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paru.  Quant  à  Burnec,  on  répondit  quît- 
s'ctant  procuré  la  Bourgeoifie  d'Amller-^ 
dam,  il  fallait  le  demander  aux  Etats  dSj^ 
Hollande,,  les  Souverains  &.  les  Juges. 

Jacques  II  avait  apurement  railbn  d'ô- 
tre  irrite  contre  Burnet.  Aucun  An-  . 
glais  ne  trempait  alor_s  avec  plus  d'ar-' 
deur  dans  les  complots  qui  le  formaient^ 
contre  le  Monarque.  Il  avait  à  ce  fu-; 
jet  des  x:onférences  continuelles  avec  îej 
Prince  d'Orange  ,  le  Penfionaire  Fa-» 
gel ,  &.  M.r.  de  Bentinck.  Ce  fut  luic 
qui  drelTa  les  inflru(ftions  fecrettcs  quij 
furent  données  à  Dykvelt.  On  lui  rc^ 
commandait  furtouide  chej-chcr  à  don- 
ner des  opinions  fivorables  du  Princa» 
que  l'on  dépeignait  en  Angleterre, com-!^. 
me  un  partifan  outré  du  Prctîbitérianis^ 
me,  du  pouvoir  abfolu,  &  méine  corn-, 
me  un  Papiste  au  fond  du  coeur.  Pour»-- 
mieux  parvenir  à^  ce  but  , .  le  Prince; 
d'OrangC:/  avait  envoyé ,  ea  Angleterre; 
plufieurs  Pré jicans  Anglais  ,,  après  les 
avoir  combles  de  prélens  &  les  avoir» 
aiTurés  qu'il  aurait  toujours  à  cœur  les» 
intérêts  de  la  reiio'ion  Anglicane  &  de^ 
la  Nation.  Ces  dificrens- procédés  firentt 
le  plus  heureux  effet..  Dj/Jvvelt  fe  vit, 
bientôt  entouré  d'un  grand  nombre  de 
mécontcns,  &  il  était  à  la  tête  des  corn-, 
pjots  qui  fc  concertaient  fecretenienty 
ayec  la  Cour  de  la  Haye.  Ils  envoyaient! 
des  EmiflLires  au  Pririce  d'Orange  ;  raaUi. 
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on  obferve   qu'il  eut  toujours  foin  de 

ne  pas   s'expofer   à   fe  compromettre,  lOo^. 

en  s'iivançant  trop;  &  qu'il  s'en  tenait " 

toujours  à  des  promcfTes  générales,  de 
prendre  la  défenfe  des  Iraertcs  &c  de  la 
.religion  de  la  Nation  Anglaife. 

Les    principaux    perfonages'   Anglais  ^^,^^-^^1^  ^^^ 
qui   trempaient   dans  ce   complot  Vé- GuUiaumc 
t-aient  morne   pas   tou-s   inities  dans  le  fiif  '^  t^"»- 
fond  du  pfojet:  on  ne  leur  révélait  pas  l,?]^"';,^. 
qu'on  fe  porterait  jusqu'à  détrôner  Jac-tcnèr 
quesi  ÎI.    Dykveit  ne  l'avait  commun i-  fi'rgcti. 
que  qu'a  peu  de  perfonncs  fur  lesqueî- -'^^' 2^4" 
les  on  pouvait  ie  fier.    11  en  parla  fe- 
eretement  avec  la  Princeffe  de  Danemark; 
il  régla  même  avec  elle  l'article  de  la 
fucceflion.     Il  s'employa  avec  tant  de 
zcle  &  de  dextérité  ijans  cette  négocia- 
tion ,  que  Burnet  ne  put  s^empéchei  de  di- 
re dans  la  (uite  qu'on  devait  à  Dykveit  la 
principale  gloire  de  ce  grand  événement  ;. 
&  qu'M  avait  mérité  "qu'on  lui  érigeât 
une  llatue  de  marbre. 

Cependant  l'opiniitrcté  avec  laquelle 
le  Prince  &  la  Princefle  d'Orange  refu- 
fcrent  leur  confentement  à  l'abolition 
du  Test  ,  augmenta  fingulierement  les 
foupçons  du  Roi  Jacques.  11  ne  pue 
s'empêcher  de  dire  à-  Dykveit  que  le 
Prince  d'Orange  aurait  d\i  montrer  une 
entière  déférence  pour  fon  beau  -  père  ; 
&  que  fon  gendre  femblait  aftcftcr  de 
..Je  tnwerfer  en  tout.  Dykveit  répliqua 
i5 
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que  le  Prince  d'Orange  ne  pouvait  Htr- 
crifier  fa  religion   au  defir  de  lui  plai-- 
re  ;   qu'en  tout  autre  chofe  ,    il   avait-, 
témoigné  la  déférence  la  plus  roumire;.;„ 
que  la  paix  de  Nimegue  venait  d'être  - 
▼iolée  dans  l'affaire. de   la  Principautés 
d'Orange  ;  qu'il  n'avait  pas  même  protes- 
té contre  cette  violence,  parce  que  Sai. 
Majefté,  qui  étaitgarante  de  cettepaix,, 
avait  trouvé  à  propos  que  l'on  gardât  le  - 
filencc  ;  h.  qu'un  fi  grand  facrifice  prou-  -, 
vait  allez  les  égards   respedueux   que.^ 
les  Enfans  avaient  pour  leur  Pcre  dont; 
ils  préféraient  les  intérêts  aux  leurs.  Jac- 
ques ne  répliqua  rien;  &-fans  perdre  le  ; 
tcms  en  éclairci.flemensfurce  point, Mi- 
lord  Sunderland,  &  les  autres  Miniltres,., 
revinrent  toujours  aux  complaifances que  r 
le  gendre  devait  k  fon  Beau-Pere.  &fe: 
conœntcrcnt  de  dire  en  termes  généraux^ , 
que  le  Roi  entrer.dt  en  Traité  contre- 
Ja  France  ,  dès  que  le  Prince  &  laPrin* 
cesfe  auraient  donné  leur  confentement  .=. 
à  la  Révocation  du  Teft  &  des  Loix  :. 
pénales,       L'AmbalTadeur     dit     enfin  ,..^ 
qu'ils  ne  le  feraient  jamais,  &  là  fini- 
rent toutes  les  négociations  de  part  & . 
d'autre. 
Con'e5ron-     j|  y  avait  alors  en  HollîTnde  un  Jirrisi. 

kSo^'confulte  EcoiTais  nommé  Steward  ^ui,.. 
«airs  Fasi-ipour  cxpicr  la  part  qu'il  avait  eue  à  la  , 
•2k^s^Ç«^\'»^'- dernière  invafion  de  Duc  d'y^rgile,  avait  : 
vendu  k?,  talcng  au  Roi  d'Angleterre  j;^ . 
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lî  fe  joignit  k  Penn,   &  fit  fes  efforts 
pour  perfuader  en  Hollande,  que  le  Roi   looj. 
n'avait  que  le  but  aulTi  louable  que  fa  "••' 

iutaire ,  d'établir  une  liberté  générale 
de  Confcicnce.  Il  Te  rendit  enfuite  ca 
EcoiTe  pour  y  accréditer  la  même  opi- 
nion. 11  entretenait  correspondance 
avec  le  Pcniïonaire  Fagel ,  avec  lequel 
il  avait  été  fort  lié  pendant  Ton  fejour 
en  Hollande ^avitnt  qu'il  eut  obtenu  Iba 
pardon. 

Il  le  conjurait,  au  nom  du  Roi,  &. 
par  Ton  ordre,  de  fe  fervir  de  fon  cré- 
dit auprès  du  Prince  pour  le  porter  a. 
confentir  k  l;i  Révocation  des  Loix  pé- 
nales. 11  y  difait ,  que  les  Papilles  étaient 
en  fi  petit  nombre  dans  ie  Royau- 
me, qu'on  avi'Jt  tort  d'en  prendre  om- 
brage ;  qu'il  n'était  point  de  Prorcitant 
qui  ne  dût -avoir  en  horreur  la  dureté 
des  Lo'ix  contre  les  Non-conformiflesy 
que  le  Roi  était  fermement  réiblu  à  ne 
point  donner  les  mains  à  la  JUH'ocatioii 
de  ces  Loix  rigoureufcs ,  à  moins  qu'elle 
ne  fut  accompagnée  de  celle  du  Telt  \ 
^  que  fi  Pon  perdait  une  occafion  fi  fa- 
vorable d'iidoucir  le  fort  des  Protcttans 
'féparés  ,  iî  était  à  cruindre  qu'a  quel- 
que heure  leur  condition  ne  devint  plus 
trilte&plus  rude  que  jamais. 

Le  Penfionaire  Fugei  faiOt  cette  oe- r'iî»'ufë 
eiifion   pour   faire  connai:re  aux  Prote-  p^î^nï-e 
fi^is  Anglais  les  dispofidQns  du  PrmcaJfus'L 
16 
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d'Orange.  ILrépondit  k  Steward  par  la  Let?*~- .  fi 
1:68^'  tre  fui  vante,  dont  les  conféquences  furent  : 
;'wi--.'.r   aflez  grandes  pour  que  plufieurs  hiftoricns ,. 
aient  jugé  k  propos  4e  la  rapporter  dans-:. 
tQute  fa  teneur. 

„  Je  fuis  fâché  que  ma  mauvaife  fanté 
m'ait  fi  longtcnis  empêché  de  répondre, 
à  vos   lettres,  par   lesquelles   vous  ter 
moigniez.  fouhaiter  paffionément  de  fga-^ 
voir  de  moi,,  quels  étoicnt   les  fenti- 
mens  de  leurs  AltelTcs  k  l'égard  de  l'ar 
bolition  des  Loix  pénales^  &  plus  par-- 
ticulierement  celle  du  Tcft  -^  je  vous  prie 
d'être  perfuadé    que   je  veux  vous  par-^ 
1er  k  coeur  ouvert  &  fans  réfervc ,  fuc  •• 
cette  affaire  ,    d'autant  plus   que  vous  .. 
dites    que    vos  lettres  ont  été  écrites, 
de  la  connidiTance  &  de  l'aveu  du  Roi. 
Je  vous  aflurerai    donc   premJeremenc 
tres-pofitivement ,  que  leurs  Alteffesonc  - 
fouvcnt déclaré,  comme  Ellcsfirent  très-» 
particulièrement  au  Marquis  d'Albevik 
le,   Envoyé  Extraordinaire  de  fa   Ma- 
jellé    aux   Etats ,  qu'EUes  font  d'opir. 
nion    que  l'on    ne  doit  fiire   violence  • 
k  aucun  Chrétien  en  fa  confcience,  &- 
que  l'on  ne  doit  maltraiter  perfonne,  k  . 
cûufe  qu'il  diffère   de   la  Religion  étar 
blie  &  dominante.    C'ell  pourquoi  Elles 
peuvent   bien    confentir    que    les    PaT  • 
piftes  en  Angleterre,  Ecoffe  &  Irlande 
foient  Ibufferts ,  avec  la  même  Liberté 
di.  Religion  qui  leur,  elt  accordée .  pa.ii 
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iP^  ;  Erats    dans  ces   Provinces  ;     dans  . 

lesquelles  on  ne  peut  pas  nier  qu'ils  ne  lo87< 
jouilTent  d'une  pleine  Liborcé  de  con- — — — 
fcience     Mais,  pour  ce  qui  cft  des  Non-  - 
conformtftes ,  leurs  Altefles  ne  confen- 
tent  pas  feulemenc,  mais  approuvent  de 
tout  leur  cœur  qu'ils  ayent  une  entière 
Liberté   pour   l'Exercice  de  leur  Reli- 
gion, fans   aucun  trouble  ni  empêche-' 
nient  ;  en  forte  que  perfonnenepuilfc  les 
inquiéter  le  moinsdu  monde  fur-ce  fujet."  ' 

„  Et  leurs  Altcsfes  feront  toujours  prê- 
tes ,  .quand  il  plaira  à  fa  Mujclté  ,  de 
leur  tcnioijîner  fa  volonté  fur  ce  fujec , 
de  déclarer  l'inclination  qu'EUes  ont  b. 
concourir  à  l'étabilirement  &  a  la  con- 
tirmatlon  de  cette  Liberté  ,  &  a  la 
m'iintenir  &  défendre  ,  autant  qu'il  fe- 
ra en  leur  pouvoir  de  le  faire  ,  &  fé- 
lon le  Itile  des  Traités-,  Elles  laconfir- 
meront  en  donnant  de  leur  parc  la  Ga- 
rantie .  dont  vous  me  parlez  dans  les 
vôtres." 

„Et  fi  fa  Majedé  juge  k  propos  outre 

jceUi  ,    de    fouhaiter   qu'elles   joignent 

jauffi  leurs  efforts  aux  Tiens  pour  ï'abo- 

llition   des    Loix   pénales  ,     Elles    fonc 

pFêtes  de  le  faire:  pourvu  que  l'oncon^ 

ijferve  en  leur  pleine  vigueur,  ces  Loix- 

ipar  lesquelles  les  Catholiques -Romains 

font  exclus  des  deux  Chambres  du  Par-" 

Icmeni:.,  &  de  tous  Emplois  publics -5. 
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tant  ecclcfiaftiques  que  civils  &  mili- 
taires :  comme  auflî  toutes  ces  au- 
tres Loix  ,  qui  confirment  &  alTu- 
rent  la  Religion  Proteftante  contre 
tous  les  attentats  des  Catholiques- Ro- 
mainF."^ 

„  Mais  leurs  Altesfes  ne  peuvent  point 
confentir   a  l'abolition  du  Tell  ;  ou  de 
ces  autres  Loix  pénales  ci-defl\is,  qui 
tendent  a  allurer  la  Religion  Proteftan- 
te ;  vu  que   les    Catholiques -Romains 
n'en  reçoivent  aucun  [rutre  préjudice  , 
fi  non   qu'ils  font   exclus  par  elles  des 
Parlemens,  &  des  Emplois  publics.     Et 
que  par  leur  nîoyens  la  Religion  Fio- 
teftante  eft  a  couvert   des  Deiieins  que 
les  Papilles   pourraient  former  contre 
elle,  ou  contre  la  fureté  publique;  o;v  > 
ne  peut  point  dire  auffi ,.  que  le  Tell  " 
ni   ces  autres   Loix  établisfent  aucune- 
rigueur   contre   les  Papilles ,  a  l'égard 
de   leurs  ConP:iences.    Ce   font    feule- 
ment des  précautions  &:  des  conditions-  \ 
qui  qualifient  &  rendent  les  pcrlbnncs   v. 
capables  d'être  membres  du  Parlement,.  ' 
ou  de  remplir  quelque  Ouice  ;  par  les-    '. 
quelles  il  faut  aulTi  qu'ils  déclarent  de-- 
vanc    Dieu    &    devant,    les    Hommes,, 
qu'ils   font  de    la    Religion  Protelian- 
tc.    De  forte  qu'éfièdlivement  le   ^t%' 
fein  de    leur    établilTement    n'eft   au- 
tre, q^ue  de  garawiir  la  Religion  Pro 


.eftante    du    préiudice    qu'elle    pour-     ^-o 

oit  recevoir  de  lù  parc  des  Catholiques-  lOo^': 
j  Lomains."  • — — """ 

i    „Leurs  A.iteî^esontcru&croycntcou- 
^  Durs  ,  que .  l'on  ne  doit  pas  demander 
\  tu  attendre  d'EUcs  davantage:   puisque 
-i  )ar    ce.  moyen    les.  Catholiques -Ro- 
i  aains     &    leur  Pollerité   feront  mis  à  ■ 
*  ouvert  pour  toujours  de  toute  peine.- 
i  ;int  en  leurs  perlonncs   &    biens-,  que- 
yiuns    l'exercice  de   leur  R.eligion  ;    &: 
> 'lies  jugent  que  les   Catholiques- Ro- 
mains  le  doivent  contenter  de   cela  , - 
r  k.   ne  pas  inquiéter  le  Royaun'je ,  .fous 
)  iretexte   qu'ils   ne    peuvent    pas    être. 
;  cçus  dn.ns  le  Parlement ,  ou  être  ad-  - 
nis  aux  Charges;  ou  que  Pon  ne  cairc 
'jas  les  Loix  ^  ù^n^  lesquelles    confnte 
principalement    la    fureté   de   la    Reli- 
cion    Protellante;  car  lî   on  faifait  ce;- 
:'}u'ils   fouhrdtent  ,    cela    les    mettrait. 
';n  état  de  la  renverfer  facilement."  '^ 

,,  Leurs  Altefies  croyent  auffi  ,  que  les  ' 
Non-conformilles   feront    tres-contens  ^. 
quand  ils  fe  verront  pour  toujours  à  cou-  ■ 
rert  du  péril  d'être  inquiétésou  maltrai- 
tés pour  l'Exercice  libre  de  leur  Religi- 
3n,  lous  quelque  forte  de  -prétexte  qua 
ce  foit. 

Leurs  Altefles  s'étnnt  déclarées  fi  po-  - 
fitivement  fur  ces  fujets,  je  vois  mani- 
feftement ,  qu'EUes  font  bien  éloignées 
àe  .vouloir  empêcher  que  l'on  affranchis^ 
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fe  les  Non-conformiftes  de  la  févérité  6,zi 
1687.  Loix  pénales,    puisqu'Elles  font  prêtes 
d'employer  tout  leur"  crédit  &  de  faire 
tous  leurs  efforts  pour  les  établir  en  cette 
franchife;  Elles  n'inlitlent  point  du  tout 
auffi ,  à  ce  que  l'on  refufc  aux  Catholi- 
ques-Romains  l'exercice  de  leur  Reli- 
gion ,    pourvu  qu'ils  en  ufent  avec  mo- 
dellie  &  (ans  pompe  ni  oftentation.    Pour 
moi  ,   j'ai  toujours  été  &  fuis  encore 
fort   contre    tous   ceux    qui     veulent 
qu'on  perfecutc   les  autres  Ghreticns ,. 
parce  qu'ils  différent  de  la  Religion  pu- 
blique établie  :   &  j'espère  avec  l'aide 
de  Dieu,  que  je  ferai  toujours  de  ce 
ientiment-lk  -,  car  ^  comme  la  lumière  don;: 
la  Religion  éclaire  nos    esprits  cft,  fe 
Ion  mon  fentiment  ,  un  pur  effet  de  la 
iniféricorde  de  Dieu  envers  nous,  il  me 
femble  que    nous  en  devons  remrrciep 
Dieu  de  toutes  les  ptnlTances  de  nos? 
Ames  ,    &  avoir  piiié  de  ceux  qui  font 
encore  plongés  dans  l'Erreur  ,    comme- 
Dieu  a  eu  pitié  de  nous,  &  que  nous* 
devons   prier    Dieu   ardemment  ,  à  ce 
qu'il  lui  plaife  d'amener   dans  le  che'- 
iTiin  de   la   vérité   ceux  qui  s'en    éga=- 
rent  ,  &  nous   fervir  des  moyens   lei 
plus  doux  &  les  plus  agréables  pour  les 
y.  attirer." 

„  Mais  j'avoue,  que  je  n'ai  jamais  pu 
comprendre,  comment  des  gens  qui  font 
profeffion,  d'être  Chrétiens  &  qui  peu^ 


;,— wnc  joiïïr  fans  peine  ni  fâcherie  de- 
jj  l^cxercice  de  leur  Religion ,  peuveni  lOo^. 
croire  qu'il  leur  foie  permis  de  troubler  - 
le  repos  d'un  Royaume  ou  d'un  Etat,  £c- 
de  renverfcr  les  Loix  du  Gouvernement,- 
pour  pouvoir  entrer  par  ce  moyen  dans 
les  Charges,  fans  faire  difficulté  de  fap- 
per  &  de  détruire  les  Loix  qui  font  la 
rareté  &  le  repos  de^  la  Religion  éta-^ 
blic." 

,,  11  c(l  cx:rtain  que  la  Rvjligion  Réfor- 
mcec!l,par  la  Grâce  de  Dieu  &  par  les- 
Loix  du  Pays  fuites  par  le  Parlement,  la. 
Religion  étsb'ie  &  publique  des  Royau- 
mes d'Angleterre,  d'Ecosfe  &  d'IrlanJe; 
Et  que  l'on  a  pourvu  parles  Loix -là , 
qu'iiucunnopuifle  être  admis    foit  à  èire- 
membre  du  Parlement,  foit  aquelqu'au-- 
:re  Emploi  public, excepté  ceux  qui  dé- 
clarent   ouvertement    qa-ils   font  de  la 
'leligion  Proccllante,  5<:- qu'ils  ne  font" 
is  Gitlioiiques-Romains:    Et  on  a  auffi 
j-jurvu  par  ces  Loix,  que  la  Religion 
Protellunte  fût,  à  l'avenir  en  fureté  con- 
tre toutes  les  entreprifes  que  les  Catho- 
liques-Romuins  pourraient  former  con- 
tr'cllc;  or,  en  toutes  ces  choies,  je  ne 
vois  pas  que  ces-Loix  contiennent-aucune 
rigueur  contre  les  Pcrfonnes  ou  contre - 
les  Biens  de.  ceux  qui  ne  peuvent  pas- 
prendra  ces  Tests,   qui  ne  s'accordenc 
pas  avec  la  Religion  Catholique- Romai-^^ 
v^j^..  Tout.,  l'inconvûnicnt  qui  -leuf  .se 
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peut  arriver,  eft  qu'ils  ne  peuvent  avôir^ 
de  part  au  Gouvernement ,  ni  aux  Ofiî 
ces  d'importance, pendant  que  leurs  con 
Iciences  ne  leur  permettent  pas  de  pren-  i 
dre  ces  Tests:;  &  que  l'on  ne  fouffre 
pas  qu'ils  f.isfent  aucune  chofc  qui  foie 
au  préjudice  de  la  Religion  Réformée. 
Du  reste  leurs  Perfonnes  &  leurs  Biens 
font  en  fureté,  &  l'Exercice  même  de 
leur  Religion  leur  eft  aifuré." 

„  Puisque,  comme  j'ai  déjà  dit,  leurs"' 
AltelTes  font  prêtes  de  fe  joindre  à  fa  Ma- 
jefté  pour  l'Abolition  de  ces  Loix  péna- 
les par  lesquelles  les  Hommes  font  ex- 
pofes  aux  amendes  &  autres  rigueurs;  je'' 
ne  vois  pas  qu'il  relie  d'autre  difficulté 
touchant  l'abolition  des  Loix  pénales» 
excepté  celle-ci,  que  quelques  Gens 
voudraient  que  les  Catholiques -Romains 
fuirent  rendus  habiles  à  entrer  dans  tou- 
tes les  Cliiirges  &  Emplois  publics,  & 
que  par  conféque'nt  les  Loix  qui  mettent 
à  couvert  la  Rclii!,ion  Proteilante  contra 
les  desfeins  des  Catholiques  Romains, 
fuirent  abolies.  Au  lieu  qu'au  mêrac 
rems  les  autres  ne  fouhaicenc  pas  avec 
une  moindre  ardeur  que  ces  Loix  de- 
meurent en  leur  pleine  &  entière  ver- 
tu ;  &  croyent  que  la  principale  fure- 
té de  la  Religion  établie,  confiile  a  les 
conferver  comme  une  chofe  facrée  &  in- 
.T?iolable." 

^11  eft  certain,,  qu'il  n'y  a  point  de- 
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Royaume  ni  de  République,  ni  aucun 
aut'reCorps  ou  Société  d'hommes,  quel-  IOo7. 
le  qu'elle  puiffe  être,,  qui  n'ait  établi 
des  Loix  pour  h  fureté,  par  lesquelles 
ils  pourvoient,  à  toutes  les  encreprifes 
qui  fe  peuvent  faire  contre  leur  Repos,  , 
t<.  qui  prefcrivent  &  marquent  les  qua- 
lités qu'ils  jugent  nécesfaircs  a  tous  ceux 
qui  peuvent  avoir  de  l'Emploi  dans  ce 
Royaume,   Etat  ou  Société;  &  aucun  > 
ne  peut  prétendre  qu'on  lui  falfe  tort,  > 
!  en  ne  ^admettant  pas  aux  Charges,  lors- 
qu'il ne  remplit  pas  les  conditions  &qua-  ■ 
îités  qui  font  requifcs  pour  cela." 

„  On  ne  peut  pas  aulTi  nier  que  l'on  ne 
remarque   une   grande  différence  entre 
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la.  conduite  de  ceux  dt 
formée,  &  celle  de  ceux  de  la  "Religion 
Romaine  les  uns  envers  les  autres.  Les 
Catholiques -Romains,,  ne  le  contentanc 
pas  û'exc'ure  les  Reformés  de  toutes  les 
Charges  lucratives  ou  d'authorité,  fup- 
priment  outre  cela  abfolument  l'exerci- 
ce de  cette  Religion;:  &  perfécutenc 
cruellement  tous  ceux  qui  la  profelTent  ; 
ne  manquant  point  de  faire  cela,  par- 
tout où  ils  peuvent  exercer  ces  rigueurs 
îàns  danger.  Et  j'ai  beaucoup  de  dou- 
leur que  nous  ayons  à  préfent  devant 
nos  yeux  tant  de  déplorables  Exemples 
de  cette  cruauté,  qui  elt  exercée  ea, 
ta;îit  de  lieux  diffcrens  a  la  fois," 
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„  C'eft  pourquoi  je  voudrais  de  bcR- 
ÏOo^.  cœur    voir  une  feule  raifon  qui  puifle»! 
=*• — —-porter  un  Proteftant  qui  aura  la  craint©  î 
de  Dieu,  &  qui  aimera  fa  Religion,  à 
confentir  à  l'abolition  de  ces  Loix,  quf"^ 
n'ont  été  établies  à  autre  fin  qu'a  aflu- 
rer  la  Religion  Reformée  &  à  empêcher- 
que  les  Papistes  ne  foient  en  état  de  la 
renverfer.  Ces  Loix  n'infligent  ni  amen- 
des ni  chàtimens ,  &  ne  font  qu'  exclu- 
re les  Catholiques -Romains  des  charges 
du  Gouvernement  \    lesquels  s'ils  y  e- 
taient  admis, ne  penferaient  à  autre  cho« 
je  qu'a  augmenter  leur  Parti,  &  à  ac<» 
quérir  plus  de  Crédit  &  de  Pouvoir-,  ce 
qui,  félon  ce  que  nous  voyons  arriver' 
tous  les  jours,  ne  pourrait  manquer  d'ê- 
tre extrêmement  dangereux  k  la  Reli- 
gion Réformée  ,&  tournerait  à  fon  grand 
desavantage  ,.   puis  qu'en   tous  Lieux, - 
ceux  qui^font  dans  les  Emplois  publics^ 
favorifenc  naturellement,  peu  ou   beau- 
coup la  Religion  de  laquelle  ils  font.    Et 
comment  me  voudrait -on  perfuader,  ou 
à  quelqu'autre ,  de  faire  mes  efforts  pour 
porter  Leurs  Alteafes,  lesquelles  Dieu  a 
tant  honorées  que  de  les  faire  les  Pro^ 
tedeurs  de  fon  E^life ,  a  approuver  ou 
donner  leur  confcntement  à  des  chofes 
fi  préjudiciables,  tant  a  la  Religion  Ré- 
formée, qu'a  la  fureté  publique.    Et  \q 
iie  puisy  Monûeurj.  avec  votre  permis^ 
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fion,  vous  accorder  ce  que  vous  dites, 

-que  la  Religion  Réformée  n'en  recevra   l'^o/" 

aucun  preiddicc." 

„  Je  rçaîquc  l'on  die  communément  que 
le  nomfere  des  Catholiques-  Romains  dans 
•l'Angleterre  &  daas  l'Ecosfe,  n'elt  pas 
confiderable  ;  &  qu'ils  ne  polledent  qu'un 
•petit  nombre  de  Charges  importantes; 
quoiqu'on  ne  puisie  nier,  qu'il   en  va 
lout  autrement  en  Irlande.   Mais  ïl  faut 
néceiïîiirement  que  vous  m'accordiez  ce- 
ci, que,  s'ils  font  en  petit  nombre,  il 
ne  ferait  pas  raifonnable  que  la  Tranquil- 
lité publique  fut  troublée  pour  l'amour 
d'un  petit  nombre  de  Perfonnes,  prin- 
cipalcn'.ent   lors  qu'on  peut  leur  offrir 
une  aufîi  grande  grâce  ,  comme  elt  la 
Liberté  de  l'Exercice  de  leur  Religion  : 
Et  fi  leur  nombre  eft  plus  grand ,  on  en 
a  d'autant  plus  de  raifon  de  les  craindre." 
„Je  crois  véritablement  que  les  Catholi- 
ques-Romains,  en  l'état  où  font  lescho- 
fcs  a  préfent,  -fie  fouhaiteront  point  ex- 
trêmement d'être   dans  les  Charges  & 
Emplois  publics, &  qu'ils  ne  feront  point 
d'entreprifes  fur  la  Religion  Réformée^ 
tant  à  caufe  que  cela  cil  contraire  aux 
Loix  ,  qu'a   caufe  des  grands  inconvé- 
niens  que  cela  pourrait  attirer  dans  un 
nutre   tcms  fur  leurs  Perfonnes,  ou  fur 
leurs  Biens  :  Cependant,  fi  les  Barrières 
des  Loix  étaient  une  fois  rompues,  vous 
-<is  verriez  entrer  dans  le  Gouvcrue- 
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ment,  &  les  principaux  Offices  &  Eiû 
ÎOop^.  piois  feraient  mis  entre  leurs  mains;  &  . 
•— —  il    ne  ierait  pas  fp.cilc  à  fa  Majeue  d( 
s'oppofer  à  eux  en  cela,  quelque  fernu 
qu'Eile  puifle  être;  car  ils  le  preileraicn 
alTurément   beaucoup  la-defius,  &  lu 
■  reprefenteraient  la  chofe  comme  une  at 
faire  où  fa  Confcience  ferait  intereiicc 
&   quand   ils  feraient  en  poiTeffion  de 
rEmplois  publics,    que  faudrait-il   qui 
-filTent  les  Proteftants,  qui  ne  tireraien 
-plus  aucune  Protection  des  Loix,  &  qu 
île  devraient  guère  attendre  de    bon  • 
traitemens  de  telsMagillrats?&  au  con 
traire,  les  avantages  que  les  Catholique 
■Romains  tireraient  de  leur  AôranchilTe 
nient    des  Tests^  &  des  Loix  pénales 
font  fi  évidens,  que  ce  ferait  perdre  foi 
tems,  de  vouloir  s'amufer  à  les  prouver 
Je  ne  puis  ni  ne  veux  douter  de  la  fin 
cérité  des  intentions  de  Sa  Majellé,  ^, 
qu'il  n'a  point  d'autre  vue  dans  cect , 
âfiaire^finon  que  fcs  fujcts  puiiTcnt  joui 
en  toutes  choies  des  mêmes  J3roits  i 
Libertés." 

„  Mais  le  fens  commun,  aufiîbienqu  o 
l'Expérience  de  tous  les  Siècles  ,  d 
préfent  auflî  bien  que  des  pafles;  nou  r 
montrent  qu'il  fera  imposfiDle  aux'  Ci 
thûliqiies  Romains  &  atix  Protellans 
lorsqu'ils  feroTJt  mêlés  enfemble  dar 
les  Charges  publiques  &  dans  les  En 
plois,  de' vivre  paifiblenienr  enfemble,,^ 


Roi  iPAngJetevrç.  Srj 

bonne  intelligence;  ils  feront  très-as- 
liirdment  jaloux" les  uns  des  autres;  car 
les  Principes  &  les  Maximes  des  deux 
\  Religions  font  li  contraires  l'une  à  l'au- 
tre, qu'a  mon  ïtx^^  il  ferait  imposlible  à 
quelque  Prince  ou  Roi  que  ce  Ibit,  d'é- 
.  luuiier  tous  les  foupçons  &  ammofites 
.  qui  pourraient  s'élever  &  éclater  à  tous 
:i  momens." 

„  Pour  ce  qui  eft  de  ce  que  vous  appré- 
rihendez.    que   les  Non-conformiltes  ne 
:.  feront  point  affranchis  des  Loix  pénales, 
;  qui  font  faites  contr'eux,  fi  l'on  n'abo- 
■  lit  pas  le  Tell  au  même  tems;  ce  fern 
a  la  vérité  un  grand  malheur  pour  eux; 
mais  les  Catholiques -Rornains  en  feront 
ieuls  a  blâmer ,  puis  qu'ils  aiment  mieux 
.  qu'eux  &  leur  Poftérité  gémilTcnt  tou- 
jours fous  le  poids  des  Loix  pénates,  & 
foient   expofés  a   la  haine  de  toute  la 
Nation,  que  de  demeurer  toujours  dans 
l'incapacité  d'attenter   contre   la  paix  , 
o:  contre  la  fureté  de  la  Religion  Pro- 
icllante  ;    &  d'être    privés  de  ce  petit 
avantage    (fi    l'on  doit  l'appcUer  de  ce 
nom)    d'avoir  part  au  Gouvernement  & 
aux  Emplois  publics  ;  vu  qu'en  tous  les 
Lieux  du  Monde  c'a  toujours  été  le  Pri- 
vilège de  la  Religion  établie  par  les  Loix; 
&  en  vérité  ces  attentats  des  Catholi- 
.    ques- Romains,  n'en   doivent  être  que 
plus  fuspefts  aux  Proteftans  qui  en  doi- 
vent être  d'autant  plus  fur  leurs  gar4es^ 
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,         qu'ils  voyent  que  les  Catholiques -'lît)' 

ïOo^.  mnins,  au  mcmê  cems  qu'ils  font  (bumif 

*'■  à  la  rigueur  des  Loix  pénales ,  ne  fe  con 

--■tentent  pas  de  n'en  foufîrir  point  d'in 

commodité  a  préfent  ,  mais  tâchent  en 

•core^e  perfuader  a  fa  Majeftc,  de  faift 

-<îue  les  Proteitans   ,    bonj^rc   mala:r6 

-.détruilent  cette  iurcté  qu'ils  ont  poU' 

leur  Religion  ;    &  ouvrent  'le  cherafa 

pour  introduire  les  Catholiques-Romain 

•dans  le  Gouvernement  &  dans  les  Em 

.plois  publics:  auquel  cas  il  n'y  aurai 

.plus   de   protection  à  espérer  pour  eiK 

^ue  celle  que  l'on  peut  attendre  d'in 

-Gouvernement  Catholique  •■  Romain." 

„  Une  chofe  femblablene  peut  donc  pn 
raître  que  fort  injulte  à  ieurs  Altefles 
Qui  les  blâmerait  pour  tous  les  incon 
véniens  qui  en  pourront  procéder  ;  puis 
qu'Elles  le  font  déclarées  fi  ouvertemen 
fur  ce  fujet,  &  cela  d'une  manière  (î  a 
vantageufe  aux  Catholiques  -  Romain 
mêmes  ;  &  puisqu'il  ne  tient  qu'a  0 
feul  point  que  les  affaires  ne  foienî 
-ajuftées  ;  Leurs  AltelTes  ne  peuven 
donner  leur  confentement  k  des  cho 
îes  fi  contraires  aux  Loix  déjà  éra 
.blies,  &  fi  préjudicii'.blcs  a  la  Religioi 
Proteliante  ,  telles  que  feraient  l'Ad 
îTiffiion  des  Catholiques  -  Romains  auî 
-Charges  du  Gouvernement,  &  aux  Em 
plois  importans  ,  a  l'Abolition  de  œ 
Loix,  qui  ne  pcuvcnc  produire  d'autP 

cf 


'.A  «-crée  que  d-airurer  lu  Rcligton   l^ote- 
^  I  4"taiuc   concre   les    entreprises  des  Ca-   lô^'J, 

Vous  me   dues  :    Que    les   C:itholi- 
-<]'jes  -  Romains    en   ces    Provinees    ne 
j  I  Kjnc   pas   exclus    de^j   Emplois   &  des 
!-^    «Charges   importantes,    M.iis  vous  vous 
^^  \  'trompez  bciiucoup  en  cela.    Car  nos  Lotx 
~g  I  *ibnt  prcciles  li-deirus,  les  excluant  en 
1^  j  Hermès  exprès  de  toute  p;irtdansleGou- 
j^    *\crnement,  iSc  de  tous  les  Emplois  de  la 
■^  I  jÇolice  <Sc  de  la  Jullice,    Il  eil  vrai  ,  que 
^  je  ne  connais  point  de  Loi  exprelle  qui 
les  exclue  des  Emplois  militaires;  cela 
auroit   ete  véritablement  trop  dur,  vu 
que  dans  la  première  fondation  do  noire 
Etat,  ils  le  joiiinirent  à  nous  pour  hi 
dcfenfo  de  la  Liberté  publique.  &  nous 
rendirent  de  grands  ler;ices  pendant  les 
guerres  ;  à   cnuie  de  cela  ils  ne  furenc 
point  exclus  des  Emplois  militaires-,  car 
la  furece  publique  n\..ait  expoiee  parla 
à  aucun  dargcr ,  tant  ù  caute  que  le  nom- 
bre de  ceux  de  cette  Religion   qui  ter- 
vaient  en  nos  troupes  nVtàit  pas  i!:rand, 
^uc  parce  que  les  Etats  aura'.entpu  ta- 
ci'emcnt  prcvcr.ir  les  inconveniens  que 

fccla  aurait  pu  produire:  Ce  qui  n'au- 
_  rait  pas  pu  le  fiire  il  aifement ,  H  les 
Ciitlioliques -Romains  avaient  eu  i\irc 
dans  le  Gouvernement,  da;is  la  Po- 
lice ^  d.:iis  la  Jaùice  de  notrv 
î:tat. 

Ton:.  VllL  K  "    . 


I 
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Je  fuis  très-certain  de  ceci,  &  fen 
-lôop'.:  pourrais  donner  de  fort  bonnes  preuves, 
•"———•  qu'il  n'y  a  rien  que  leurs  Alteiïes  défi- 
rent tant ,  finon  que  Sa  Majefté  puiffe 
régner  heureufement,  &  dans  une  par- 
faite intelligence  avec  Tes  fujets  ;  & 
que  fes  fujets  ,  étant  perfuadés  de 
l'affeftion  paternelle  de  Sa  Majes- 
té envers  eux; ,  foient  prêts  de  répon- 
dre de  leur  côté  à  fa  Bonté,  &  de  lui 
rendre  tout  le  devoir  &  l'obéïirance  pos- 
Tible;  mais  leurs  Altefles  font  convain- 
cues en  leur  Confcience,  que  la  Reli- 
gion Proteftante  &  la  fureté  de  la  Na- 
tion, feraient  expofées  à  des  dangers 
certains,  fi  le  Tell,  ou  les  autres  Loix 
pénales  ,  desquelles  j'ai  déjà  fouvent 
fait  mention  ,  étaient  abolies  ;  c'eft 
pourquoi  Elles  n'y  peuvent  pas  confen- 
tir,  ni  fe  joindre  à  Sa  Majefté  pour  ce- 
la, car  Elles  croyent  qu'elles  auraient 
un  grand  compte  à  rendre  à  Dieu,  fi 
la  confidération  de  quelques  avantages 
préfcns  les  portait  à  confentir  &  à  con- 
courir à  l'exécution  des  chofes  qu'ils 
croyent  être  fort  dangereufes  &  préju- 
diciables k  la  Religion  ProteRante. 

Leurs  Altesfes  ont  toujours  eu  pour 
Sa  Majefté  une  foumifiion  profonde,  & 
■font  re'folues  de  l'avoir  toujours  ;  car  El- 
les  s'y  croyent  obligées  tant  par  les 
Loix  de  Dieu  que  par  celles  de  la  Natu- 
;î:e|  mais  comme  le.fujet  doncil.eft  prjé- 


\  Sfenteraent  queftion ,  ne  regarde  point    .^. 
i    de  nouvelles  Loix  que  l'on  veuille  faire,  TO87'' 
,    'mais  l'abolition  totale  des  Loix  déjà  cta •  ^'"''■'^ 
•     blies  par  le  Roi  &  par  le  Parlement, 
i   -Elles  ne  voyenc  pas  comment  on  peut 
'!    attendre  d'elles  un  confentement  à  une 
,    telle  abolition,  pour  laquelle  Elles  ont 
une  fi  juftc  averfion  5  comme  étant  une 
"Chofe,  contraire  aux  Loix  &  aux  coutu- 
mes de  tous  les  Etats  chrétiens,  tant 
Proteltans  que  Papilles  ,  qui  ne  reçoi- 
vent perlonne  dans  le  -Gouvernement , 
ou  dans  les  Emplois  publics,  que  ceux 
qui  profeiTent   la  Religion  publique  & 
établie,  &  qui  mettent  peine  de  l'affu- 
ïcr  contre  toutes  les  entreprifes ,  que  l'on 
^peut  faire  contr'elle. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  néceflaire  de 
'^'ous  montrer  combien  leurs  Altesfes  font 
--dévouées  à  Sa  Majeflé  ;  c'eit  une  chofe 
-dont  Elles  ont  donné  des  preuves  fi  réel- 
'les,  que,  comme  l'on  n'en  peut  pas  dou- 
bler', il  ferait  inutile  d'y  infifter  :  Et  el- 
•les  font  refolues  de  continuer  toujours 
dans  la  nicme  foumiffion ,  refpeét,  & 
•ïiffeftion;  ou  plutôt  de  l'augmenter,  s'il 
'■«fi:  poffible.    Je  fuis  &c.    Nov.  4  1687. 

Nous  avons  cru  devoir  rapporter  cet-  coTir?- 
'■■te  Lettre  toute  entière  ;  parce  qu'elle  euci''^"'^'-'  "^^ 
.'la  plus  grande  influence  fur  les  événc-JJg"'^  ^^° 
inens  qui  fuivirent  par  le  courage  qu'el- 
le tnfpira  aux  Proteftans  de  toutes  lés 
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^^^  dénonMiiations  &  par  l'union  qu'elle 
I"Jo^.  eur  infpira  contre  les  progrès  du  Ca- 
^-^ — -^^  tholicisme.  Car  le  bue  du  Prince  d'O- 
tirncî,  r^'inge  étant  de  la  feire  publier,  il  prie 
pour  prétexte  qu'un  iaux  bruit  s'é- 
lant  répandu  qu'il  était  d'accord 
a.vec  le  R^i  fur  l'abolition  du  Tell;, 
on  ne  pouvait  trop  fe  hâter  de  désabufer 
la  Nation.  Mais  l'entlioufiasme  de  la 
Nation  k  la  publication  de  cette  pièce  ^ 
irrita  fi  fort  la  Cour  d'Angleterre, 
qu'elle  eut  recours  à  l'impofture,  ^pour 
en  arrêter  les  fuites.  Elle  fit  publier 
un  Ecrit  pour  montrer  ou  que  la  Pièce 
était  fuppofée. ou  qu'on  n'y  avait  pas  ex- 
pofé  fidèlement  les  fentimens  du  Prince 
&  delaPrincclTe  d'Orange.  Fagel  crut 
devoir  réfuter  cette  pièce,  en  déclarant 
dans  un  écrit  public  qu'il  était  effedive- 
ment l'Auteur  de  la  lettre,  qu'il  n'avait 
fait  qu'expofcr  les  vrais  fentimens  de 
leurs  AkclTes',  auxquelles  il  en  îippe- 
lait.  Le  Monarque,  outré  de  cette  ré- 
plique, re  g;irca  plus  de  raclures  avec 
Zurnct.  Ton  Gendre.  Il  n'en  parla  plus,  mcme 
publiquement,  que  dans  les  termes  de  la 
plus  vive  indignation. 

Le    Prince     d'Orange    ne    gardait 

également  plus  de  ménagement  de  fan 

côté;  mais  il  agiiTait  en  bon  politique. 

ctes  iTotcs- 11  voubit  que  la  réfolution  qu'il  don- 

•VJ1.6AU.    j,„-^  ^  l'Eglife  Anglicane  fût  publique; 

pour  encourager  ceux  de  ce  parti  &  \^ 
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porter  à  s'oppofer  avec  pi  as  de  hardiesfe      -, 
à  couc  ce  que  le  Roi  d'Angleterre  vou-   luo  f, 
draic   entreprendre.    C'eft  ainfi  qu'il  dis-  —       " 
fipaic    les   foiipçons    qu'on  pouvait  ré. 
pandre    à  fon  égard.    Le  Roi  d'Angle- 
terre ne  tarda  pas  h  s'appercevoir  des 
imprefiions  que  fit  cette  politique  furies 
Protcftans  d'Angleterre.     Le  Prin\:c  d'O- 
range jugea  de  fa  di2;nité  de  ne  faire  pa- 
raître dans  cette  affaire  que  le  Pendonai- 
réFagel ,  pourfe  ménager  la  facilité  d'a- 
vouer ou  le  desavouer  ,  fuivant  la  tour- 
nure des  aflaires,  ce  que  le  Penfionairc 
avait  avancé  au  Roi  d'Angleterre. 

Plus  le  Prince  d'Orange  iifait  d'une  po- 
litique raiTinée,  plus  Ja.:qu;îs  II  agiffiic 
avec  imprudence.  Le  Monarque  lui  iic 
dire  pofitivcment  qu'il  voula'^t  tout  oa 
rien.  Le  Marquis  d'AlbeviUe  ,  préoc- 
cupa des  projets  de  fon  maître,  necrai- 5c?-.v*^ 
gnait  pas  de  révéler  ce  qu'il  importai^  ^'^'^'  ^■+-* 
le  plus  de  tenir  fecret.  Un  jour  que  le 
Prince  d'Orange  lui  parlait  des  promes» 
fes  que  le  Roi  avait  faites  de  maintenir 
la  Religion  dominanre  ,  &  du  ferment 
qu'il  en  avait  prêcé  à  fon  facre  ,  cet 
-ImbaiFadeur  répondit  qu'il  y  avait  des 
Dccafions  où  les  promelFes  des  Souve- 
■ains  ne  tiraient  point  à  conféquence  ; 
k  le  Prince  ayant  répliqué  à  cela  ,  que 
'Eglife  Anglicane  devait  être  ménagée, 
îarce  qu'elle  faifait  le  Corps  de  la  Nati- 
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on,  Pimprudent  Marquis  ajouta ,  que  ce 
Corps,  qu'il  appelait  l'Eglile  Anglicane,. 
■<i4.i-i".:  n'en  avait  pas  encore  pour  deux   ans. 
Etait -il  déjà  tems  de  révéler  les  fecrets 
de  fon  Maître  ?   quelle  conduite  pour  un 
Miniltre    public  !    Le   refle   répondait 
merveilleufement  à  ce  trait;;  &  les  au- 
tres Miniftres ,   fans  en  excepter   Mr. 
d'Avaux  AaibafladeuT  de  France,  ne  fa- 
Taieiit    comment  colorer  des   Bévues , 
qui  revenaient  à  tout  moment  ,  &  qui 
le  rendaient  le  jouet  de  toutes, les  com- 
pagnies. 
L«  Prince      Burnet   agiiTait    d'une    manière   biee 
a"Oran?.e    différente  :  nous  ne  rendrons  pas  les  diffc- 
s'afiurc  des  rentes    converfations  que   cet   hiftorier. 
Sf^°;;^^?' habile    eut    avec^  leurs.  Altcffes.     L'r 
jouf;.       jour    la   Piinceite  lui  demafidant  pour 
quoi  le  Roi  fon  père  en  voulait  tant  av 
Mmiftre  Jurieu?  Le  Doiteur  lui  répcn 
dit,  que  cette   averfion  n'était  caufc; 
<;jue  par  le  llile  trop  peu  modéré  de  ce 
Ecrivain  ,.  qui  ayant,  entr'autres,  par'.; 
-très   indécemment    de    Marie,    Rein' 
d'EcoiTe  ,   avait  en   quelque  forte   ïv 
partager  la  honte  de  Tes  caio.iûnies  àto: 
ceux  qui  étaient  descendus  de  cetiie  Rei 
ne.    Mais,  reprit  la  Princefle  d-Orange 
Jurieu  n'eft    point  coupable  H  ce  qu'i 
-à  écrit  de  la  Heine  Marie  eft  conforœ 
^,  la  véritté.    Car,  ajouta- 1- elle,  fi  le 
Princes  veulent  faire  du  mal ,  ils  doi 
i^^nt, s'attendre,  que  la  pollé rite,. qui n'. 
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plus  rien  k  craindre  de  leur  puilTance  ,     ^ 
s'eri  vengera  fur  leur  mémoire;  &  c'efc  "IDô^- 
là  un  bien  petit  mal  en  comparaifon  de* 
tant  de  maux  qu'ils  ont  fait  foufirir  à 
d'autres.  Paroles  bien  remarquables ,  qui 
montrent  à  quel  point  les  préjugés  reli- 
gieux peuvent  affaiblir  les  affections  de 
la  nature.    Charmé  dV/oir  trouvé  dans 
Burnet  un  homme  dont  les  lumières  fur 
l'état  aduel  de  l'Angleterre  poiàvaienc 
Tervir   à    Tes    vues  ,     le    Prince    vou- 
lut rfe     l'attacher     plus    particulière- 
ment  en  l'engageant   à    le    fixer   à  lu 
Haye. 

Mais  Burnet  ne  voulut ,  dit  il  lui-même  , 
■s'engager  à  rien,  avant  d'avoir  mieux  fonde 
les  idées  du  Prince  fur  pUifieurs  points. 
Il  craignait,  dilair-il,  qu'élevé  dans  des 
principes  bien  difTerents  de  ceux  de  la 
-faélion  de  Louveftein,  comme  Fou  noni- 
Hiait  encore  alors  les  partifans  de  la  Liber- 
té   républicaine  ,   Guiiiaume  n'eût  été 
imbu  dès  fa  jeuneffe  d'opinions  peu  fa. 
vorabies  à  la  liberté  &  a  un  Gouvcrne- 
.  ment  libre.    Mais  ces  fciapgons  fe  diffi- 
perent  bientôt,  lors  que  fcn  Alteife  l'eût 
afluré  qu'il  croyait  qu'il  n'y  avait  qu'un 
Gouvernement  libre  qui  tut  en  état  de 
.  refifter  à  un  puifTant  Ennemi ,  &  de  four- 
nir autant  d'argent  qu'il  en  faut  pour 
Ibutenir  une  longue  guerre.    Le  Prince , 
par  fes  réponfcs,  facisfit  d'ailleurs  Bur- 
net fur  ia  plupart  des  autres  points;  6c 
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_  bientôt  celui-ci  ne  douta  plus  qiisi^hon' 
lOo/'.  neur  de  huvQt  la  liberté  Anglaife  ,  du 
»  ' ■•  '  naufrage  qui  la  menaçait  ,  ne  fût  réfer- 
vé  à  Guillaume  liK  Mui^i  une  difficulté 
reftait;  en  cas  que  la  mort  ou  une  Ré- 
volution ,  qui  ne  femblait  même  pas 
éloignée  ,  chaffàt  Jacques  II  du  Trône 
de  fcs  pères  ;  c'était  à  la  PrinceOe  d'O- 
range feule  qu'appartenait  le  droit  d'y 
monter  Ja  première  ;  &  il  était  incer- 
tain qu'elle  voulût  partager  l'honneur 
du  Diadème  avec  fon  mari.  Burnet  ré- 
foluc  de  s'en  éclaircir;  &  dans  une  au- 
tre converfation  ayant  amené  !e  discours 
fur  les  affaires  de  PAnj^leterre ,  il  de- 
manda  k  la  PrinceiTc,  ce  que  deviendrait 
le  Prince  lors  qu'une  fois  elle  ferait  Reine 
de  la  Grande- Uretagnc  ?  La  Princeffe 
•  répondit  ,  „  qu'elle  fe  contentenrt  cm, 
nom  de  Reine,  &  qu'elle  ferait  donner 
au  Prince  le  titre  &  l'autorité  de  Roi  ^ 
&  que,  fuivant  les  leçons  de  l'Ecriture 
Sainte .  elle  lui  obéirait  en  tout  comme- 
à  fon  mari  ,  s'il  voulait  l'aimer  comme- 
la  femme.  "  Rcponfe  habilement  pré- 
parée ,  &  amenée  par  les  raifonnemens 
&  l'éloquence  de  l'Anglais  ;  elle 
fatisfit  tellement  le  Prince,  qui  y  avait 
été  préfent,  qu'il  a  dit  enfuite ,  qu'il 
y  avait  alors  neuf  ans  qu'il  était  marié 
fans  avoir  jamais  ofé  mettre  la  Princes- 
fe  fur  une  affaire  ,  que  Burnet  était  ve- 
EU   à  bout    de   terminer   en   un    fcHl- 
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jour.     C'eft   ainfi    que  le   Prince    fut 
habilement  profiter  du  peu  d'ambition   ïOof, 
da  fon  Epoufe  ,  pour  avancer  la  fien-  »     ^    ■ 
ne. 

Le  Roi  d'An2;leterre  ne  put  s'empê-  T.es  Etnt? 
cher  de   faire  éclater  par  des  procédés  i^jL'["cVs  ^ 
publics  un  reflentiment  qu'il  aurait  dû  cieimndés' 
cacher  avec  foin ,  pour  renverfer  lespro-  ^^"^  '^iioi 
■  jets  formés  contre  lui.    Il  demanda  vi-  tcn-e.  " 
vemcnt  que  les  Etats  lui  rendilTcnt  les 
fix  Régimens  Anglais  &  Ecoflnis  qu'ils 
avaient    ^.  leur  fervice.      Les   Etats  ré- 
p.ondirent   qu'ils  ne   fc   croyaient    pas 
dans  l'obi iption  de  rendre  des  Trou-  &"7\ 
j    pes  qui  tiraient  leur  folde,  &  qui  s'étaient  Vç^î/'"'^' 
enp;agcs  librement  à    leur    fervice.    Ils  ^ 
éludèrent  cette   demande.     Mais  pour 
être    alfurés     de     ces     Troupes    dont 
un  f;rand  nombre  profelTaienc  !a  Religi- 
on  Catholique,  ils  laiflerent  la  liberté 
à  tous  ceux  qui  voudraient  fe  retirer; 
trente   à  quarante  feulement    en    pro- 
fitèrent. 

Le  Prince  d'Orano;e  conduiHt  fi  bien 
fes  mefurcs,que  tous  les  ordres  de  la 
î^^ation  Ang;laife  tournèrent  les  yeux  fur 
lui.  Le  nombre  des  Perfonncs  cmpres- 
fées  d'entrer  dans  l'affociation  qu'il  for- 
mait par  le  moyen  de  Dyckvelt  ,  crois - 
fait  de  jour  en  jour.  Jacques  ÎI  avpic 
çoufl^é  l'abus  du  pouvoir  jusqu'à  décla- 
rer  de  fa  feule  autorité,  le  Teit  &  les 
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Loix  pénales  abolis.  II  envoya  a  laToiïr 
l'Archevêque  de  Cantorbery  &  fix  Eve- 
qiies  qui  avaient  réfufé  de  faire  lire  cette 
Ordonnance  dans  lesEglifes.  Il  avait  éta- 
blir une  Chambre  compofée  de  fept  Pairs 
du  Royaume,  la  plupart  Eccléfiaftiques 
pour  condamner  ces  Prélats.  L'Amiral 
RulTel  fe  rendit  au  mois  de  Mai  à  la  Ha- 
ye fous  prétexte  de  rendre  vifire  à  fa 
îœur.  Dans  une  conférence  qu'il  eue 
avec  le  Prince  d'Orange  ,  il  lui  daman-. 
da  formellement  ce  qu'on  pouvait  at- 
tendre de  lui  ?  Le  Prince  répondit  que  , 
puisqu'il  s'agilTait  de  délivrer  la  Re- 
ligion &  la  Nation  d^^une  puililmce  Ty- 
rannique,  on_  pouvait  faire  fonds  fur 
Uii  &  qu'il  espérait  d'exécuter  fon 
dcifein  vers  le  commencement  de  l'Hi- 
ver. 

Tout  fembiaiî  en  effet  confpirer 
en  faveu**  du  Prince  d'Orange ,  lors 
qu'il  furvint  un  événement  capable  de 
rcnvejfer  tous  fes  projet*  &  Tes  espéran- 
ces. La  Reine  d'Angleterre  ét;;it  prête 
d'accoucher.  Les  Protellans  étaient 
d'autant  plus  inquiets  fur  le  fruit  qu' 
elle  mettrait  au  monde  ;  que  fi  c'était 
un  fils  ,  leur  espoir  d'un  redrclTeracnt 
s'évanouirait  avec,  les  prétentions  du 
î*rince  d'Orange.  La  Reine  DouarierCj 
le  Chancelier  &  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
Perfonncs  confiderables  a  ia  Cour  &  à  la 
¥ii]ç.3  fe.trouyerejjt  dîins  lactiauibre  d€ 
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la  Reine  lors  de  la  naiiUmœ.    La  Prm- 

celTc  de  Danemark,   qui  fat  depuis  la  'I687. 

■Reine  Anne ,    écaii  abfente  ;   &   l'on  — ^ 

Groit  qu'elle    alla   exprès  aux  eaux  de 
Bath,  pour  ne  pas  fe  trouver  à  l'accou- 
chement.   Enfin  la  Reine  accoucha  le 
20  Juin  du  Prince  de  Galles  ^  fi  fameux 
depuiti  par  Tes  malheurs  &par  le  vîiin  nom 
de  Prétendant.    Les  Catholiques  avaient 
.déiïré   cette   nailTance  avec   tant    d'ar- 
^deur,  qu'ils  avaient  Tait  des  vœux  à 
'„tous  les  tombeaux  des  faints  ,.&  des  pè- 
lerinages à.  Lorrete  ,    &   qu'ils   regar- 
dèrent généralement  cet  enfant  comme- 
un  fruit  de  leurs  prières  &  de   leurs 
voeux^ 

Cette  nailîlince    désespéra    les   zélés  FuroTir  de» 
.Proteftans.    La  crainte  de  voir  conti- V'\';'^ontens 
nuer  le  pouvoir  Souverain  dans  ii'^e  ra- |j^''^(!;!:le'^'* 
ce  Catholique,- les  jettci  dans  le  deses-uuiiïaniie* 
.poir.    Les  plus  mc>dcrés   voyaient   pa- 
tiemment  régner  un    Roi  Catholiqus  ,. 
dans  l'espérance  qu'Un  héritier  Protes- 
.  tant   lui  fuccéderait.    Ils  crurent  avoir- 
>  tout  perdu  il  la  naiiïlince  d'un  Pruîce 
Me  Galles  qui  ne   manquerait  pas  d'être 
"élevé    dans  la  Religion  de   Ton  père  & 

■  -de  tout  faire  pour  la  perpétuer'  ^ur  le 

■  jtrône,  &  la  rendre  dominante  avec  le 
'tems.  Cette  confidération  les  jeîtn  dans; 
Je  désespoir.  Ils  .crurent  n'avoir. pli^: 
!de  mefures"  à  garder  pour  la  coni'Tvati- 
iàa  de  leurs  libertés  &  de  leur  Reliai- 
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^Q      on.    Ainfi   les   plus    artificieux    ayanrri 
lOo^.  répandu  le  bruit  que    le   Prince  nou- 
'■■  veau -né    était    un  enfant   que  le  Roi 

avait    fuppofé     pour     foutenir    aprc9<^. 
lui    la    Religion     Romaine    dans    fes 
Etats,    cette    fable    fut    reçue    avec 
avidité    par    le   gros    de    la    Nation  V' 
on  rapporta   une  multitude  de  conies- 
que  Burnet  a  conflgncs  dans  fes  mcmoi'- 
res.    Quoique  ces  contes  fe  détruifisfenc 
les  uns  par  les  autres  &  que  la  fappofj- 
tion,  fi  elle  eût  été  réelle,  n'eût  pu- 
,,  .    s'exécuter    que   d'une   feule  manière  y- 
on  ajouta  généralement  foi  à  une  chofe: 
que  l'on  défirait  ;    on  crut  qu'un  Roi  ,-^ 
coupable  de   tant  d'imprudences ,  pou- 
vait  bien  fe  permettre  lu   plus  aftrcu- 
fe   des   impoftures   par  excès   de  Re- 
ligion. 
f^^^^'  ^'^     Le  filence  de  la  FrinceîTe  de  DanemurÎT, , 
£ey»^y  .     quoique  intéreffée  dans  ce  fujet ,  ne  Isis— 
fa  pas  d'augmenter  les  foupçons.     'ëU'Q' 
avait  d'autant  plus  de  tort,  dit  fon  Fr^-- 
re  naturel  le  J^ic  de  Bcrwick,  qu'elle' 
favait  mieux  que  perfonne  la  grolîélTe  de 
la  Reine,    ayant  mis  plufieurs  fois   la 
main  fur  fon  ventre  &  fcnti  l'enfant  re- 
muer   J'y   étais ,    continue   le    même. 
Seigneur;  &  malgré  mon  refpedt  &  mon 
dévouement  pour  le  Roi,  je  n'aurais  ja- 
mais pu  donner  les  ma'ns  à  une  aCtïon 
aufli  detefir.ble  que  celle  de  vouloir  fup- 
pofcr  un  enfant,  pour  ôcer  la  couronne 
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aux  véritables  héritiers  v&  apjès  la  mort      ^^. 
du  Roi,  je  n'aurais  pas  continué  à  fou-    lOo^»- 
tenir  les  intérêts  d'an  impolleiir:  l'hon-  " 

neur  &  la  confcicncc  ne  me  l'auraient 
pas  permis. 

Quoique  le  Prince  d'Orange  fût  afTe?. 
fur  de  cette  nailTance,  pour  avoir  en- 
voyé le  Comte  de  Zuileftein  foire  les 
complimcns  nu  Roi  à  ce  fujct  ;  quoique, 
dans  ta  fuite,  il  eut  réglé  la  fucceffion 
en  faveur  du  jeune  Prince;  cependant, - 
à  1m  nouvelle  de  cette  prétcndivj  luppo- 
(icion,  il  ne  nézli^CH  rien  pour  accreJi-  ^ 

ter  une  faulTecé  qui  pouvait  fervir  à  fes  y^;  Y^'^f^ 
delTcins.      Il   fit  luipendrc  dans  fa  cha-     "     """ 
pelle  les   prières  qu'il  n'avait  pu  fe  di- 
Ipentcr  défaire  dire  pour  le  Prince  de  ' 
Galles. 

En  attendant,  il  n'ciib'iu  rien  pour  en- ls  T'rîncs 
raser  tous  les  partis  à  prendre  des  me-  TrS'^w^" 
fures  vi'i^oureufes  contre  le  Roi.    Zuiles- 
tein  qu'il  avait  envoyé  fous  prétexte  dz 
f.licitcr     le    Roi   fur  la    nailTance    du 
Prince  de  Galles,   lui  rapporta  des  invi-i 
rations  formelles  d'un  grand  nombre  de 
Seigneurs  Anglais;  pour  le  prier  de  hâ- 
rerlbn  voyage,  &  d'accourir  k  la  defenfe 
de  la  Religion  &  des  Loix  fondamentales. 
L'invafion,  difait-il,  ne  fc  pouvait  en- 
treprendre, ni  dans  une  conjoncture  plus 
favorable,  ni  pour  une  caufe  plus  légiti- i?//r«« 
me.    Toute  la  Nation  était  irritée,  &  Uum^, 
demandait  un  Libérateur.    Le  Procès  la- 
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tenté  aux  fept  Evéques  &  dont  on  me- 
naçait tout  le  C'.er^é  infériear,,  ne  lais- 
fait  plus  douter  que  l'on  voulût  pousier 
k  bout  l'Eglife  Episcopale,  &  ruiner  la 
Religion    Proteliante.      La  luppofition 
d'un  Héritier  ne  pouvait  que  faire  paifer 
aux   Générations   fiiivantes   le  joug  de 
Rome  ,-&  du  Despocisme.  Si  Fan  ne  pro- 
fite pas  de  cette  fermentation  des  Efprit!?» 
le  peuple  n'y  reviendra  plus.    L'Armée 
elle-même  attend  que  l'on  vienne  rom- 
pre les  fers  du  Royaume.    On  y  parie 
tout  haut  contre  le  Papisme  ,•  on  y  boit 
les  fantés  les  plus  injurieufes  pour  cette 
Communion  ;  &  le  pea  de  Papistes  qu'il 
y  'A  dans  les  Troupes  eft  le  fujet  de  la 
Railiferie  &  de  l'Avei-fion  publique.    Le 
Roi ,  qui  ne  s'en  était  que  trop  apper- 
çu,  avait  difperfé  les  Troupes  dai'u.  les 
Provinces,  &  vraifembiablement  ne  les 
fcfait  plus  camper ,  qu'il  ne  les  eûtmifes 
fur  un  autre  pied- 
La  flotte  lui  donnait  les  mêmes  fùjets 
d'inquiétude.      Strickland,    Papiste,   k 
qui    le    commandement   d'ur.e   Escadre 
avait  été  conféré  ,  s'était  avilé  de  met- 
tre à  fon  bord  des  prêtres  qui  y  difaicnt 
îa  MclTe,  ou  du  moins  ceute  partie  de 
leur  Rituel    que  les  Loix   permettent 
fur  les  vaifTeaux  de  Guerre-,    Peu.  con- 
tent d'y  avoir  des  Prêtres  Romains,  il 
en  avait  fait  fortir ,  fur  un  Prétexte  fri- 
3R€de,,le:Cli^elaiiiFr-otellani;.    il  y  eut 
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TwfH-tôt  un  vacarme  horrible;   &  peu  . 

■j'en  fallut  que  tous  les  Equipages  ne  le    loo^; 
mutinalVent,    Strickland  en  punit  quel- 
ques-uns, &  le  Roi ,  qui  vinE  pour  paci- 
fier les  Efprits,  y  perdit  fon  tems  &  h- 
peine:  au  moins,   fi  fa  préfence  arrêta 
le  foiilevcm.ent   elle  n'effaça  point  la  hai- 
ne que  l'on  portait  auK  Papistes  en-  gé- 
néral,.&  a  l'Amiral  en  particulier.    La: 
flotte,   d'ailleurs,    ne    parailfait  nullc^ 
ment  a  portée  de  le  battre  contre  les  Hol- 
landais ;   &  lors  que.  certaines  j^errs  en: 
parhiient,,  pour  Ibnder  les  Eiprits,  on 
r-épondait   làns  détour,    que   les  Hol- 
landais    étaient,   leurs    amis    &■    leurs-- 
freres  ;    &    que    c'était    plutôt    con-- 
tre  la  France  j^q^u^ïl  fallait  mener  desAn- 
glais."^ 

L'Evêque  de  Londres,  les  Comtes  de 
Darby  ,,dc  Nottinghara ,  de  Dcvonshira  ,, 
&;  deDorlet,  !e  Duc  de  Norfolk  ,  le  Mar- 
quis d'Halifax,  les  Lords  Lovelace,  War-- 
wik ,  Eland,  Paulet ,  Délamerc,8i;  quan-- 
tité  des  plus  riches  citoyens  de  Londres, 
tels  que  les  Hambden,  les  Powle,  les. 
Lester,  quoique  des  partis  les  plus  op- 
pofés,  s'accordèrent  à  faire  leur  cour  au. 
Prince-,  les  V/higs,  fidèles  à  ces  an- 
ciens principes  de  liberté ,  qui  leur 
avaient  fait  tenter  le  Bill  d'excluliôn,  fe 
portèrent  facilement  à  l'oppofition  con- 
tre un  Roi  dont  la  conduite  vérifiait  ce- 
que  fes  piu.s  moTtela  Ennemis  avaient. 
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'  faic  attendre  de  fâ  fuGceflion.  Les  To- 
ïo8^.  rys  &  le  parti  de  la  haute  Eglife,  vo- 
"'■  ■  yant  leurs  fervices  oubliés,  leurs  droits 
envahis  &  leur  Religion  menacée  con- 
vinrent d'abandonner,  pour  un  tems, 
les  Dodtrines  exagérées  de  la  foumifiîon, 
&  d'ouvrir  l'oreille,  aux  grandes  &  puis- 
fantes  infpirations  de  la  nature.  Les 
Non-conformiftes,  fe  défiant  des  carcs- 
fes  de  leurs  anciens  Ennemis,  trouvè- 
rent plus  de  fureté  dans  les  offres  de  tolé- 
rance, d'un  Prince  élevé  dans  ces  prin- 
cipes, &  formé  a  cette  pratique.  Ain-' 
fi  toutes  les  factions  s'étaient  alors  en- 
dormies en  An^f^ieterre;  &  leurs  animo- 
fités  furent  oubliées,  pour  s'unir  dansla 
rcfolution  de  s'oppofer  k  leur  imprudent 
&  malheureux  Souverain.  LeCoiincde 
Shrewsbury,  qui  s'était  acquis  la  faveur 
populaire,  en  renonçant  dans  ces  cir- 
Gonftancos  à  la  Relipon  Catholique,  qu'il 
avait  profciVce  dès  l'enfance-  prit  le  par- 
ti de  quitter  fon Régiment,  d'engager  fes 
biens  pour  quarante  mille  livres"  Ster- 
ling, &  d'utfrir  fon  epée  &  fa  bourfe 
au  Prince  d''Orange.  Le  Lord  Wharton, 
malgré  fon  âge  &  fes  infirmités,  s'étale 
mis  en  chemin  dans  la  même  vue.  Le 
Lord  Mordaunt ,  qui  fe  trouvait  à. la 
Haye,  y  pousfa  Pentrcprife  avec  cette 
ardeur  'd'efprit  &  ce  courage  qui  le 
carattérifaient.  On  croit  que  Sunder- 
Isnd  même ,  le  Miniltre  favori  de  Ja«- 
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œcs ,   entra  dans  une  correspondance 
réglée  avec  le  Prince,   &  qu'aux  dépens  lOi:)^, 
de  fon  propre  honneur  &  de  l'intérêt  ■ 
du  Roi  fon  maître,  il  enibrafla  fecrette- 
ment  une  caufe,  dont^  il  pre/oyaic  que 
le  face  es  ne  pouvait  être  éloigné. 

Le  Prince  le  détermina  facilement  k 
céder  ;\ux  inrtances  des  Anglais,  &  ns 
fit  pas  diRicalté  d'embraller  la  défenfé 
d'une  Nation  qui  le  regardait  comme 
fon  feul  Protcfteur.  Le  grand  objet  de  " 
fon  ambition  était  de  fe  voir  à  la  tète 
d'une  Armée  conféJcrée,.pour  vangcr, 
par  fa  valeur,  &  lui  mémo,  &  fa  Patrie, 
&  les  Alliés,  des  injures  qu'ils  avaient 
reçues  du  fier  Louis.  Mais  ausT  long- 
tems  que  l'Angleterre  demeurerait  fous 
le  Gouvernement.  aCluel,  il  défespcraic 
de  former  jamais  une  Ligue,  dont  on 
pût  efpérer  quelque  fuccôs  contre  un  il 
puifPu-.c  Monarque.  On  ne  faurait  fup- 
pofer  que  les  rœuds  de  l'aMiance  eulTent  • 
beaucoup  de  force  far  un  Prince  de  fon  - 
rang  &  de  fon  cara^liere,  fur -tout  lors- 
qu'il faiOiit  réflexion  qu'ils  n'avaient  pas 
été  formés  volontairement  par  le  Roi^. 
&  que  dans  la  fuite  ils  n'avaient  jamais 
été  cultivées  par  aucune  marque  eflentiel- 
le  de  faveur  ou  d^amitié:  ou  s'il  avait  à- 
craindre  quelques  reproches,  pour  avoir 
violé  les  devoirs  de  la  vie  privée,  il 
comptait  que  la  gloire  de  délivrer  des  Na- 
tions opprimées  ferait  une  ample  consi- 
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penfation  pour  ce  blânie.     D'ailleurs ,  il 
lOo^.   ne   pouvait  raifonnablement  s'attendre, 
'  en  ouvrant  Ton  entreprife,  qu'elle  duc 

le  faire  monter  fur  le  Trône  d'Angleter- 
re: mais  il  prévoyait  que  le  fucces  de 
fes  armes  établirait  fon  autorité  dans  la 
Nation  -,  &  telle  était  l'imprudence  de 
Jacques,  qu'il  n'y  avait  2ucun  avantage 
qu'elle  ne  fejiiblàt  proniettre  à  fes  En- 
nemis. 
•?i^pr[nc€^  Diaprés  ces  mouvemens ,  le  Prince 
d'Orange.  d'Orange  ne  pouvant  plus  douter  d'une 
confpiration  générale  à  féconder  fes  pro- 
jets, prépara  des  forces  pour  tenter 
î'entrepnfe.  Il  avait  befom  d'une  flot- 
te nombreufe  ,.  d'un  corps  de  trou- 
pes confidérable  &  -de  grandes  fommes 
d'argent.  Il  était  furtout  néceiTaire  que 
ces  grands  préparatifs  le  fiflent  avec  tant 
de  myftere  &  de  iecre%  qu'ils  n'ai^ir- 
mafîent  p^s  les  Cours  de  France  &  d'An- 
gleterre. Heureufement  les  circonftan- 
ccsfe  trouvèrent  propres  à  fournir  un  pré- 
texte plaufibîe  pour  faire  des  préparatifs 
de  guerre  a  cet  objet.  Maximilien  Hen- 
ri de  Bavière,  Eledteur  de  Cologne,  Evc- 
£\v.c  de  i'iege,  de  Munster  &  d'Hilde.-- 
heim  était  mort  au  mois  de  Juillet.  DtvrA 
concurrens  fe  prefenterent  fur  les  rangs 
pour  obtenir  cette  riche  îuccesfion  ;  ic 
Princtî  jofeph  Clément  de  Biiviere ,  fou- 
tenu  par  la  maifon  d'Autriche,  &  le 
eardinal  de  Fursteraberg  dévoué  aveu- 


Roi  ^:i4fîg!eîerre,  Ji35 

"Cément  k  îa  France.    Les  Electeurs  fe 
partagèrent   entre  ces  deux  Candidats;   lOo^. 
'une  partie  fe  déclara  pour  Furstemberg, 
déjà  Chanoine  du  Chapitre  ;  une  autre 
pour  le  Prince  de  Bavière.    Le  Pape  In- 
lîocent  XT,  alors  brouillé  avec  la  Fran- 
ce à  caufe  de"  l'abus  des  franchiles  qu'il 
•voulait  Qter  k.  fes  Ambasiàdeurs,  con- 
'firma   l'éleclion   du  Prince  de  Bavière, , 
Le  Roi  de  France,  voulant  foiicenir  îe.- 
'Cardinal  ,    envoya  des  Troupes  fur   Icr- 

•  Rhin  qui  s'emparèrent  de  toutes  les  pla- 
ces fortes  da^s  l'Eleftorat  de  Cologne. 
Gcs   Hoftilités  femblerent  impofer   aux 

•  Etats  îa  néceffité  de  pou.rvoir  a  leur  pro- 
pre défenle  contre  ces  mouveraens  quife 
faifaient  dans  leur  vcifin-if^e.    Le  Prince 

•  d'Orange  faific  cette  occailon  comme  un 
prétexte    favorable  pour  ralTembler  des 

■■  troupes  &  former  des  alliances;  en  ap^ 
'  parence    pour   aider  les  Princes  de  la- 
'  ligue  d'Aubbourg   qui  l'outenaient  l'E- 
ledlion  du  Prince  de  Bavière;  mais  en 
elTet  pour  l'Expédition  qu'il  projettaic 
:  en.  Angleterre.      ïf  ne   tenait  qu^  k  la 
France  d-obliger    le  Priace  d'Orange  h> 
'  fe  dévoiler  ou  a  le  prévenir,  en  faifanc . 
marcher  fes  troupes  vers  les  Pays-Bas» 
11  aurait  cru  qu'en  cédant  au  Pape  ledroic 
abufif  des  frr.nchifes,.. le  Cardinal  deFurs** 
îeraberg  ferait  reconnu  Eleéteur-de  Co^ 
logne;mais  la  Prince  d'0;ange  avait  jus-* 
qu?a  Rome  des  cmiffaires  qui  actifarent 
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^        le  feu  entre-  la  Roi  de  France  &  le  Pa- 
îd8j.    pe;  k  la  faveur  de  ces  brouilleries,Giiil- 

-' laume  tic  des  alliances  &  des  préparutifs 

Mem.  de     ^^^^  ^^^  ^^s  intércfles  euflenc  des  foup- 
e^oify.  IL.  çons  fuffifans  fur  fon  véritable  projet, 
J*J-^^*'     que  lorsqu'il  nefut  plustems  de  le  fai- 
^  '  re  échouer.  ■ 

Il  n'y  avait  qiiè  peu  d'Anglais  qui  fus- 
fent  toute  l'étendue  des  deireins  du  Prin- 
ce d'Orange;-   La  fureté  de  la  Religion 
Proteftante,    la   réduftion  des  Catholi- 
ques aux  termes  des  Loix  établies  contre- = 
eux,  la  liberté  des  Parlemens,  l'eloigne^' 
ment  du  pouvoir  arbitraire,  laconferva- 
tion  des  honneurs  &  des  charges  dans-"' 
les  familles  Proteftances,   furent  les  ap- 
pâts auxquels  la  multitude  le  lanTa  pren- 
dre ;   on    ne    propofait     pas    ouverte- 
ment de  détrôner  le  Roi  ;  mais  de  i'obii* 
ger  à  gouverner   fuivant  les  Loix.    La  • 
plupart  s'engagèrent  avec  d'autant  pluS'^ 
de  confiance,  qu'ils  s^étaicnt  formé  une 
idée  particulière  de  la  modération  du 
Prince  d'Orange. 

Ce  n'eft  pas  une  chofc  téméraire  que 
d'avancer  que  le  Prince  d'Orange  fe  tra- 
yait depuis  longteras  le  chemin  au  trône; 
&  qu'il  ne  voulait  pas  attendre  l'cccafion 
toujours  incertaine  &  trop  lente  peur  les 
âmes  impatientes  &  ambitieufes.  Avant 
même  que  Charles  IL  mourut,  il  avait 
conçu  l'idée  de  fe  faire  déférer  la  régen- 
ce du  Royauilie.    Au  commencement  de 
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nnce  1683,  il  commençait  à  faire  foiv 
iirc  de  gros  ciinons.a.fes  frais  &.,a  ^QS  ar-  lOo^. 
mes. 


Mais  "  le   pas  le  plus  important  qu'il  Guillaume 
c'était  propofce  pour  réuffir,  fut  de  fe |'-^t^,f,J^""'^ 
■cconciiier   avec   la  Ville  d'Amrterdam.\i',^iniier-_ 
La  politique  avec  laquelle  il  fut  faire  en-  d.mi  diius 
:rer  cette  ville  dans  les  intérêts ,  mon- f^.Bi-'oj*;«» 
:re   qu'elle  eut  la  plus  grande  part  à 
'expédition;  puis  qu'il  n'aurait  pu  rien 
aire ,  s'il  n'eût  obtenu  fon  confentemenc. 

Le  lîourguemaître  Costers ,  fut  le  pre- 
nicr  dont  il  fit  fonder  les  fentimens.  Le 
'enfionaire  Fai:çel  lui  demanda  fi  lePria- 
•e  po-irrait  compter  fur  la  Ville, ^  au  cas 
ju'il  fut  appelé  en  Angleterre  'pour  y 
CLablir  les  affaires.  Apparemment  que 
2  Prince  elt  dans  l'idée  de  jouer  le  pe- 
it  Monmouth  ,  dit  quelqu'un  qui  fe 
pouvait  préfent.  Le  Prince  lui-même 
le  crut  pas  au  -  deiTous  de  fa  dignité  de 
ravailler  a  lui  faire  goûter  fes  deOeins  ; 
lais  toujours  avec  circonfpcction,  com- 
le  en  lui  demandant  des  avis  &  n'em- 
loyant  que  des  termes  vagues  &  gé- 
craux.  Mais  il  ne  put  lonstems  fête- 
ir  dans  les  bornes  de  la  diùîmulation. 
-ollers  ayant  pris  occafion  de  la  gros- 
■ile  de  la  Reine  pour  lui  rcpréfeatçr^ 
:e  la  naiflance  d'un  Prince  lui  ferait 
ordre  tous  les  droits  à  la  Couronne , 
j  aillaume  ne  put  fe  modérer.  Il  répon- 
it  avec  une  (or te  d'emportement ^  quç 
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cela  Noterait  Tien  à  fes  droits.  Il  paraît 
^îuo^.  que  le  bon  Vieillard  fe  lailTa  gagner  ; 
■■  .  '  mais  que  ion  plus  grand  fouci  était  le 
péril  que  couraient  les  Matelots  qui  na- 
viguaient en  France  ;  par  ce  qu'on  ne 
pouvait  les  prévenir  qu'en  érentant  le 
îecret. 

On  'iuseait  le  myftere  de  fi  grande 
importance ,  qu'il  n'y  eut  que  deux  au- 
tres Bourguemaîtres ,  Jean  Hadde  &  Cor- 
neille Geelvinck,  auxquels  il  fut  confié  ; 
encore  exigea- c -on    le  fecrèt   le   plus 
profond.    Ce  fut  le  Sieur  Dykvelt,  le 
confident    intime  de   fon    AltefTe    qui 
vint  de  fa   part  leur  parler  à  Amllér- 
dam."    Jacques  II,   leur  dit -il  ,  avait 
juré  la  ruine  de  l'Etat  &  de  la  Reli- 
gion  Rélbrmée  ;    on  ne  pouvait  trop 
fe  hâter  de  conjurer  l'orage  qui  mena- 
çait la  République   fur  mer.    Hadde  & 
Costers  répondirent  qu'il  fallait  mettre 
fon  efpoir  dans  la  Providence.    Dykvelt 
déclara  que  la  meilleure  politique  était 
d'attaquer    avant   d'être    attaqué.    Leî 
Bourguemaîtres    ne  goûtaient  pas   de; 
réfolutions  auffi  précepitées.    Au  moinï 
fallait  il  attendre  que  la  Marine  fût  er 
meilleur  état.    Dykvelt  ri'ofa  pas  con- 
fier toute  l'étendue  de  fon  fecret  à-dci 
hommes  auffi  pufillanimes  ;  mais  la  né 
celiité  de  les  gagner  fit  que  fe  trouvani 
feul  avec  Witfen  ,  -il  lui  découvrit  pin 
ileurs     particularités     importantes    <">■ 


^cha  de  le  perfuader.    Deux  jours  après 
:ette  convcrlliîion  fecrete,   on    appela  lOo^. 
AVicfen  à  la  Haye.    Le  Prince  lui  die 
A'un  ton  ferme  &  en  ftile  laconique  en 
■'^acin  ,  aut    mtnc  ^it  nunquam  ;  a  pré- 
sent ou   jamais.    V/icfen  voulut  dévo- 
'cr   l'inquiecude    où    le  jctca   ce  dis- 
':ours  ;  mais  les  larmes  le  trahirent  ;    il 
le  répondit  qu'en  implorant  les  lumie- 
•es  du  Ciel.    Envain  Dykvelt  &  Ben- 
inck   s'efforcèrent   de   lui   reprefenter 
'expédition  comme  étant  de  la  dernière 
acilité.    Ils  ne  purent  le  perfuader.  Le 
*rince  priait  Witfen  de  l'aflTifter  de  ^qs 
•onfeils;  mais  quand  Witfen  lui  remon- 
rait   les   difRcukés  &   les   dangers  de 
'entreprife,  le  Prince  foutenait  qu'elle 
taie  facile  &  immanquable. 
Les  deux  autres  Bourguemaitres  ini- 
ics  dans  le  Secret  (car  on  fe  défiait  du 
uatrieme , Jean  Appelman)  n'étaient  pas 
lus    faciles  à  fe    déterminer.    Revenu 
'Amderdam   où  Wicren  était  allé  les 
or>fulter,  il  rapprota  qu'ils  n'avaient  pu 
li  confeiller  ni  déconfeiller  la  grande en- 
jrprife;    que  pour  eux,  autant   qu'on 
iQudrait  l'exécuter  fans  qu'ils  paruiîent 
[avoir  part,   ils  ne  lailTeraient  pas  de 
iplliciter    des    fecours  pour  cet  objet:; 
toais  qu'ils  étaient  d'opinion  que  la  cho- 
'JJIî  ne  palTerait  jamais   dans  le  'Confeil 
îlela  Ville.  Ces  paroles  remarquables  prou- 
lent  avec  quelle  circonfpedlion  ils  pro- 


'Map        'Guillaume  JIJ.  diviem 

cédaient  dans  des  affaires- criti.ques.  Le 
AÎO07.  Prince  d'jibord  Hiéconcenî;,  lentic  que 
■'  ces    paroies   Jcrtanc    de  pareilles  bou- 

ches &  dans  des  tems  femblables  annon- 
y  calent    plus   qu'elles    ne  promettaient. 

■  Le  Grand -Penfionaire  y  mettait  toute 
l'impétuofité  de  ion  caractère.  11  fallait, 

vdifait-il,  protéger  Ui  Religion.    11  con- 
venait ,  il  était  néceffaire  de  recourir  à  la 
'■voie  des  armes  ;  ainfi  firent  nos  Ancê- 

■  très:  c'eft  fur  la  Religion  qu'ils  ont  fon- 
dé l'édifice  de  l'Etat.      Witfen,  auflî 

,  droit  qu'il  était  fenfible,  ne  put  s'empê- 

;-f  cher  de  foutenir  à  cette  occafion,  que 

le  foulevement  des  Pays-Bas  contre  les 
jEfpagnols,  avait  pour'caufe  les  attein- 
tes portées  aux  Privilèges  &  la  tyrannie. 
■Le  Prince  changea  alors  de  batterie  :  je 
n'ai  pas  encore,  difait-il,  de  plan  dé- 
cidé; mais  il  convient  de  faire  des  pré- 
paratifs, d'enrôler  des  Matelots,  de  le. 
ver  de  l'argent  &  de  ne  donner  aux  E- 
tats,  avis  de  l'expédition  qu»  à  l'inicant 
du  départ.  Enfin,  le  Prince  craignait  f 
fort  que  l'affaire  ne  transpirât  avant  le 
tems,  qu'il  ne  voulut  pas  confentir  que 
le  quatrième  lîourguemaître  &  deux  au 
-très  membres  de  la  Régence  d'Amfter- 
dam  y  fulfent  admis. 

On  avait  trouve  un  prétexte  pour  rasfem 
bler  des  rroupes,fans  hnlfer  connaître  leui 
véritable  deltination  ;  mais  l'cquippem^ni 
4'une  Flotte  confidérable  devait  avoir  ur 

autr» 
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objet  qu'une  précuution  contre  des 
troubles  dans  le  Continent.  Il  fallait  l68S. 
furtouc  pour  les  préparatifs,  fur  l'un  Su.  '"  .j  ''■"■i 
l'-Autre  Elément  le  conlentement  de  l'as- 
feiiiblée  des  Etats  -  Généraux  qui  ne 
pouvait  fe  donner  fans  qu'on  eût  obtenu 
celui  des  Provinces  respectives.  N'y  a- 
vuit-il  pas  d'ailleurs  dans  les  aflerabldeï 
d'Etat  un  grand  nombre  de  membres 
qui  n'auraient  pas  goûté  ce  projet?  On 
ne  pouvait  avoir  ce  confentement,  fans 
en  expofer  l'objet  ^  ni  en  expofer 
l'objet  à  un  fi  grand  nombre  de  Perfon- 
ncs,  fans  que  le  fecret  fut  éventé  par 
le  Marquis  d'A.lbeville  ,  &  furtout  par 
un  homme  auffi  pénétrant  que  le  Com* 
te  d'Avaux  La  France  ,  liée  naturel- 
lement avec  un  Roi  Catholique  fur  le 
Trône  d'Angleterre,  n'eût  pas  manqué 
"de  prévenir  l'exécution  de  ce  projet  , 
en  faifant  avancer  xles  Troupes.  Il  fc 
préfentait  encore  une  difficulté.  Le 
grand  nombre  de  Troupes  rtéceffaires  k 
cette  expédition  ,  laiitait  te  pays  dé- 
garni ,  &  ouvert  à  l'invafion  des  Fran- 
çais. 

Ces  difficultés  paraifiaient  infurmon-Lc  Prince 
tables:  mais  que  ne  peut  la  Politique, '^'^™ise 
aidée  par  la  faveur  de  quelques   circOn- f'"''ïï,^   , 
fiances  ?    Le   Prince   Q'0ran2;e   fit  d'à- pubUcs  ?' 
bord  repréfencer  aux  Etats,  que  la  mar-^'^'l  Expi= 
■che  des  Français. dans  le    Pays  de  Co- '''"^"* 
iogne    rendait   néceffiiire  la  réparation 
-   Tom.  Vill.  L 
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des  fortifications.    L'approche   du  d.^ri- 

ÎDoo    ger  fut  came  qu'on  ne  fie  aucune  diffi- 

^"-  '         culte  d'accorder  quatre  miliioi.s.    Mes- 

u.iraux.  fleurs    d'Amfterdam     voulaient      favoir 

w.   116    l'emploi  que  l'on  ferait  de   cet  argent. 

lî!'  L^o'  lis  voulaient  que  l'on   defiirnàt  les   pla- 
qua.  236.  „       T  ^  .  .-  ..  ^ 

ces    aux    fortincnnons     desquelles    on 
l'employerait  ;  mais  le  Prince  d'Orange 
,&   le  Penfionaire  Fagel   lurent    éluder 
toutes  ces  précautions. 

Le  Prince  fît  élever  tant  de  difficul- 
tés par  la  Province  de  Guéldre  où  il 
avait  fes  créatures  les  plus  fidèles ,  fur 
les  Forts  par  où  il  fallait  commencer, 
qu'on  ne  pût  prendre  aucune  réfoluti- 
on.  Ainfi  les  quatre  millions  refterent 
loue  entiers  dans  la  caifle  des  Etats- 
Ôéndraux,  afin  qu'on  put  les  employer 
pour  les  préparatifs  de  la  dcscerite  en 
Angleterre  ,  fans  paraître  dispofer  ar- 
bitrairement des  revenus  publics  :  le 
Prince  avait  eu  le  foin  d'engager  les  E- 
tats  à  nonimer  un  Committé  de  trois 
à  quatre  Pcrlonnes  pour  conférer  avec 
lui  fur  l'emploi  de  eet  argent.  On  con- 
çoit aifément  qu'il  n'oufelia  rien  pour 
faire  tomber  le  choix  lur  des  Perfonnes 
de  confiance.  li  leur  rcprclenta  Icsm.oy- 
ens  faciles  qu'il  avait  de  fe  rendre  maî- 
Itre  de  l'Angleterre,  d'où  leur  Religion 
était  la  plus  menacée  II  n'oublia  pas 
^3  leur  expoler  les  droits  que  la  Pria- 
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cénc  d'Orange  &  lui  avaient  k  la  Cou-  ^- 
Tonne  Britannique.  Il  affura  furcout  lOoc. 
que  fes  mefures  étaient  fi  bien  prifes  ■ 
pour  l'exécution  de  ce  deilein,  que  les. 
Etats  n'av.tijnt  befoin  que  de  lui  prê- 
ter des  VailTeaux;  &  qu'il  fe  chargerùc 
;  de  tous  les  autres  frais.  Il  fit  repré- 
ien ter  en  même  tems  aux  Etats  que 
l'aftuire  de  Cologne  pouvait  occafion- 
ner  une  guerre  avec  la  France  ;  & 
«'il  ne  ferait  pas  à  propos  de  monter 
la  Marine  fur  un  meilleur  pied  &  de 
créer  un  fonds  pour  l'entretien  con- 
ftant  de  neuf  nîil'e  Matelots.  Une 
propofition  ,  q\ii  montrait  alTez  vifi- 
blement  que  les  préparatifs  n'etaienC 
pas  pour  le  Continent  ,  ne  laifia  pas 
ûe  palier  f;ms  oppofirion. 

Cependant    le    pomt     le     plus    im- i-eStatiiou^ 
portant     était    la  crainte  d'une    inva  '^'^^'^'isage 

'  r'^s    I  rinces 

lion,  de  la  part  de  la  France;  convenait- Je  l'Empire 
il  dans  ce  tems  critique,  d'expofer  la ^.l^'i fournir 
"Patrie    k   l'esclavage    pour    en    affran-'^^g'^'™^"^* 
cliir    une     autre   "Nation  ?     Il    n'au-^^  *       "* 
rait    pas    été    prudent   de   menucer   la 
'France     en   failknt    des    recrues    con- 
fid érables.    ])ans  cet  embarras ,  le  Prin- 
i  -ce  jctta  les  yeux  fur  ces  Princes  d'Aï- 
;-'iemagne,  qui  ont  toujours    des  hom- 
mes   au     fervicc     de     ceux     qui    les 
payent  le  mieux.    Frédéric  Guillaume  , 
Ëled:eur  d€   Brandebourg ,   venait    df 
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fiiccéder  au   Grand  Frédéric ,  Ton  Pe- 
lOoS.   re.    Ce  Prince   qui   fie  ériger  la  Prus- 

—  fe    en   Royauté  ,   était   (îngulieremenc 

jaloux   de   tout  ce  qui   pouvait  flatter 
Hurneî.      &    vanitc.     Le  Prince  d'Orange ,  pro- 
DTAvaux.  fitant  iiabilcmcnt  de  ce  faible,  &  de  Ton 
*^;/*^„    ze!e  pour  la  Religion   Proteftante,  en 
obtint  des   promelTes  de  fecours  ,   au 
c.is    que    les   Provinces -Uni<2s    fulTenc 
yttaquées    pendant    fon  expédition  en 
Angleterre.    Il    engagea  les    Ducs  d^ 
Lunebourg  -  Zeift  ,     de    Wurtemberg 
&  le    Langrave  de  Heife  à  lui  faire  la 
même   promeffe.    C'eft  k   la  politique 
4e  fon  grand   favori  le   Sieur  de  Ben- 
tinck  ,  que  le  Prince  d'Orange  fut  re- 
devable de  ce   fervice.  Ce  -f^Jt  encore 
.Bentinck     qui    Je    chargea    d'attirer 
dans    ce    projet  ,     les    "trois     Bour- 
gueraaîtres    d'Amfterdam  ,  initiés  dans 
W/stn-      le  fecret.    Mais  Hudde   prétexta   une 
xv.  435.   indispofition  pour    ne   pas    fe  trouver 
au  rendez -vous.     Geelvinck   &  Wit- 
fen    re     parurent    aucunement  flattés 
de  cette  confidence  ;  ils  dirent  à  Ben- 
tinck  qu'il  aurait  pu  s'épargner  la  pei- 
ne de  venir   à  Amlterdam.     L'ainire, 
leur    dit -il  ,    depuis   la   naiflance    du 
Prince  de  Galles,  ne  regardait  plus  le 
Prince  -,    mais    toute    lu    République, 
Les   Bourguemaitres   trouvèrent    cette 
déclaration  peu  conforme  aux  discours 
du  Prince  d'Orange  &  du  Penfionajb'e 
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Fa^el  ,  qui  leur   avaient   toujours   dit 
"qu'il  voulait  le  chiirger   du  tout.     On  TOob. 
obierve  même  que  les   deux  Bouriiue-  '— — ^' — » 
maîtres,  en  loupant  le   foir   avec  Ben- 
tinck  ,    n'olerent   le   ccmpromectre  au 
point  de  boire  au   bon  fuccês  de  l'en- 
treprife. 
'      Oa  eut  dit  que  Louis  XIV    s'enten-FaufTeroiî- 
dait  avec  le  Prince    d'Orange  ;    car  il  ^^'^''^  *^: 
fit    prccifement    ce    qu  il    fallait  pour  '^"^^^  ' 
«obliger    les    Etats -Généraux    à     tout 
risquer.    On  défendit  en  France  le  port 
de  toutes  les  manufeâ:ures  de  Fil  ou  de 
Laine  fabriquées   en  HolUnndc  ;  de  mô- 
me que    t'cncrée  du  Hareng  ,    à  moins 
-  qu'il  ne  fût  Talé  du  fel  de  France.    Ce 
.Règlement,  étant  contraire  au  Traité 
-de  commerce,  &  les  incérefles  en  fouf- 
frant  beaucoup  dans  les  Provinces-Unies, 
on  y  défendit  aulTi  l'entrée  des  Vins  & 
des  Eaux  de  vie  de  France ,  jusqu'à  ce 
qu'on  eût  rétabli  les  chofcs  fur  l'ancien 
pié.    Le  Prince   d'Orange  n'avait   rien 
-tant    à    craindre  ,  finon"  que   la    Cour 
de      France     ne     cherchât     quelque 
tempérament   pour  contenter  les  Hol- 
landais au  fiijet  du   nci!;oce  ,    &   pour 
tes    raffurer    par    rapport   à    Col02;ne. 
La    plupart   des  Villes  "fe   feraient  fa- 
;   eilement  laiflees  entraîner,  toujours  faciles 
;   à  fe   tromper    quand    il  s'agit  d'éviter 
une    guerre    qui    n'accommode   jamais 
des  Négocians.    Mais ,  la   hauteur   ûo. 
L  3 
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Louis  XIV  lui    faifait    alors    aicprire?3 
ÎOoo.   touc  le    monde  ;  &  ce  Prince    pHrais- 
.'j<-^.-.-      fait   bien  plus  defirer  la  Rupture,  que 
la  craindre.    Les  Etats -Généraux,  qui 
ne   purent  en  douter,  réfolurent  una- 
nimement   d'augmenter   leurs   Troupes, 
de  dix  raille  hommes,   &  de  prendre ■ 
k  leur  fervice   treize  mille  Allemands,., 
dont    le   Prince    d'Orange   était    déjà 
convenu    avec    quelques .   Princes    de 
l'Empire.    La  Ville  d'Amfterdam  qui  fai- 
fait dabcrd  quelque  difficulté,  donna  fon 
confentement  comme  les.  autres,  quand- 
elle   vit  qu'on  les   jouait   d'une  ftigon 
groffiere.      Les    Agèns    de    la   France 
l'aiilircnt      effcclivement .   â     endormie 
les    Hollandais    par    des     Propofitions 
vagues  qu'ils  répandaient   avec   indus- 
trie.    Tantôt   ils.  dilaient   qu'on   alhiit,: 
faire  un  nouveau  Règlement  de  Com- 
merce, au  contentement  général;   que- 
l'on  abandonnerait  le  Cardinal  de  Fur-- 
Hemberg  ;    &    qu'on   laiflcrait   la   dé- 
ci  fion  de  l'affaire  de  Cologne  k  la  Cour-r. 
Impériale:    tantôt  on   publiait  un  Ex-^ 
pédient   pour  terminer  le  Litige.    C'é- 
tait que   le  Prince    Clément  .'"reconnu- 
Coadjuceur,   aurait  en   main   quelques. 
Places  fortes  de   l'Eleclorat.    On  amu- 
fait   ainfi  le  tapis  ;    mais    l'iliufion  ne. 
fut  pas  de  durée:  car,  au  milieu  de  ces- 
projets  en  l'air  dont  on  berçait  le  mon^. 
m  à  la  Haye  3  on  vit  paraître ,    k-  !«• 
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furprife   de  toute  l'Europe ,  un  mmii- 

Me  de  Louis  XIV  contre  l'Empereur   lubo. 

■Leopold. 


D'un  autre  côté ,  l'on  ne  peut  s'empê-  i-ifiuence 
cher  d'être  étonaé  de  l'influence  extra-  extraord'- 
ordhî!^ire   d'un  Stathoudcr  dans  la  Ré-"f"'f ''" 
;puD)ique  \   Partout  lors   qu'il   s'agit  de 
■rétablir  la  décadence  des  affaires  Mariti . 
;mes.    Nous  avons  vu  combien  il  y  avvtiî: 
,de  plaintes    \   ce  fuief,   cependant  en 
peu  de  mois,  &  presque  fans  éclat,  il  y 
*vait   cinquante  cinq   VailTcaux  ralTem-  lyA^ausr 
.blés  dans  les  Ports  de  la  Meufe  &  de  vi'  155. 
Zélande.     Les  vifites  dans  les  Amirau- ^^S- 
'tés,    les  voyages    fccrcts    ne   lui  coû- 
taient rien  pour  faire  prcficr  cet  arme- 
;ment.    Les  Bkîmens  ae  transpcrr,  su- 
i  nombre  de  plus  de  cinq  cens  ,    furent 
loués    fous  diiférens  prétextes   par  des 
particuliers  dont  on  était  (ûr,&  envov- 
1  es   en  difierens   Ports  pour  y  prendre 
?fcs  Troupes  &  les  conduire  a  Goerée, 
où  était  le  rendez-vous  général. 
■    L'affciirc  était  troD  avancée  pour  être '-'entrcpri: 
!  .cachée  aux  Afiemblécs  du  Corps  fédéra-'''  c™™»- 
;•  tif.     Vers  fe  milieu  du  mois  de  Septem- S.'  ''"''"' 
i  bre  on  la  communiqua  à  quelques  mem- 
i  'bres    des     Etats    de     Hollande;     mais 
toujours   fous   le  Sceau  du  fecrec.     El- 
le devint  a:ors  fe  fujet  des  délibérati- 
ons des  Villes;  également  fous  ferment. 
f  L'affrire  ne  fut  discutée  à  Amfterdam,  ,„ 
f  sue  par  un  Committé  du  Confeil.    Le  xv! 'î;©. 
L  âf 
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,        Bourguemaître  Witfen,  qui  fe  troiivait,.- 
îôoo.  dans  ce  Committé,  déclara  qu'il  ne  pou-"' 
r^---    "    vaic  ni  conleiller  ni  déconfeiller  la  gran- 
de entreprife-,  qu'il  y  avait  de  grandes, 
difficultés  des  deux  côcés;  mais  que  ft 
l'on  y  peifklait,  il  convenait  d'!>t^n:er.> 
le  Prince  ,     pourvu  qu'on   déterminât^ 
le  fccours  &  qu'on  ne  rompit  pas  avec 
i'ÀngiCterre.    Mais  la  plus  grande  partie 
des  CommiiTair£s  Iz  même  du  Confcil,^ 
déclarèrent  que  i'atTairc- était  trop  avan-"" 
cée  pour  qu'on  pût  reculer.    Les  Etats, 
de    Hollande   y   confer tirent  unanime- 
îBent.    A  plus  forte  raifon  le  Prince  obv 
tint-il  le  confentement  des  autres  Provin-. 
ces,  01^  fon  autorité  était  tyen  plus  gran-_ 
de..  ^  ' 

jîaintss  ^c  II  devenait  dès  :  lors  impoffifcle  de  tenir 
«lenaces  oe.]3  cliofc  feçrcttc  au  Comtc  d'Avaux.  Le 
jySmTx  Miniftre  ne  fe  méprenait  pas  tout-a-fait 
VI.  14:^.  fur  la  deitination  de  ces  préparatifs. 
158  167.  Longtems  avant  le  niciis  de  î\lay  ,  il 
'^^'  avait  foupçonné  ce  delTcin  :   lorsque-  le. 

futur  accouchement  de  la  Reine  tenait,; 
tout  le  monde  en  fufpens  ,  on  fit  cou- 
rir en    Hollande  ,    une    brochure    otlj 
l'on  fouten;iit  les  droits  du  Prince  & 
de  la  Princeffe  d'Oranj!:e  à  la  Couronne 
d'Angleterre ,    à  l'exclufion   même   du- 
Roi     régnant,    avec    tant    de    force,, 
qu'on  ne  pouvait  fe  méprendre  fur   le- 
but  de  cet  écrit.     Au    commencement 
4y,n;oi4e  JjLjin,  d'Avaux  écrivait  aja  Rij^^ 
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^ii'il    dtaiî  ulTuré  que  l'armement  du 
Prince  d'Orange  regardait  l'Angleterre.   lOob. 
A  la  fin  du.  même  mois  il  dit  alFea  pofi-  ' 
livement   que   les  raouvemens  fimulés^ 
qu'on  faifait  faire  aux  Troupes  &  aux 
VailTeaux  ne  lui  en  impofaient  point.  Ce-  „ 
pendant  Louis  XIV  s'imaginant  toujours';'!'^;  ',';';. 
que  ces  préparatifs  étaient  dcftinés  a  Te- 107!  al^ 
courir    la   Suéde  contre.^  I2  Danemark, 
n'ajouta  foi  a  ces  avis,  que  lorsqu'il  n'y 
eut  plus  moyen  d'en  douter.     Le  Roi 

>  de  France  fe'  hâta  d'en  donner  avis  au 
Roi  d'Angleterre.  Jacques»  averti  déjà. 
par  une  muiticudc  d'autres  incidens,  ne- 
voulut  pas  ouvrir  les  yeux;  Louis  prelîa 

.  l'infortuné  Jacques  de  donner  a  fes  avW 
l'attention  qu'ils  méritaient, &  de  preii- 

-dre  fes  précautions  pour  fe  défendre  de 

■i'invafiondont  fesEtrits  étaient  menacés. 
je  ne  fus ,-  difait  d'A  vaux ,. qu'au  commen-  /:■/</.  143* 
cernent  àe  Septembre,  lorsque  l'armemer.t 
était  presque  en  état  de  mettre  à  la  voile  ,. 

.-qu'il  prit  quelques  mefures  pour  conv- 
jurer  la.  tempête.  Encore  dans  un  daii- 
ger  qui  menaçait  fa  Couronne  &  fa  vie  g, 
îcs  démarches  fe  refîcntirent  de  fon  cn.- 
raétere  faible  &  indolent.  Le  Marquis; 
(â'Alby  ville ,  fon  AmbafTa^ieu-r,. au  lieu,  dé- 
parier, aux  Etats  du  ton  menaçant  qa^ 
exigeait  la  nécelTite  des  circo-nliancss, ^^arfl"^"^ 
fe  contenta  de  leur  livrer  un  mémoirs 
ou  il  demandait  à  fa  voir  ce  qu'ils  avaient 
ta  vue  pai  des  Armemens  fi  formidsûegi 
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,  dans  une  faifon  de  l'année  aiifll  peu  favo- 
ÎCoo  ■■,  rable.    Le  lendemain  le  Comte  d'Avaux 
»      '        porta  le  même  fujet  aux  Etats  -  Généraux , 
mais  fur  un  autre  ton  ;  quoique  le  Roi 
de  France  fut  moins  intéreiTé  dans  cet- 
te affaire  que  celuid'Angleterre  5  fonRoiç) 
difaic-il,  était  trop  jaloux  de  mainte- 
air  le  repos  de  l'Europe  jpour  voir  d'un 
•  œil    indifférent   les    grands    armemens 
qu'ils  faifaicnt      Sa  Majefté  ne  pouvait, 
plus  douter  que  leur  deliein  ne  regardât.'' 
l'Angleterre;  dans  ce  cas  il  voulait  bicn-. 
leur  apprendre  que  fcs  alliances  étroites* 
%/^^%i    ivec  le 'Monarque  Anglais  le  porteraient-, 
^^      *  non- feulement  à  le  fecourir,mais  encore: 
à   regarder    tout  adte    d'hoftilité  avec- 
le  Roi  Jacques  comme  une  rupture  pu- 
blique avec  la  France.  Et  pour  leur  ôtcr,- 
tout  prétexte  de  fe  rejctter  furies  trou-, 
bles  d'Allemagne;,  lé  Comte  d^Avaux-: 
leur  déclara  le  même  jout,  qu'il  était  ré- 
folu  de  foutenir  le  Cardinal  de  Furftera- 
berg  contre  quiconque  oferait  s'oppofer 
St^jyaux    à,  fon  élcftion.    Ce  ton  ferme  intimida 
Yi^  2ao.    pi^ifjeurs  Députes  :  le  Penfionaire  Fagel 
&  un  autre  des  confidens  du  Pdnce  d'O^- 
range  bai  fferent  la  vue,  d'une  manière  qui;, 
les    trahit  aux  yeux  de  l'Ambaffadeur- 
Français.  Cette  confufion  ajouta  auxpré^ 
ibmptions  conçues  contre  le  Prince  d'O- 
lange. 

Les  Etats  ne  laifîerent  par  de  fe  tirer 
avsç  aàreffe  de  ce  mauvais  pas,    lis  e»? 
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rcnt  aufli  recours  au  ton  impérieux.  lis  ne      ^ 
voulaient   point,  dirent-ils,    <y,èncr  la    TOoo. 
i'iberté  des  lu-Traces  dans  l'eledtion  d'un  - 


Archevêque  de  Cologne.    Ils  éludèrent  j^^  iioi 
la  première  queltion ,  en  deir.andant  fiere-  d'An^iiercr- 
mcnt  quelles  iortes  d'alliance  fubOftaienf^^,.'!*^^^"!^^'''^ 
entre  le  Roi  de  France  ëc  celui  d'Angle- poiî,t"crn;- 
terre  :  ferait -ce  dilliienc-ils,  quelque  al- liance  avec 
liance  pour  nôtredeltrucbon&cel'edela  Louis  XiV. 
îlcligion  Proteltante  ?    Leur   Ambaffa- 
deur  Citters  eut  ordre  de  preiîer  le  Roi 
Jacques  de  s'expliquer  àcefuj'et;  cette 
queiiion  qui  fe  dénoua  pour  la  négative,  fin 
perdre  beaucoup  de  tems  :.  &  ce  ne  fut  que 
le  14  du  mois  d'Oûobre  que  les  Etats 
firent  au  Matquis  d'Alby ville  cette  ré- 
ponfe  remarquable.-    Attendu  que  le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  avait  lui-ménae 
défavouc  qu'il  eût  aucune  alliance  avec  le 
Roi  de  France,,  ils  déclaraient  de  leur 
côté  5  qu'ils  n'avaient  aucun  def/ein  d'en- 
trer en  guerre  av?c  îitï  ^  Jbn  peuple,     lis 
avaient  vu  avec  douleur,  que  des  perfon- 
Oes  qui  leiir  enviaient  l'avantage  de  jouir 
4e  la  paix,  eufTent  cherché  a  indispr.jér 
ïe  Roi  contre  eux<y  pour  la  feu'e  rai^fon: 
qu'ils  avaient  vu  avec  amertume  les  rtie- 
'feires  irrégulieres  que  l'on  prenait, loit  k 
Fégard  de  la  Reli-iion  Réformée,.  Toit  à 
Pêgard;des  libertés  de  la  Nation.  Leur  plus- 
gfund  defir  était  de  voir  disparaître  ces 
..nuages,  attenant  fmcérement  qu'ails  n'a- 
vaient rien  tant  à  cœur,  que  de  crsva*d« 
L  6- 
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,Q^.     1er  conjointement  avec  fa  Majeftc ,  pouBrJ 
l'OoH.   le  maintien  de  la  Paix  de  Nimégue  5ç:l 
vi!  des  Traités  qui  en  avaient  été  le  réfal-. 

tat."  Cette  réponfe  était  adroite,  mais, 
non  équivoque.  Les  Etats  en  dilant  qu'ils^.. 
n'avaient  aucun  dcflein  d'entrer  en  guer-. 
re  avec  le  Roi  &  fon  peuple,  faifaVenC; 
entendre  fufnfamment  qu'ils  ne  les  a-r 
▼aient  pas  tous  deux  en  vue,  mais  un.-j 
des  deux,  c'eft-k-dire  le  Roi  fcul. 
Auffi  cette  réponfe  jetta  Jacques  II  dans, 
une  fi  violente  colère,  qu'il  ne  put  la., 
cacher  à  l'Ambaifadeur  Citters.  Il  en; 
voulait,  dit-il,  moins  aux  Etats  qu'au. 
Prince  d'Orange  :  c'était ,  dit  -  il ,  le  plut- 
viécham  de  tous  les  hommes  ypuistju^i/  chcr-^y 
chaiî  à  détrônsr  fon  propre  beau  -  père. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  Roi  d'Angleter-, 
re  crut  avoir  des  rellburcesafluréfs  con- 
XSt  une  entreprife  ennemie.      Il  avuit 
iineArm,éc  de  terre,  une  Flotte,  des  maga-. 
zins  capables  de  rendre  inutiles  les  ef- 
forts de  fcs  Ennemis.    Pour  être   piu»~ 
fur  de  leur  fidélité ,  il  renforça  fes  trou- 
pes de  plufieurs  Rcgim.ens  Catholiques^-, 
qu'il   fit  venir   d'Irlande.     Il   confia  la* 
garde  de  Portsmouth    &    de  Huli,  leS;. 
deux  clés  du  Royaume,  à  des  perfonnes- 
de  la  même  Religion.    Enfin,  le  Roi  de 
France  qui  dès  le  mois  de  Juillet,  lui 
avait  offert  un  renfort  de  Troupes  &  de 
Vaiûeaux,  lui   fit   encore  l'oflre  d'une 
J^lottç  entière  §c  de  trente  mille  ho%y 


mes.      M^/is  Jacques  aveulie   Jusqu'à  la     z-qo. 
fin,  lesrcfura  d'après  l'avis  du  Comte  de  lOoS. 
Sunderland  Ton   Miniftre      II  compmic 
que  Ton  Année,,  à  laquelle  il  fe  fiaic ,  & 
qu'il  avait  confidérablement  augmentée,, 
fuffirait  pour  repoufler  les  attaques  étran- 
gères, &;  pour  étouflèr  les  léditions  de. 
Ta  Populace.    Un  petit  nombre  de  Trou» - 
pos  Françîiifcs,  jointes  aux  fiennes,  no- 
lui  femblait  propre  qu'à  faire  naître  da^ 
nouvelles  plaintes,  oa-m.ême.  un  prétex- 
te de  loulevemcnt    contre  des  voifins 
haïs  &  redoutés,  de  la  Nation.   Un  grand 
corps    d'auxiliaires     pouvait  ,      a     la- 
vérité,  le  garantir  d'une,  invafion  Hol- 
landaife  &  de  la  révolte  de  fes  propres 
Sujets,. mais. était  capable  enfuite  de  Iq 
réduire  à  la  dépendance  ,  &  de  ne  lui 
îailTer  qu'un  autorité  précaire.     Une  in- 
vallon  m.ême  des  Français,,  dans  les  Païs^ 
Bas,  était  fujette  aux  plusdangereulcs 
fuites;  &,  dans  ces  tems  de  défiance^. 
&  d'une  Ligue  contre  la  Hollande  &  la.. 
Religion  Proteftante,  qui  avaient  déjl; 
produit  tant  de  mécontentement  en  An- 
gleterre.   Telles  furent  les   objed;ions. 
qui  lui  furent  fuggérées  par  Sunderland;,. 
&  réellement  elles  étciient  d'autant  plus 
plaufibles,  que  fa  fituation  ne  pouvait 
être  plus  délicate. 

Il  parut  môme  regarder  comme  une  jacq-jcj. 
kifulte  l'offre  de  Louis  XIV.    Il   n'é-liiange  d«, 
tSàX.  pas  5  dirait -il  ,  dans  le  même  étac^*^"*^'^^^ 
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que    le    Cardinal    do    Furftemberp;    & 
lOoo.  réduit   à   la   protedtiori   de    la    France, 
Il  rapella  même  Skelcon ,  alors  Ambas- 
fadcur  à  la  .Cour  de  France,  &  le  fit  ' 
mettre    i  la  Tour    pour  avoir   donné 
la  première  idée  de  ces  offres:  afin  (Je 
regagner    l'amitié    de   fon  Peuple  ,    il 
déclara    vouloir    convoquer   un    Parle- 
ment libre.    II  revint  fur  plufieurs  des^ 
fatales    mefures  q^u'il    ava'j;   prifes.     Il 
rétablit  plufieurs  des   Officiers  qu'il   -a- _ 
vait  dépofés.    Il  rendit  les  Chartes  qu'il  ' 
avait  révoquées.    Il  annulla  le  tribunal 
Eccléfiaftique   qu^il    avait  créé.    On  le- 
¥it   flatter  les  Evêques  Anglicans  qu^il. 
avait    per reçûtes..    Enfin  ,,  "  comme    il; 
avait  nié prifé  avec   une  hauteur  depia- 
eée  le  bruit  de  la  fuppofiaon  du  Prin* 
ce  de  Galles  ,.  &   que   ce  bruit  avaié: 
été  reçu  avec*  avidité,  même  avant  la* 
naiffance  de  l'enfant  ,   il    fe    fournit  à. 
Phumiliatiorr  de  conllater  la  réalité  da 
cette  nailTance.    Dans   une  déclaration^ 
qu'il  publia    contre  le  Prince  d'Oran-^ 
ge  ,  il  fît,  furtout,  valoir  la  confiance; 
qu'il    avait    eue   dans   ies   Sujets ,   ea; 
refufant  des  fecours  oifens  par  Fetran.- 
^cr.    11  fit  même  publier  une  amnillic: 
générale    dont,  il    excepta    cependant 
treize  Perfonnes,  au  nombre   desquel- 
les était  Burnet 

Le    Prince   d'Orange  ,   qui    favait  h.^\ 
qad  point  la   circulaûon  d'écrits  in* 


ocndiaires  pouvait  enfiammer  les  esprits 

■^ans   un   tenis    de    fernientr.don  ,    ne   lOoo. 

fiaif"i"^i  pas  échapper  cette  reilburce.    La ■ — =» 

faftion  qui  lui    était  dévouée  ,    drcfia  p^-^i^^  Ce. 

d'abord    un    écrie    qui    parut   fous  le  m^-s  ponr 

Titre  de    Mémoire  des    Frouflants  -^^'«-£5'^"^''^ 

■gla]s.     Tout   ce    que   l'esprit   de   mé-  ^^^"  ** 
contentement  -,  de  haine  &   de  fureur  B'irnetr 
peut    infpirer   à   des  ■  féditieux   contre  ,JjY'^f^«''  •. 
un  Prince  odieux  ,  était  raflembié  danSi^'^ç/*  '^' 
cet  Eicrit.    Le   Docteur  Burnet  ,  met- 
tait la  dernière  muin  ^  a  ces  libelles,  oa 
les  imprimait  à  la  Haye-,  on  Icsvépandaic 
enfuite   avec  profufion   dans  toutes  les 
parties  de  l'Angleterre, 
.  Enfin,  lorsque  tout  fe  préparait p®ur 
l'embarquement  ,    le  Prince   d'Orange 
leva  tout-k-fait  le   voile  par   la   publi- 
cation d'un  Manireire,  pour  motiver  & 
juRifier  fon  expédition.    Plufieurs  Plans  ^«n/d^,. 
furent  envoyés  en  Angleterre  à  cet  ef- 
fet, &  le  Penfionaire   Fagel  en   fit  la 
rédadlion$_  mais  comme  il  y  étalait  les 
principes  de  l'Ecole  de   la-  manière   la 
plus    fiiftidieufe  ,    le  Dodteur  Burnet 
Habrégea  pour  Fadapter  au   génie   des 
Anglais.    On  y  faifait  le  dénombrement  num.  4^ 
de   toutes  les  fouffrances   de  la  Nati- 
ofi  ;  le  pouvoir  de  dispenfe   &  de  fus- 

\  penfion  ;  la  Cour  de  commiffion  Ecclér 
fiaftique  ;  les  Offices  remplis  par  (Xq^ 
Gatiioliq[ues  j  l'élévation  d'un  Jéluite  a^ 
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.Q      Gonfeil  Privé;  le  Papisme  ouvertement 
TO08.  encourao;é  par    des   Eglifes ,  des  Colk^ 
"  '      '    ges  &  des  Séminaires^  élevés  en  fa  fa5 
veur  ;   le  déplacement  des  Juges  ,   s'ils 
refufaient   de  conformer  leur  Sentence 
aux  volontés  de  la  Cour  ;  les  Chartes 
anéanties ,  &  l'éleftion   des    membres 
du  Parlement  foumife  à  des  ordres  ar- 
bitraires; les   plus  modeftes  Pétitions, 
de    la    part    des    Perfonnes  du    plus 
haut  rang ,  traitées  de  criminel  les  & 
de  féditieufes  ;  l'autorité  Civile  &  Mi- 
litaire  d^Irlande    abandonnie   aux   Pa- 
pilles ;  un  pouvoir   fans  bornes  ufurpé 
îiir  les  Loix  &  fur  la  Religion  d'Ecos- 
fe  ,  &  la  foumilTioa ,,  fans  relervc,  ou- 
vertement exigée  dans  cette   contrée; 
enfin  les  violentes  pr^fomptions  contre 
la  naiiiance  du  Prince- de  Galles:     c'é- 
tait pour  remédier  à.  tant    de  maux  , 
difait    le    Prince    d'Orange  ,    qu'il    fe 
propofait  de  palier  en  Angleterre,,  avec 
une   Armée  capable  de   le  garantir  des 
pernicieux    Confeillers   du    Roi.     Son 
unique    but   était    de   voir   convoquer 
un  Parlement  libi'e  ^  qui   prit  foin  de 
pourvoir  à   la  fureté  &  à.  la  liberté  de 
la  Nation ,    &   d'examiner  les  preuves 
de  la  légitimité   du  Prince  de  Galles. 
S'Orieatis  Perfonne  ,  ajoutait -il,   ne  îerait  aliez 
59^1     "  injufte  pour  le  foupçonner  d'un  aune 
deiîein  que  celui  d'alTurer  ua  établii- 


fement  durable  ,  a  la  liberté  ,  k  la  Re- 
àgion  &  à  la  propriété  des.  Sujets.  Les  10^^ 
forces  ,  dont  il  voulait  être  a.ccom-  «■ 
pagné  ,  feraient  tout -a -fait  dispropor- 
tionnées à  toutes,  vues  de  conquête; 
^  le  bon  fcns  ne  permettait  pas  de 
S'inminer  que  tant  de  Perfonnes,.  de 
'!a  plus  haute  diitinâiion  dgns  l'Eg'àfs 
■&  dans  l'Etat  ,  euflcîit  pd  l'exciter  ^ 
par  des  invitatiojis  fo''ei"ine!!es  ^  a,  de 
.  pernicieufes  entreprifes.  Il  exhortait 
I  en  même  tcms  tous  les  bons  An= 
I  %\^\s  de  fe  joindre  h  lui  pour  concourir  à 

vin  fi  louable,  deiTein. 
W  On  était  fur  le  point  d'envoyer  ce.t- 
r  te  Déclaration  en  Angleterre  ,  &  une 
I  autre  ailez  femb'able  en  Ecoffe  ,.  lors  . 
qu'on  apprit  q.u'elic  portait  a  faux,> 
;iu  moins  pour  ta  plus  î^rande  par^ 
tie  ,  par  les  démarches  qu*avait  fait  le 
Roi  pour  contenter  les  Prcteltants,  & 
leur  ôter  tous  les  prétextes  qu'ils  pou- 
vaient avoir  de  fe  plain.ire.  La  plu-=- 
part  des  chofes  faites  en  faveur  des 
'Catholiques  ,  avaient  été  ou  révoquées 
'011  fuspendues  jusqu'au  Parlement,  dé-. 
jà  indiqué  ;  mnis  différé  à  caufe  du 
trouble  que  caufait  l'entreprife  des  Hol- 
landais. La  commiluon  Eceléfiaftique 
avait  ^té  abolie  ,  les  Evéques  étaient 
rentrés  en  grâce  ,  &  celui  de  Lon- 
dres dans  fes  fondions.  On  avait  rendu . 
la    Capita'e   &  a   d'autres   Commua- 
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.       nautés  les   Charnues    qu'on   leur  avàtlv 
ÏOôO.   ôtées    du    vivant'  même    du    feu   Roi.r  " 
On  avait    donné  au    futur    Parlement 
toutes  les  afllirances  pofilbies  d'une  par-! 

.  faite  liberté.  On  n'avait  en  un  mot] 
rien  omis  de  tout  ce  qu'on  avait  I 
cru  propre  à  diffiper  les  ombrages  & 

;à  gagner  les  cœurs  ;  &  enfin  le  temps i 

'approchant    auquel  on    diCiit  que    lesi 
Hollandais  avaient    réfolu   de  fe  met- 
tre en    Mer  ,    on    avait    publié    une 

"Proclamation  ,  par  laquelle  le  Roi  aver- 
tîlîant   qu'une    PuiflaïKe    etranj^ere-  ie; 
dispofait  à  venir  envaiiir  le  Royaume,, 
exhortait    fes   fujecs  à   quitter    toutes» 
les  défiances  pafTées  jpour  fe  reunir  contre' 
.   (.^ennemi  commun. 

'  Le  Prince  d'Orange  ayant  appris  ce» 
iiouveilcs  mefures  du  Roi ,  fit  ajouter 
pour  les  détruire  ,  deux  points  à  fa 
Dtclaration  :  l'un  î"at  une  proteltation. 
qu'il  n'avait  nul  deiTein  d'envahir  le 
Royaume  ,  mais  feulement  de  faire  aS' 
femblcr  un  Parlement  libre,  &  en  état 
d'afiurcr  la  RcHgion  &  les  Loix  ,  fui? 
des  Fondemens  qu'on  ne  pût  plu& 
ébranler  ;  l'autre  fut  une  réfutation  des. 
'alTurances  que  donnait  le  Roi  de  cet- 
te même  liberté  au  Parlement  ,  qu'il 
promettait  ,  exhortant  les  Anglais  zé- 
lés à  ne  s'y  laifier  pas  furprcndre-^ 
cnfuite  de  quoi  ayant  envoyé  ce  Ma- 
nifeûe  en  Angleterre   avec   ordre    de 
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1*7  répandre  ,.   il   ne  penPa-  plus  qu'à  . 

partir.  lobo. 

Le  Prince  d'Oranee  trouva  d^nutant 


plus    de    facilité  dans  fon   entreprife,  ^,,j,.^j.  i^^ 
qu'il    airuraic    n'avoir   d'autre    dciîeiu  ipiVée  eu  ' 
que  de-  gar^^ntir  la  libercc  &  .la  Reli- HoUaude. 
gion   Proteftante  en  Europe  ,    en   fai- 
lant  réparer  les  atteintes  qu^on  y  avait 
portées  en  Angleterre..   La  perfccution  ri\4vaux 
des  Proteitans  en    France  ,  comp.rée  à  jg^-Z-o©. 
la    conduite  arbirraire   de    Jacques    \\]]iyniit,' 
en  Angleterre ,  fembiàt  auiorilcr  leurs 
craintes.     Le   Penfionaire   Fagel  ne  fe  Bjirneu 
contenta  pas  de  faire  circuler  ces  idées;  ^^^* 
il  fit  même  venir  les   Minillres.    Il  dé- 
ploya fan^  Eloquence  pacilétique,   il  les 
convainquit   que   cette  Expédition  était    ■ 
ÎTieuie  cUûfe  qui  pùc  fuuver  la  Patrie 
:c  la  Religion,  du  danger  prochain  qui 
nicnaçait  t'une  .&  l'autre  ;  que  les  Dra- 
gonnades de  France  leur  difaient  aflez 
de  quelle  fureur  impitoyable  ell  animé 
'e  Papisme;  &  que,  fi  l'on  permettait  à 
cette  Eg,lîre  infernale   de- .gagner    l'as- 
cendant en  Angleterre  ,  le  Proteftantis= 
■11:3  n'avait  plus  humainement  de  resfour- 
:_e.-   Les    Miniil:rcs    cmus.  répandirent 
aifément  dans  leurs  Troupeaux  le  même 
zele  pour  la  caufe.-    Gar  ^   quoique   le 
Clergé  des  Provinces -Unies  n'ait  pres- 
que   pbiut^  d'autorité  que  celle;  que  le 
Magiftrat  juge  à  propos  de  lui  laiffer^ 
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AQQ   ^^  ^''y  ^  P^^  ^^  ^^^^'  ^^    ^^^  Ecclefia.| 
ÎOoo.  ftiques  foiencplus  eftimcs   du  Peuple,! 
'    '        où  ils  ayent   plHS  d'intlaence  fur   luij 
Les   mécontentêmenf   que   leur    donna 
Louis  XIV  fur  les  articles  des  Harangs, 
des  Draps  &:  des  autres  nranu factures  du 
Pays  ,   achevèrent  d'aip;rir  les  Esprits. 
La    fureur    devint   fî  violente    que  les 
Bourguemaitres ,  dit  le  Comte  d' Avaux., 
ainfi  que  la  canaille  ne  parlaient  d'autre 
chofe  que  de  périr  les  armes  à  la  main, 
plutôt  que  de  demeurer  dans  l'état  ou: 
ils  étaient.    Le   Prince  d'Orange   faifît 
habilement  ces  dispofitions ,  pour  obte- 
nir l'équippement  d'une  grande  Flotte^ 
la   réparation  des   Fortifications  ,   une 
nouvelle     impofition     d'un     deuxième 
denier  ,  la  levée  de  neuf  mille  Mate- 
lots  &  l'acquifition  de  Troupes  étran- 
gères.      Le^    Comte     d' Avaux     expo- 
fait  aux  anciens  Républicains  les  fuite» 
.  funeftes  de  l'invafîon  d'Angleterre  ,  le- 
danger     où    la    République    s'expolhic 
d'être  envahie   par    la   France,  ou  de 
devenir     une    Province    Britannique  i 
la  nudité   où    ils  allaient   fe    trouver^ 
tTt  donnant  au   Prince  d'Orans^e  l'élite- 
de   leurs   Matelots  &    de  leurs    Vais.» 
féaux  ;  mais  on  lui  répondait  qu'ion  iie 
pouvait  plus  réfîller  au  torrent  ;  qult 
y  avait  à  craindre  d'être  déchirés  par 
k  Peuple,  &  q^ue  l'autorité  çlu  Prince 
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à'Orange    était  devenue  trop  grande  ; 
pour   qu'on  put   y  refulier.    Quelques-  lOo?. 
uns  demandèrent  Péclaircifiement  d'un  " 

n  grand  armement ,  mais  ils  ne  par- 
lèrent qu'en  tremblant,;  ne  fe  voyant 
pas  fécondés ,  ils  abandonnèrent  le  pro- 
jet de  faire  des  plaintes,  pour  prendre 
le  ton  de  la  louange  &  du  remerci- 
nient  :  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à 
déplorer  leur  aveuglement  &  à  fe  repen- 
tir de  leur  faibleffe,  au  point  de  ré- 
pandre des  larmes  ,  pour  n'avoir  pas 
reconnu  plutôt  les  artifices  du  Prince 
d'Orange. 

Les  Etats -Généraux,    au  contraire,  Deciavatio 
voyant   l'entreprife   portée   au  dernier '^"'îesE- 
point  de  maturité,  aiFedlerent  de  la  re- î-a^^"^,';"^  ° 
préfenter  comnie  une  démarche  de  la  Minières 
République  entière.    Ils  déclarèrent  aux  î^t^ngcrs» 
Miniftres  Etrangers  à  la  Haye,  que  les 
liaifons  étroites  du  Roi  d'Angleterre  avec 
le  Roi  de  France  leur  ayant  infpiré  des 
alarmes  légitimes  pour  Ic'mnintien  de  leur 
Religion   &  de  leur  indépendance;  ils 
avaient  jugé  à  propos  d'affifter  le  Prin- 
ce  d'Orange    de    Troupes  &  d'argent 
pour  aller   rétablir    les   aifaires   de    la 
Grande-Bretagne;    cependant  que  fon 
delTein   n'avait    jamais   été    de   détrô- 
ner le   Roi  ,    ni    d'inquiéter   les  Ca- 
tholiques.    Cette    dernière    claufe    ne 
pouvait    fervir    aucunement    le    Prin- 
<:e   d'Orange   à  l'égard  des  Anglais  ; 
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,  mais  elle  était  néceffaire  pour  ks   re> 

lOoo.  -laùons    que    le    Prince     Ctnit     obligé 
«=— —  de  confervcr  avec  les  Etats  Cathoiiqueg  i 

de  l'Europe. 
La  rcvo'u-     En   eftet  Fon  aïTure  que   non  feule- 
tionirAn-  nient  l'Empereur      &  le  Roi  d'Espag- 
i?m-ifJ' nlr"  "C  1  muis   cncoFe  le  Souveraui    Pontife 

voi  net  t'ai     ~      '    .  .~  .  ,    ■ 

les  princes   favoriicrent   une  entrcprife  qui  tendcHt 
cathoii-      vifiblement  au  préjudice  de  la  Religi- 
'^"***         on  Catholique  en  Europe.    La  condui- 
te    impérieufe   de   Louis   XIV   envers 
le  Pape  auquel   il   venait    de    déclarer 
la  guerre  èc  d'enlever  Avignon,  avait 
outré  ce  Pontife  ardent  &   belliqueux. 
•On    prétend    qu'il    prêta   môme    deux 
cens  mille  Ducats  au  Prince  d'Orange, 
&  qu'il  fit  dire  des  milliers  de  méfiés 
pour    l'heureux   fuccès    de  cet    Héré- 
tique ,   parti. nt  pour  détrôner  un  Roi 
Papille.    On  fit  du  moins  courir  le  biniic 
que  le   Marquis  de   Caltlemaine  propo- 
fa    au    Pape   la  médiation  de  Jacqii-S 
<l«pia.       II  pour  terminer   les  difputes  élevées  .^ 
entre  la   Frrince  &  le  S.   Siège  ,    infi- 
nuant  qu'alors  les  deux  Rois  fe  réuni. 
raient  pour  faire  triompher  le  Catho!:- 
•  cisme   &   détruire   la  République   de? 
Provinces  -  Unies  ;  mais  que   le  Pontife 
Wngtn.      facrifiant   les  intérêts  de  la  Relip,ion'  à 
iv.  470.   fQj^  reflentiment  ,  donna  avis  de  cette 
ouverture  au  Prince  d'Orange.    On  as- 
furait  auffi  que  les  Cours  de  Verfailles 
&  de   Londres  avaient   voulu    attirer 
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bus  l'appk  des  promefles  les  plus  fé-  IO08. 

•  .1  infantes.  — - 

AU  commencement  du  mois  d'Odlo- 
;  ?re,  les  Troupes ,  que  l'on  avait  fait  ve- 
:  lir  de  Nimeguc ,  s'embarquèrent  fur  le 
\  Plaider  -  Zéc  ,  &  dem.eurerent  plus  de  dix 
,  ours   avant  que   de    pouvoir  fortir  da 
;i,  Texel.    A  cela  près ,  la  diligence    fuc 
:l  nouïe.    En  trois    fours   on   loua   cinq 
i'  rens  VaiiTeaux  de  Transport  ;  &  tout  le 
;^  "efte ,  à  proportion  ,  fe  fit  avec  la  mè- 
ne   vitefle.    Il   eft  vrai  que    quelques 
'  :hofes  manquaient,  &  que  d'autres  fu- 
ent  oubliées.    Si  l'on  confidere  néan- 
noins  la  <];randeur  de  i'entreprife ,  &  le 
"ecret    qu'il    y    fallait    obferver ,    tant 
]u'on  le  put  ,  on  fera  fans  doute  éton- 
lé  de  ce  qu'il  en  manquait  fi  peu  ,  ou 
le  ce  qu'on  n'en  oublia  pas  davantage, 
'endanc  que  le  Prince  était  à  l'armée, 
rs.  Bentinck  ,    Dyckvelt  ,   Herbert., 
van  Hulft  ,  pairerent  deux  mois  en- 
lers  à  la  Haye  a  faire  les  Préparatifs^ 
Tiis  que  perfonne  en  entendit  parler  \ 
\z   l'on   eût    dit  que  tout  confpirait  à 
avorifer  le  my Itère.    Mr.  Bentinck.  était 
oujours   fi   attacbé   au  Prince ,   v^   fi; 
-leu   de  chofes    le   faifaient   fans    lui  , 
que  fon  abfence   aurait   pu   donner  de 
'ombrage. 

Le  16  d'Odlobre,  vieux  Stile,  lèvent 
:ui  avait  été  iongtemsiii'Oucft,  feniest- 
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tant  à  PEft ,  en  ordenm  que  tout  \t 
lOoS.  Monde  le  rendît  a  Helvoet-Sluis.  Ge 
'"  '  môme  matin,  le  Pnnce  vint  à  ï'Airem- 

lepiince  ^^*^^  "^^^  Ei:ats  Généraux,  pour  prendre 
d'Oiaiiae  Congé  d^eux.  -11  leur  dit  ,  ,  ,  ,  qu'il 
prend  con- reconnfiilTait  fenîiblement  toutes  les  bon- 

. Etats?  ^^^  ^^^  ^^^'^  ''^'^'^^^  ^^^^  P^^^^  ''^^  ^"  ^^"^^ 
de  rencontres;  qu-il prenait  Dieu  k  Té- 
moin qu'il  les  avait  fidèlement  fervis, 
depuis  qu'on  lui  avait  confié  le  Gouverne- 
nient  ;  &  qu'il  ne  s'était  jamais  propofé 

^d'autre  objet  que  le  Bien  de  la  Patrie; 

•qu'il  avait  pu  quelquefois  fe  tromper  ; 
mais,  qu'il  n'en  avait  jamais  eu  le  Des- 
fein;  qu'il  n'y  avait  point  de  motifs 
qui  i'engageafientacetce  nouvelle  Expé- 
dition ,  que  les  Raifons  qu'il  en  expo- 
fait  dans  Ton  manifelte.;  qu'ignorant  la 
volonté  de  Dieu,  il  Te  foumettait  res- 
pcftueufèment  aux  ordres  de  fa  "Provi- 
dence; que,  quelque  chofe  qu'il  en  pût 
arriver,  il  leur  comiait  le  foin  de  la  Ré- 
publique, &  leur  recommandait  initam" 
snent  la  Princefle;  qu'il  pouvait  les  as- 
furer  qu'ell-e  aimait  leur  Pais,  autant  que 
te  lien,-  &  qu^il  espérait  qu'en  cas  d'ac- 
cident, ils  la  protégeï-aient ,  &  lui  ren 
draient  tous  les  bons  offices  qu'elle  mé- 
ritait. ,  ,  ,  L'Adieu  fut  trille  &  tou- 
xïhant.  Les  Députés  dé  chaque  Provin- 
ce  voulurent  prendre  la  parole  pour  lui 
répondre  ;  mais  ,  fondant  tous  en  lar- 
Cne» ,   ou  pénétres   de    douleur  ,    les 

com- 
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j  «complimcns  furent  mal  arranges  &  très- 
'  courts,  mais  extrêmement  tendres.  Il  lOoS- 
^  n'y  eut  que  le  Prince  qui  confcrva  fon  — 
;  flegme  &  fa  gravité.  On  fit  des  prières 
'  publiques  dans  les  Eglifcs,  fuivant  l'or- 
i  dre  des  Etats-Généraux.  L'envoyé  d'Es- 
î  pagne  en  fit  dans  fa  Chapelle  avec  folen- 
'  nité ,  au  gnuid  fcandale  de  tous  les  Ca- 
tholiques ;  c'eft  -  à  -  dire  qu'il  fit  chan- 
ter la  grand  -  mefle  &  les  vêpres ,  c© 
qui  ne  fe  pratiquait  chez  lui  qu'aux  gran- 
des fêtes;  &  fon  Prédicateur  recomman- 
da qu'on  priât  Dieu  pour  les  Etats  & 
pour  le  Prince  d'Orange.  On  ne  put 
voir  fans  ctonncment,  ni  même  fans  in- 
dignation, l'air  tranquille  &  content  de 
Madame  la  Princefle  d'Orange  :  k  la  voir 
aller  dans  l'Eglife ,  où  elle  afiifta 
"a  trois  prêches  difi'érens,  qui  durèrent 
depuis  dix  heures  &  demie  du  matin 
jusqu'à  fept  heures  &  demie  du  loir, 
fans  presque  aucun  intervalle,  on  au- 
rait dit  qu'elle  allait  rendre  grâces  à 
Dieu  d'une  victoire,  bien  iom  de  feper- 
fuader  qu'elle  allait  prier  pour  l'heureux 
fuccès  d'une  confpiration  formée  contre 
le  Roi  fon  père. 

Enfin ,  le  Prince  s'étant  embarque  le 
19  d'Oftobre,  la  flotte  mit  le  fuir  a  la 
voile.  Le  lendemain,  le  vent  s'ewnc 
tourné  au  Nord ,  &  mis  au  Nord-Oueil, 
il  fe  leva  la  nuit  une  grande  Tempête, 
contre  laquelle  on  tint  bon  jusqu'au 
Tom.  VJU.  M 
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lendemain ,  que  trouvant  que  c'était  ten- 
Î0800    ter  l'impoflible,  &  que  l'on  courrait  ris- 
*'  '  '        que  de  voir  toute  !a  flotte  brifce  par  la 
proximité  des  vaifleaux,  ou  difîîpée  par 
kur  éloignement,  on  fit  fignal  de  rega- 
gner le  port.    Le  vingt  -  deuxième,  la 
plus  grande  partie  y  entra,    fans  avoir 
reçu  de  doramnge;  &,  quelques  jours 
après,  on  y  vit  arriver  le  refte,    fans 
..qu'il  en  eût  péri  aucun,  ou  que  l'on  y 
eût  perdu  fqu'un  feul- homme,    qu'ua 
coup  de  vent  avait  emporté  des  Hau- 
bans dans  la  mer.     Il  y  eut  pourtant 
, quelques  vaifleaux  qui  avaient  tant  fouf- 
icrt,  qu'on  fut  obligé  de  clécharger  tout 
ce  qu'il  y  avait,  &  auffitôt  ils  Venfon- 
cérent.    La  feule  perte,  que  cauHi  cet 
orage,   fut  de  cinq  cens  chevaux,  qui 
périrent  faute  d'air. 
j.a  tciîipôte  •   Le  Prince  remit  k  la  voile  le  mardi  16 
'li'''^^-'L    Oftobre  k  Helvoetfluys,  avec  une  flot- 
trcr  miefc-  te  de  plus  de  fix  cens  voiles.    Elle  était 
coude  fois,  compoîce  de  cinquante  grands  bâtimens 
j}' Aveux    &  clc  vingt  Frégates,  d'autant  de  brû- 
yi.  31  i.    lots  &  de  près  de  quatre  cens  navires 
de  transport,  fur  lesquels  il  fe  trouvait  qua- 
tre mille  hommes  d'infanterie.   Mais  plu- 
sieurs des  plus  vieux  vnilTenux  avaient  été 
.fi  mal  réparés.que  trente  bons  navires  au- 
raient pu  caufer  beaucoup  de  mal  dans 
la  flotte, d'autant  plus  que'le  grand  nom- 
bre des  transports  aurait  exigé  une  es- 
x;-Qrte  plus  confidérable.  C'était  i'AijiirJ.' 
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-'ÂTthiiT  Herbert ,  Anglais ,  que  \qs  Etats     ^^^ 
nvaient,  non  fans  répugnance  &  feule-  10o3. 
ment  pour  complaire  au  Prince,  nom-  "^ 

mé  pour  commander  la  Flotte.    Mais  k 

vpcine  fut -elle  en  pleine  mer  qu'elle  fuc 
accueillie  d'une  violente  tempête  & 
tous  les  vaifleaux  disperfes,  &  forcés 

-de  rentrer,  l'un  après  l'autre,  dans  le 

-port.  Plufieurs  regardaient  cet  événe- 
ment comme  d'un  mauvais  augure;  mais 
le  Prince  &  les  Etats  furent  en  tirer  un 

tgrand  avantage  pour  le  fuccès  de  leur 
-deflein.    Ils  firent ,  dit  -  on ,  publier  que  Rapîr.^ 

-l'expédition  n'aurait  plus  lieu  cette  an- 
née :  pendant  que  la  France ,  &  l'Angle- 
"terre  croyant  avidement  ce  qu'elles  dc- 

•firaient,  négligeaient  les  précautions 
pour  faire  échouer  l'entreprife,  le  Prin- 
ce &  les  Etats  firent  travailler  avec  ac- 
tivité à  la  réparation  des  dommages  es- 
fuyés  par  la  flotte. 

En  effet ,  le  onze  du  mois  de  Novem-  Le  Princ* 
bîe ,  elle  fe  trouva  en  état  de  profiter '^'^^"«î^c 
d'un  grand  vent  d'Ett-nord -Eft  pour '" '^''"'''° 

■•Temettre  à  la  voile.  Trois  jours  après  ^\q 
14  du  même  mois  elle  arriva  devant  l'Isîe 
de  Wight  &  le  Prince  dit  que  le  débnrque  - 
ment,  fait  ce  jour -la,  qui'était  celui  de 
■fa  naiflance  &  de  fon  mariage,  lui  ferait 
d'un  heureux  prcHige;  mais  les  Anglais 

:  -qui  fe  trouvaient  fur  la  iiotte,&qui  n'é- 
taient pas  moins  luperftitieux,  foutinrent 
'■que    le   lendemain ,   anniverfairc  de  Ip, 
M  2 
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y-oo  confpiration  des  poudres  ,  ferait  d'un 
lOoo.  augure  encore  plus  tavorable.  Le  Prin- 
...  -  ce  fut  obligé  de  leur  céder,  /.a  defcen- 
te  fe  fie  le  15  h  Torbay ,  avec  la  plus 
grande  tranquilicé,  &  fans  la  moindre 
oppofition;  quoique  les  deux  rivages  de 
la  Taniife  fuficnt  couverts  d'une  multi- 
tude innombrable,  attirée  par  la  gran- 
x3eur  du  fpeétacle  &  leur  inquiétude  fur 
le  fuccès  de  la  plus  importante  expédi- 
tion qui  eût  été  formée  depuis  bien  des 
fiecles.  Burnet  ayant  paru  devant  le 
Prince  au  moment  où  il  mettait  pied  à 
-terre,  Guillaume  à  qui  l'on  avait  incul- 
qué les  principes  du  plus  rigoureux  cal- 
vinisme, lui  demanda  en  riant  s'il  ne 
croyait  pas  enfin  k  la  Prédestination  ? 

Le  Prince  s'avança  dès  le  lendemain 
vers  Exe«ter.    Il  fit  publier  foleranelle- 
.  ment   fon  manifefte    dans    cette  ville. 
Le  Koi      Mais   les  exécutions    qui    avaient  fui- 
lacques      vi   la  m.alheureufe  expédition  de  Mon- 
^bandonné.  mouth ,    avaient  laisfé  dans  ce  pays  un 
effroi  fi  profond,  que  perlbnne  n'ofait 
joindre  le   Prince  :  peu  à  peu  cepen- 
dant, on    vit    accourir    fous  fes  éten- 
dards  quelques-uns  de  la  nobleflé;  il 
fe  fit  auffitôt  des  alTociations  en  fa  fa- 
veur,- &  l'éfprit  de  foulevement  fe  ré- 
pandit en  peu  de  tems  dans  tout  le  Ro- 
yaume.   Le  Roi, qui  s'était  rendu  à  fon 
.armée  près  de  Salisbury ,  fut  frappe  de 
la  défenion  qui  s'y  faifait  k  chaque  in- 
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Itanc.     On  eût  dit  que  fcs  plus  fidèles  _  ■ 

officiers  avaienc  formé  une  conlpiration  lOoS. 
pour  l'abandonner.  Un  remarqua  parmi  — — — 
ces  transfuges  la  Princcfie  Anne  fa  fille, 
le  Prince  George  de  Danemark ,  fon  fé- 
cond Gendre ,  &  le  Lord  Churchil  qui 
avait  toute  fa  confiance  &  lui  devait  toute 
fa  fortune,  &  qui  fe  rendit  fi  fameux  de- 
puis fous  le  nom  de  Duc  de  Marlbo- 
rough  II  fut  frappé  de  ces  traits  cruels 
de  la  part  de  fes  parens  les  plus  proches 
&  de  fes  amis  les  plus  fidèles.  Grand 
Dieu,  s'écria- 1- il,  prends  pitié  de 
moi ,  mes  propres  enfans  ont  abandonné 
leur  père.  Il  parut  auflî  timide  dans  l'ad- 
verfité ,  qu'il  avait  été  audacieux  dans  le 
fein  du  pouvoir.  Voyant  qu'il  ne  pouvait 
compter  fur  fes  troupes  qui  défertaient 
par  compagnies  entières,  il  parut  prêt  a 
fouscrire  a  tous  les  redreflemens  qu'on 
voudrait  lui  demander.  Cette  nouvelle 
fut  portée  au  Prince  qui  s'avançait  vers 
Londres;  le  Roi  lui  lie  dire  qu'il  vou- 
lait convoquer  un  Parlement  libre  &  fe 
concerter  avec  lui  pour  en.aflTurer  la  li- 
berté. 

Le  Prince  d'Orange  ne  pouvait  avoir  Aitific»» 
pour  les  Anglais  une^tendrcireaflezgran-  ''^"u^5'",^^tj. 
de  pour  ne  fe  propofer  d'autre  but  de  fesser  icRoi  ' 
frais  &  de  lés  fatigues,  que  d'alTurer  leur  Jacques  à 
Religion  dont  il   n'était  même  pas,  ou  ^^ ^'^"^'^''* 
leurs  libertés  qui  devaient  intimider  un 
proche  héritier  du  trône.    Il  répondit, 
M  s         • 
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mais  en  continuant  fa  marche,  qu'il  fai- 
1608.   lait  désarmer  tous  les  Papi:>tcs,  les  dé- 
■»■     '      ■  mettre  tous  des  charges;,    lui  alïigner 
une  garde  pendant  la  durée  du  Parle- 
»       ment   &  furtout  ne  pas  introduire  dos 
•troupes  étrangères.     Jacques  à  qui  les 
«raintcs  groiîiiraient  le  danger  ,crutqu'il 
n'y  avait  plus  de  fureté  pour  lui  dans 
le  Royaume,  iSc  qu'il  ne  pouvait  garder  ua 
trône  fous   les  débris  duquel  il  aurais 
dû  s'enfevelir.       Il  refokit  précipitam- 
ment de  palTer  en  France,  fe  hâta  dé- 
faire partir  d'avance  la  Reine  fon  Epou* 
fc  avec  le  jeune  Prince  fon  nls,  qui  n'a- 
Tait  que  cirq  moio.     Ce  qu'il  y  eut  de 
plus  fingulier,  c'est  quli  prit  toutes  les^ 
précautions  posfibles  pour  cacher  cette:' 
fuite;  comme  fi  elle  n'eût  pas  été  ca, 
que  \zs  Ennemis  defiraient  le  plus.    La.. 
iloi  fuivit  fon  éponfe  la  nuit^fuivantc^ 
Il  s'embarqua  fur  la  Tawiife  avec  le  Che-  . 
valier  Halès ,  déguifé  en  valet  de  cham- 
bre de  ce  Gentii-homm.e,    Non  content 
d'abandonner   ausfi  iàchement  les  rênes 
du  Gouvernement ,  il  jetta  fc  grand  fceau. 
du   Royaume   dans   le  fieavc,    commue 
pour  augmenter  la  confufion  dans  les  af- 
feires.    il  eut  même  l'imprudence  de  ré* 
Tcquer  auparavant  les  lettres  qu'il  avait 
données  pour  la  convocation  d'un  Parle-, 
ment.     Cette  nouvc^ile,   avec  celle  dfe 
fon  évafion ,  augmentèrent  le  nombre  des" 
partilans  du  Prince  d'Orange,    Ce  Prin,-  ' 
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ciè  lui-ra^}inc,  charme  de  voir  fon  beau- 

père  prendre   un   parti  qui   lailTaic    un     lOoS. 

champ  libre   à  fon  ambicion  ,  ians  l'o- 

biigcr  à  violer  les  devoirs  do  la  natu- 
re ,  fit  mettre  aux  arrêts  le  Comte 
de  Faversham  que  le  Roi  lui  avait 
envoyé  pour  conférer  avec  lui  ,  atiîi 
d'augmenter  la  frayeur  du  Roi.  Mais 
ce  IVÎonarque  infortuné,  arrête  dans 
fa  fuite  ,  le  vit  oblige  de  reprendic 
le  chemin  de  Londres.  A  cette  non-  • 
velle  ,  Guillaume  fit  partir  fon  confi- 
dent Zuylellein  avec  une  lettre  pour 
prier  imperieufement  le  Roi  de  ne  pas 
avancer  plus  loin  que  Rocheiler.  Mais 
cette  lettre  arrivée  trop  tard  donna 
fi?  nouvelles  alarmes  au  Prince  d'O- 
range. Jacques  II  était  non -feulement 
dans  Londres  ;  mais  la  populace  ra- 
menée par  la  compalTion  à  s'intéres- 
iêr  pour  fon  Roi  ,  l'avait  reçu  avec 
des  cris  de  joie  &  des  acclama' 
lions,  au  fon  des  cloches  &  avec  tou- 
tes les  dcmonfiratioDS  de  i'aiTeftion  la 
I  plus  vive. 

|!  Le  Prince  d'Orange,  alarmé  de  cette" 
nouvelle,  vit  bien  qu'il  n'avait  plus  de 
ménagement  à  garder  &  que  la  cir- 
conftance  exigeait  un  coup  d'éclat.  11 
fit  entrer  dans  Londres  deux  mille  boni» 
mes  dC'  fes  Troupes  qui  ehalTercnt  les 
gardes  Royales ,  &  s'emparèrent  du 
Palais  de  Whitehall  ,  où  le  Monarque 
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était  logé  II  ne  s'en  tint  pas  h  cette- 
looo.  démarche.  Hallif;ix,  Shrewsbury  &  de- 
la  Mère,  Seigneurs  Anghiis  fur  les- 
quels il  fe  fiait  le  plus,  le  rendirent 
de  fa  part  au  milieu  de  la  nuit,  dans 
l'appartement  du  Monarque  &  le  ré- 
veillèrent poiiT  lui  dire  qvic  le  Prince 
d'Orange  étant  fur  le  point  de  venir  à 
Londres  ,  il  ne  ferait  pas  prudent  qu'ils 
s'y  trouvafTent  en  même  tems ,  2€  qu'il 
eût  à  fe  retirer  k  Ham.  Le  premier 
mouvement  du  Monarque  ainfi  me- 
mcé  d'être  détrôné ,  fut  de  fe  plain- 
dre qu'on  avait  troublé  la  tranquillité 
de  fon  fommeil.  Il  demanda  la  permis* 
fion  de  fe  retirer  a  Rochefler  ,  Ville 
plus  proche  de  la  mer;  &  l'on  juge  bien 
que  fa  demande  lui  fut  ailement  accor- 
dée. Le  Prince  d'Orange  vit  d'un  coup 
d'œil  combien  cette  démarche  lui  é- 
pargnerait  dexlifficulcés  &  de  violences 
dont  les  moindres  eulient  flétri  d'un 
tache  ineffaçable  le  diadème  dont  il 
était  prêt  de  le  ceindre  le  front.  Jac- 
ques II  fe  rendit  a  Rochefter  le  28  du 
Tîiols  de  Décembre  :  le  Prince  d'Or^mge 
entra  le  même  jour  dans  Londres ,  a- 
yant  donné  à  fon  beau -père  une  gar- 
de ,  plus  pour  l'intimider  que  pour  s'as- 
furer  de  fa  perfonne.  Il  donna  même 
des  ordres  fecrets  pour  le  laiiTer  échap^ 
per.  Et  pour  mieux  l'épouvanter ,  il  lui 
fit  infinuer   fous  main  qu'on  ca  voulait 
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à  fa  perfonne  &  qu'on  avait  nomme  qua- 

tre  commiffaires  pour  le  juger.  Ce  faibk   I080. 

Monarque    ne   manqua   pas   de  donner 

dans  le  piège;  il  trembla  d'éprouver  le 
fort  de  fon  père:  il  crut  devoir  profiter  de  la 
négligence  de  fes  gardes,  pour  fe  fauver 
une  féconde  fois  par  la  fuite:  cette  fois 
il  fut  plus  heureux  dans  l'objet  de  ies 
defirs.     Le  navire  fur   lequel  il  s'était 
embarqué,   le    porta  heureufement   au 
Port  d'Ambleceufe  ,  d'où  il  fe  rendit  à 
Saint  Germain  en  Laye.  Louis  XIV  reçue 
ce  Monarque  qui  venait  de  méprifer  lés 
fecours,avec  une  magnificence,un  refpedt, 
&    une  généroficé,    qui   lui   foot  plus 
d'honneur  que  feg  plus  brillantes  vi(5loires. 
En  même  tems  il  déclarait  la  guerre 
aux  Provinces -Unies.     Sa   déclaration  ^oui*  xiv. 
était  datée  du  2ô  Novembre.  11  femblait  iiéciarc  la  * 
que  l'on   dût  s'attendre  à   y    trouver |''^'''^'j*^,,""^ 
l'expédition    d'Anffleterre  comme  l'un  ume's'.'"''" 
des  princip;mx  motifs  de  cette  nouvelle 
guerre.    Cependant  Louis  XIV  n'en  di- 
fait  pas  un  mot  dans  fa  déclaration,     li 
y  était  fimplemcnt  dit,  „  que  Sa  Majelté 
ayant   efperé  que   les   Etats  Généraux 
des  Provinces-  Unies,  qui  avaient  mon^ 
îré  tant  d'ardeur  a  faire  conclure  la  trê- 
ve de  vingt  ans,  n'en  auraient  pas  moins 
témoigné  a  la  maintenir;  Elle  avait  ap- 
•pris  au  contraire  qu'ils  failaient  des  le- 
vées extraordinaires,  &  (c  liguaient  avec 
les  Princes  de  l'Empire  pour  exclurai  le 
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^-  Cardinal  de  Fiirstemberg  de  l'EIcctorat. 
"^OoO'  de  Cologne.  Qu'Elle  avait  tâche  de  les 
»•  en  détourner,  par  fon  Ambaûadeur ,  le 

Comte  d'Avaiix;  mais  qu'au-lieu  de  fe 
rendre  à  Tes  repréfentations,  ils  avaient 
depuis  joint  leurs  Troupes,    comman- 
dées par  le  Prince  de  Waldeck ,  à  l'ar- 
mée des  Princes  ligués  contre  le  Cardi- 
nal;'que  c'était  là  ce  qui  avait  engagé 
Sa  Majefté  à  déclarer  là  guerre  aux  E- 
tatspar  mer&  par  terre,  &  à  interdire 
k  fes  fujets  tout  commerce  avec  eux." 
Cependant  le  Prince  d'Orange  le  vo- 
'  yant  maître  abfolu  dans  Londres,  &  les 
rênes  du  Gouvernement  abandonnées  à  lui 
feuj,  ne  perdait  pas  une  aulTi  belle  occafion, 
Il  avait  fait  fon  entrée  le  29  Décembre;  &^ 
le  peuple  l'avait  reçu  avec  les  mêmes  dé- 
monftrationsdejoye  qu'il  avait  fait  éclater 
auparavant  à  l'entrée  du  Roi  Jacques.  Le 
Prince  était  à  peine  dans  le  Palais  de  St^ 
James,  que  tous  les  Corps  vinrent  le  fé- 
liciter du  fuccès  de  fon  entreprife.    Les 
Pairs  &  les  Grands  du  Royaume  le  priè- 
rent  de   fe   charger   provifionnellemenC 
de  i'adminiftration  de  toutes  les  affaires 
publiqives,  &  L'engagèrent  à  convoquer 
les   Etacs  fous  le  nom  de  Convention. 
Pour  mieux  gagner   les  Proteftans,  il 
confirma  tous'  ceux  qui   fe  trouvèrent 
dans  les  charges  à  l'exception  des  Pa- 
l^iltes.    Pour  s'attacher  ceux  de  la  Reli-^ 
gioûdominîtfitejil  ai3àlla  au  fervice  divin 
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fuivant  le  rit  Anglican,  &  reçut  la  eom- 
"miinion   des  mains  de  l'Evêque  de  St.    ï68B. 
Afaph,  '  ■   ■'    -\' 

Guillaume, alTuré  que, dans  la  fermcn-  GiuiiriMie 
tation  actuelle ,  le  peuple  choillrait  g(î-  rrociucé 
•ndralenient  pour  rcprcfencans,  des  hom-  ^^'-'''^ 
mes  difpofcs  à  précipiter  la  révolution  ^ 
laiffa  la  plus  grande  liberté  aux  Elc- 
fteurs.  On  pnt  môme  foin  d'indiquer  /î 
tettc  niTemblce  ce  qu'on  défirait  qu'elle 
fît,  par  des  billets  affichés  fur  la  porte 
de  la  Salle.  Le  prélude  fut  d'un  augure 
très-favorable.  Il  fut  réfûlu,  à  l'unani- 
mité des  voix,  de  remercier  le  Prince  & 
de  prier  pour  lui  dans  les  Ei|;lifes.  Elle 
ne  tarda  pas  même  à  décider  Jàhs  une  rélb- 
îution  au  lli  importante  quw"  m.émorabie;que 
le  R.oi  jacn,ûcs,  ayant  rompu  le  contract 
originel  entre  lui  &  le  Royaume,  avait 
abdique'  le  go^.ivernemient,  &  qu'ainfi  icr 
ftrônc  était  vacant.  L,c  !endem;iin  ilj 
examinèrent  fi  un  Roi  Catholique -Ro- 
main^ était  incapable  de  gouverner  un 
Etat  Protellant?  D'aprts  cette  déclani- 
fion  ,  pluiïeitrs  fcutinrent  que  la  Ro}  au- 
'té  était  dévolue  au  plus  proche  héritici' 
du  Roi.  Mais  comme  cette  délibéra- 
ïion  éloignait  encore  les  efperanccs  am-. 
bitieufes  du  Prince  d'Orange,  fes  arden.-? 
■foutcurs  formèrent  une  Requête  qu'ils 
firent  figncr  par  une  multitude inuombra* 
'ble  de  tous  les  langs  &  .dénominations  ,■ 
"pour  demander  u  la  Chambre  Haute  qiîio 
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,QQ    le  Prince  &  la  Princefîe  d'Orange  fjs- • 
lOoo.  fent  proclamés  Roi  &  Reine.    Mais  le 
'  Prince  d'Orange  regardant  cette  manière 

de  procéder  comme  trop  irréguliere 
&  trop  tumultueufe ,  pour  donner  une 
bafe  foiide  au  pouvoir  qu'il  ambitionnait, 
empêcha  que  cette  requête  ne  fut  11- 
yrée. 

Cette  manière  d'agir  ne  laifîa  pas  de 
lui  donner  la  réputation  de  modération 
auprès  de  la  multitude  qui  n'était  pas 
en  état  d'apprécier  fa  conduite.  Plu- 
îieurs  des  membres  du  Parlement ,  vo- 
yant qu'il  ne  faif;ût  aucune  intrigue 
parmi  eux ,  pour  îcs  entraîner  à  fes- 
tins, y  furent  également  trompés.  Ren- 
fermé dans  le  Pelais  de  St.  James ,  il 
ibrtait  rarement ,  était  d'un  accès  difR- 
eile,  recevait  civilement ,  mais  fans  cor- 
dialité ,  écoutait  avec  attention,  &  ne 
difait  presque  rien.  Il  affectait  de  mon- 
trer un  air  myftéricux;  foit  véritable, 
grandeur  d'ame  ,  foit  aiiéftée ,  foit  qu'il 
fut  bien  aife  de  connaître  le  caractère 
&  la  conduite  des  .-nglais  abandonnés 
â  leur  naturel:  mais  au  fonds,  il  ne 
pouvait  croire,  qu'une  aficmbléedontla 
•  plupart  des  membres  avaient  déjà  éclaté 
contre  Jacques  II  ;  qu'une  armée  &  une 
Flotte  qui  l'avaient  abandonné  -,  qu'un 
peuple  qui  le  redoutait ,  fe  cruflent 
jamais  en  iureté  ,  tant  que  toute  ren- 
trée au  trône  ne  lui  ferait  pas  fermée» 
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Guillaume  difiiit  gravement,  qu'il  était     ^   ^ 
venu   délivrer  la  Nation  qui  l'en  avait  lOoo. 

prié  ;  que  cette  Nation  étant  dévenue 

libre  ,  il  lui  laiiïïiit  le  foin  de  faire  ce 
qu'elle  croirait  être  le  plus  avantageux 
pour  elle  ;  &  que ,  lors  qu'elle  l'aurait 
réglé  ,  il  reprendrait  avec  plaifir  le 
chemin  de  la.  Haye.  II.  craignit  cepen- 
dant qu'on  ne  prit  à  la  lettre  cette 
indifférence  affed:ee;,  il  réfolut  de  s'ex- 
pliquer ,  en  conSdence  ,  fur  ce  qu'il 
espérai:  de  la  ficuation  des  affaires.  Il 
fit  appeler  Halifax  ,  Slireu^sbary,  Dan- 
by  &  quelques  autres.  ïi  leur  dit , 
qu'ayant  été  invite  a  fervir  la  Nation, 
il  s'était  engagé  dans  cette  entreprife, 
&  que  le  fucces  avait  répondu  a  foa 
deffeinv  qu'il  appartenait  au  Parlement, 
qui  fe  trouvait  librement  élu  &  libre- 
ment aflémblé,  de  concerter  d'neurcu- 
fes  mefures  pour  l'établilTement  public  , 
&  qu'il  avait  entendu  parler  de  divers 
Syllêmes  ,  les  uns  demandant  une  Ré- 
gênce,  &  d'autl'es  paraisfant  défirer  que 
la  Couronne  fût  offerte  à  la  Princeite; 
mais  qu'ils  étaient  feuis  intcresfes  a  pré- 
férer le  plan  d'adminillration  qui  leur 
femb'crait  le  plus  agréable  ou  le  plus 
avantageux  :  que  s'ils  fe  déterminaient 
pour  une  Régence  ,  il  n'avait  aucune 
objeétion  à  faire  •,  qu'il  iè  croyait  feu- 
lement obligé  de  les  avertir  qu'il  ne 
voulait  pas  être  le  Régent  qu'ils  choi- 
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^  ^  firaient,  ni  s'engrger  dans  un  Syrtémer 
ÎOoo.  donc  il  connaiflait  les  invincibles  diffi- 
'  cultes  :    que  perfonne  n'avair  une  plus 

parfaite  &  plus  jufte  opinion  que  lui  ^ 
du  mérite  de  la  PrinceiTe  ;  mais  qu'il 
les  avertilTait  auffi  que  fa  réfolution  était 
de  préférer  la  condition  privée  a  la  pos- 
feffion  d'une  Couronne  qui  dépendrait 
de  la  volonté  ou  de  la  vie  d'autrui:  en 
un  mot ,  qu'ils  devaient  compter  que 
s'ils  choifiiraient  l'un  ou  l'autre  de  ccs^ 
deux  plans  ,  il  lui  ferait  abfolument  im- 
poffible  de  les  affilier  dans  l'exécution  \ 
qu'il  était  appelé  par  d'auf-cs  aflaircSy 
que  leur  importance  ne  lui  permectaic 
pas  d'abandonner  pour  une  dignité  fi 
précâîTe,  &  qui  ne  lui  laifîferaient  pas 
même  le  tems  convenable  pour  intro- 
duire l'ordre  &;  l'union  dans  leur  Gou- 
llem.  di ^  verncment  divifé.  Le  Prince  fe  trahit 
ÇA!Tym^:c  gncore  dans  une  autre  ci rcon fiance,  lî 
*  *  avait  alTaré  le  Comte  d^^rran,  partifaii 
de  Jacques  II,  qu'il  respectait  les  gens 
d'honneur  de  tous  les  partis;  mais  un 
prétexte  plaufible  s'ecant  préfcnté  ,  il 
fit  mettre  ce  Comte  a  la  Tour. 

Quoiqu'il  ne  parût  aucunement  dans 

les  délibérations  publiques,  il  avait  des 

amis  de  confiance,    également  attentifs 

à    fes    intérêts.    Ambitieux    d^occuper 

rAirymph^QViX  le  trône,  ii  retenait   la   Princelfe 

î>»5.       d'Orange  en  Hollande.    Le  Lord  U^^ 
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'  'Tax;,   ayant  propofé  dans  les  premie- 
.s  délibérations,  do  déférer   la   Cou-  1 680. 
ronne  à  lui  fjul  ;  en   iui  donniinc  pour  ■ 

Saccelîears   la  Princetie  M.irie    Ton  £• 
'.  poufe  &   la  PrincelFe  Amie  ,    faconde 
Fille  de  Jacques  ,  fon  anù  Bencinck.  rie 
\  tons  fes  efforts  pour  appuyer  cette  ré- 
■t  folution.    „  Il  éiait  plus  naturel,  „ di-  ^■-7'^*'- 
V  fait -il,    ,>  de    donner    l^autorice   fou-"^^''* 
\  veraine  a  cette  feu'e  perfonnc ,  que  de 
I  la  pariSj^er.     Lu-  Femme  doit  toujours- 
J  être  foumifc  au  Mari.    La  Nation  devait 
;  tant  au  Prince,  qu'elle  ne poavait  niuins 
faire  par  reconnaiiTiince,  que  de  !c  pla- 
cer fur  le  Tr(>ne.     Le  Parta;';c  du  Pou- 
-  voir  Royal   ne  pouvait  qii'èirc  fujct  à 
de  grands  inconvéniens-,  &,    quoiqu'il 
'.  y  eut  beaucoup  a  fe  promettre  du   Ju- 
gement ôc   de3    bontés   de  la  Princeiie 
d'Orange  ,  cependant ,  quand  on-  connaît 
la  faibiesi'e  de  PEsprrt  iium.ain ,  qui  peut 
8'aslurer  que  cette  Princesfe  ne  change- 
ra    jamais  ?      „  Bentinck   voulut  en-  <J'Ahympi& 
core  preffer  cette  aîîaire  dans  une  con-  "•  *'"" 
Ailtation  ,  qui  fe  faifait  dans  la   maifon 
particulière     de    Guillaume     Herbert. 
Mais,  celui-ci,   que  la  goûte  arrêtait 
dans  le   lit  ,  s'elanca  à  cette  ouvertu- 
re &  déclara    que    sal    eût    prévu    ce- 
delfein  ,  il  n'eût  jamais  tiré  l*épée  pour 
ie  Prince. 

D'autres  étaient  cependant  d'opinion 
4e  ne  meure  que  la  PiiucelTe  fur  le^ 
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trône.    Mais  le  Prince  d'Orange  avait 
lOoQ    pris  fes    furecés   de   ce  côté  -  la.    Elle 

'  était  alors  en  chemin  pour  fe  rendre 
en  Angleterre.  Elle  répondit  fort  fé- 
chement  à  ceux  qui  lui  écrivirent  qu'il 
ne  tenait  qu'a  elle  de  régner  feule.  Elle 
ne  fouhaittait ,  difait-elle  ,  ni  ne  vou- 
lait d'autre  titre  que  celui  d'époufe  du 

.  Prince;  qu'en  cette  qualité  elle  voulait 
relier  foumife  à  lui  ;  qu'elle  ne  voyait 
pas  lans  étonnement  qu'on  fit  quelque 
différence  entre  deux  Epoux.  La  Prin- 
celie  Anne  approuvait  aulfi  le  même 
plan  u'établifîement  public.  On  lui 
promettait  un  ample  revenu  ,  dont  elle 
fe  contentait  ,  avec  le  fécond  rang  de 
la  fucccUîon  :  &  comme  le  droit  du  jeu- 
ne Prince  ion  Frère  était  entièrement 
néjïligé  ,  elle  pouvait  croire  ,  au' fond, 
que,  du  côîé  de  l'inicrèc ,  elle  gagnait 
beaucoup  à  la  Révolution.  A  ces^  pa- 
roles les  Gens  la^es  virent  qu'il  n'y 
avait  plus  de  milieu  entre  mettre 
le  Prince  fur  le  trône  où  rapelier  ie 
Roi. 

Ainfi  l'accord  paraiflant  régner  entre 
toutes  les  Parties,  la  Convention  por- 
ta un  Bill  ,  qui  donnait  !a  Couronne 
au  Prince  &  à  la  PrinceiVe  d'Orange  , 
&  l'adminifiration  au  Prince  feul.  La 
Princcllé  Anne  devait  fucceder  après 
leu''  mort  ;  fa  poilérité  après  celle  de 
la  Princeffe  d'Orange  ,  mais  avant  celle 
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-tfu  Prince  par  une  autre  Femme.  La 
eonvetîcioii  joignit  a  zz  Rëglemenc  ,  lOoQ. 
une  Déclaration  des  droits  de  la  Nati-  ■  " 
on  Anglaife,  où  tous  les  points  conteilés 
entre  le  Roi  &  le  Peuple  étaient  en- 
fin décidés,  la  prérogative  Royale  réduite 
a  de  juttes_burne:b,  &  plus  e>iactement 
définie  que  jam^kis. 

Guillaume  fit  d'abord  quelques  diffi" 
cultes  d'accepter  la  Couroniîe  aux  con- 
ditions qui  lui  étaient  propùfées  -,  & 
l'on  airure  même  qu'il  chargea  Mr.  de 
Bentinck  de  la  refufcr  de  fa  pure  ,  s'il 
fellaic  qu'il  promit  de  maintenir  la  Na- 
tion dans  la  jouisfance  des  privilèges 
cxceffifs  auxquels  elle  prétendait  ;.  fon 
AltelTe  ayant  tout  lieu  de  douter  que 
tous  ces  grands  privilèges  fufi^ent  éga-^ 
lement  fondés  fur  des  Loix  bien  clai- 
res. Les  deux  Chambres  fuspeéterenc. 
alors  les  vues  du  Prince:  quciques  mem- 
bres cependant  prièrent  Mr.  Witfen  ^ 
Bourguemaitre.  d'Amiterdam  &  Député- 
Extraordinaire  des  Etats  en  Angleter- 
re,  c'en  parler  a  fon  Alteiie,  &  de  lui 
faire  changer  d'avis ,  fi  la  chofe  était 
poffible.  Witfen  ,  qui  craignait  d'offen- 
fer  le  Prince  ,  refuia  de  fe  charger  de 
cette  commifllon.  Mais  Monficur  de 
Dyckveld  ,  AmbalTadeur-Extraordinaire 
de'  la  .République  à  Londres,  employa 
avec  fucces   tout  le   crédit  qu'il  avidt 
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fur  l'esprit  de  Guillaume ,  &  Fengrig;cn 
ÏU09    à   s'aireoir,  aux  conditions  propoïees  ,^ 
fur  le  Trône  qui  lui  étcic  offert. 

C'eft  ainfi  f^ue  Guillaume  &  Marie  fut' 
rent  proclsmcs  Roi  &  Reine  d'Angleter- 
re.   On  obferva  que  la  Reine  ne  fit  pus' 
voir  dans  cette  occafion  la  prudence  qui. 
devait  caraftérifer  une  Princeffequimon-' 
tait  fur  le  Trône  de  fon  père,  teint  dii>] 
fTmg  de  fon  ayeul.    Nous  avons  cru  de*, 
voir  nous  étendre  fur  une  révolution  à^<^ 
laquelle  la  République  eut  la  plus  gran- 
de part  &  qui  produifit  dans  l'Europe 
\^î,  grands  événeinens  que  nous  allons*- 
laconccr. 
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(ù  nouvelle  de  l'avènement  de  Guil-  r/co^ 

iaume  III  au  Trône  d'Am^leterre  ,  fut  "' 

reçue    dans  les    Provinces -Unies   avec 
une  joie  extraordinaire.    Le  petit  nom- ^"'1'="''^ 
bre  de  ceux  qui  Tentaient  les  fuites  de  ^^ "charges 
cette  élévation ,    étaient  oblieés  de  fe  àans  les 
laisfer  fubjuguer  pur  l'enthoufiasme  gé- {^^^J^'""^^^ 
lîérciL    O^i.  n^avait  pas  cru  que  l'expé-    '"''** 
dition  en  Angleterre  aurait  eu  des  fui- 
tes au  lïï  étendues  ;  on  espérait  du  moins^ 
qua    la  dignit'i    de    Roi    d'un  Grand 
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^Q       Royaume  ,  lui  aurait  paru  incompatibit 
lOoQ.  3vec  celle  de   Stiidhouder  d'une  pciia 
•^'         "  République;  mais  Guillaume  ctaic  cro^ 
e-clairé   pour  ne'  pas  voir  les  avanUige; 
qu'il  pouvait  retirer  de  la  conrervatioi; 
--     de  ces  deux  dignités,  &  trop  ambltieus 
pour  y  renoncer.    AulTi  en  donnant  con- 
-    naisfance  aux  Etats  de  fon  avènement  «1 
la  Couronne  Britannique,  il  dcelara  que 
cette  nouvelle  dignité  ne  ralentcraic  ja- 
mais les  fentimens  d'atfcftiôn  &  de  foi. 
'       licitude  qu'il  avait  toujours  eues  pour 
Wagen.      fa  NatioH  ;  ajoutant  qu'il  espérait  actuel- 
XVI.  jg.    lement  remplir  avec  plus  d'avantage  pour 
Ja  République,  les  charges  qu'il  "y  pos- 
fédait  &  qu'il  ferait  fon   poffîble  pour 
augmenter  la  prospérité  des  deux  Na- 
tions   piir   la    bonne   intelligence  qu'il 
entretiendrait    entre   l'une    &    l'autre. 
L'autorité  du    Prince  était  trop   affer- 
mie  dans   les   Provinces ,    pour  qu'on 
osât  fe  roidir  contre  fa  volonté;  nous 
verrons   cependant    les  efforts   que    les 
ardens  Républicains  firent  pour  le  fous- 
traire    à    cette    autorité   qu^ils    regar- 
daient comme   illégitime.  L'abfence  de 
Guillaume,  difaient  ils,  &  fon  âpplica-   /i 
tion  à  remplir  les  devoirs  de  Roi  Bri-    j 
tannique    ne     pouvaient    manquer    de 
le   détourner    de    fes    devoirs  en   qua- 
lité    de    Stadhouder.      Il      ne     fallait 
pas    s'attendre  ,     que  la   Republique 
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•'•i.'  fut  désormais  autre   chofe  qu'une  dé- 
'k' ipendancc  de  l'Angleterre.    Les  Repu-    IO09. 
^'icains    d'Amiterdani    frémiirùcnt    de    ■ 
jcre  laiiîcs   embarquer    dans    un   pro- 
jet que  Guillaume    leur  avait  jure  ne 
i!.  devoir  pas  avoir  cette  ilTue.    Lorsqu'il 
œ  ife  rendit  ,  en  1692  en  Hollande,  il  pa- 
w,  rut  dans  les  Etats -Généraux  ou  il  dé- 
Çi  Clara  qu'ayant  mis  ordre  uux  affaires  de 
:ï  fon  Royaume  ,  il  venait  reprendre  les 
charges  de  Capitaine -Général,  d'Arai- 
.  rai  &  de  Stathouder.    Il  demanda  une 
:;  prompte  jondion  avec  la  Flotte  d'An* 
;.•  y:leterre  &  nomma  tous  ceux  qui  devaient 
if  commander  celle  des  Etats, 
11'      Mais  rien  ne  leur  caufait  plus  d'alar-  Rupture 
.   mes  que  la  guerre  avec  la  France  que  o"ii'vcrte 
■|  cette  expédition  avait  fait  naître.   Louis  i^''^'^  '* 
i  XIV,  inftruit  par  le  Comte  d'Avauxdes       "* 
[(  moyens  de  faire  impreffion  fur  les  Pro- 
t  vinces  -  Unies ,  avait  commencé  par  fai- 
i  re  arrêter  tous  leurs  marchands  &  leurs 
i  navires  qui  fe  trouvaient  dans  Tes  Etats. 
i  Sa  déclaration  de  guerre  était  à  peine 
publiée,  qu'il  fit  commencer  les  holtili- 
tés  dans  la  Mairie  de  Bois -le -Duc  & 
réduire  plulieurs  villages  en  cendres.    Il 
fit  même  garder  k  vue  leur  Ambalîadeur; 
mais  les  Etats,  en  ayant  ufé  de  même 
envers  le  Comte  d'Avaux,  cette  repré-  corps  0/- 
faille  ne  tarda  pas  à  faire  donner  lalibcrté  P''^'"-  vif. 
aux  deux  AmbalTadeurs.    Les  Etats  ne"'* 
tardèrent  pas  à  puWier  leur  déclaration  de 
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guerre.  Ils  3^  rapellaient  avec  amertuïï 
TOoQ^  la  guerre  de  i6;2,  dans  laquelle  Lou  ^ 
•"■  '  '-  XIV  avait  mis  leur  République  à  dei;  b 
dcfigts  de  (Il  perte; ils  détaillaient  tout»  il 
les  infractions  qu'il  avait  faites  à  la  pai 
de  Nimegue  \  ils  noubliercnt  pas  les  perH 
cutions  religieufes,  qui  cependant  li 
avaient  fart  tant  de  mal  &  tant  de  bie 
:à  fes  Ennemis;  ils  s'étendirent  fui 
tout  en  plaintes  douloureufes  fur  les  a 
teintes  p'ortées  à  leur  commerce.  Et 
pour  prendre  leur  revanche  à  ce  fuj et  "^ 
ils  défendirent  d'importer  dans  le  pay 
aucune  marchandife  de  France,  ni  d'iir 
porter  en  France  aucune  munition  d 
guerre  ni  de  bouche.  Cette  déclaratio 
n'eft  datée  que  du  9  Mars.  Ainfi  \i 
Etats,avant  de  fe  hazarder  dans  un  pas  au: 
fi  épineux,  avaient  eu  le  tems  de  voi 
qu'ils  feraient  foutenus  par  un  ^ran 
nombre  d'autres  Etats.  En  effet,  laFran 
-ce  ayant  déclaré  la  guerre  à  l'Efpasn 
.&  l'Efpagne  à  la  France,  le  nouveau  Rc 
d'Angleterre  fut  le  premier  à  la  décla 
ier  à  la  France,  en  fon  nom  &  en  ce  : 
lui  de  Marie  fon  Epoufe.  La  nécelllti 
de  foutenir  des  alliés  tels  que  l'Empe 
ireur  ^z  les  Etats;  de  maintenir  la  pêclu 
de  Terre -neuve  dont  les  Français  vou 
laient  fe  rendre  lesmsitres;  la  violatioi 
du  pavillon  Anglais;  la  perfécution  de 
"Proteftans  Français  formaient  le  conteni 
de  cette  déclaration.  -  Il  n'j  avait  riw 
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de  particulier  dans  la  contre -déclaration 
du  Roi  de  France,  finon  la  dénomina-    IO09. 
tion  d'iifarpaceur  qu'il  donnait  k  GjïI-  •— — -^ 
iaume    avec    toutes  réflexions  odieufcs 
:quc    le    détrônenient  d'an    bciu-perc 
pouvait  fuggérer.    Les  JZt^ts,  iittaqués 
.'os  premiers,  voyant  ainfi  l'Angleterre 
nécesfitée  k  les  féconder,  s'alTarerent aus- 
;i  de  l'Empereur.  Ils  conclurent  avec  lui 
■jne  alliance  offenfive  &  défenfive  pour 
ramener  la  puiflance  Franç^iife  aux  ter- ,-5;^^  ^j^, 
mes  des  Paix  de  Westphalie  &  des  Py=  241*. 
renées.    Il  y  avait  un  article  fecretpour 
foutenir  l'Empereur  dans  fes  droits  fur 
la  monarchie  Efpagnole,  au  cas  que  le 
Roi  d'Efpagne  mourût  fans  enfans.  Ain- 
fi  commença  la  confédération  connue  de- 
puis fous  le  nom  fameux  de  Grandi- Al' 
lii;nce^  parce  qu'elle  réunit  &  foutint  la 
,' ligue  d'Ausbourg,   à  caufe  de  la  multi- 
ide  &  de  la  puilTance  des  Etats  qui  y 
.léderent.  Le  nouveau  Roi  d'Angleterre, 
qui  avait  été  l'ame  de  ce  grand  mouve-  20  Dece»&, 
ment ,  fut  ausfi  le  premier  k  y  accéder. 

Mais,  avant  qu'il  eût  fait  cette  im- Nj^roda- 
portantc  démarc'ae,  il  y  avait  eu  des  né-  ^'^^ns  m 
gociations  fingulierement  curieafi:s&in-  ^"S'^^^""^ 
térelTantes  pour  la  conclufion  d'une  al- 
liance étroite  encre  l'Angleterre  &  les 
Provinces- Unies.     Dès  le   commence- 
ment de  l'année,  les  Etats  avaient  en- 
voyé k  Londres ,  une  Ambaffade  extni» 
iTdinairc^  ccmpofée  du  Bourguemai.trc 
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d'Aniiterdam  Witfen,  &  des  Sicur-s 
ÏO89  d'Odj'k  &  de  Dykvelc.  Ces  deux  der- 
"  nicrs  avaient  toujours  été  aveuglement 

dévoués  au  Prince;  mais  Witlén  avait 
montré ,  dans  la  manière  même  dont  il 
-avait  donné  Ton  conléntement  à  la  des- 
cente en  Angleterre,  que  les  intérêts 
de  fa  Patrie  iui  étaient  plus  chers  que 
ceux  d'aucun  individu,  ni  d'aucune  au- 
tre Nation.  Il  n'avait  confenti  qu'avec 
beaucoup  de  répugnance  à  être  employé 
dans  cette  ambafladc.  Arrivé  en  An- 
gleterre, l'éclat  de  la  Majefté  Royale 
ne  put  l'éblouir.  En  bien,  lui  dit. le 
Prince,  s'adrelTant  fans  doute  aux  deux 
AmbalTadeurs  k  la  première  audience; 
que  dit- on  maintenant  chez  vous  ?  ^>"^2- 
vous  bien  fait  de  me  confier  cette  affaire  ? 
Aurait -on  cru  qu'elle  féuffirait  fi  bien?  J^ 
Mais ,  quoique  tout  fe  préparât  alors  pour 
fon  couronnement ,  il  commençait  k  fe  dé- 
fier du  caractère  mobile  &  capricieux  des 
Anglais.  Tout  va  fort  bien,  ajouta- 
t-il,  pour  le  préfent:  je  n'entends  enco- 
re que  des  hozanna;  mais  peut- être  n6 
ferez -vous  pas  longtems  avant  d'enten-  : 
dre;  crucifiez-le^  crucifiez-le  Ces  paro- 1' 
les  qui  fembiaient  exprimer  un  regret 
pour  la  Hollande,  flattèrent  fans  doute 
ces  Députés  ;  mais  il  était  trop  éclairé 
pour  ne  pas  voir  les  fujets  de  méconten- 
tement de  fes  propres  Compatriotes. 
Un  cri   général  commençait  à  s'élever 

con- 
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'contre  lui  :  ,,  Tandis  qu'il  gardait ,  di- 
feic-on,   l'armée  de  la  République   en 
Angleccrre   pour  fa  propre  fureté,    il 
laiflait  fon  pays  expole  à  la  vengeance 
de  ia  France;  les  plus  hardis  ajoutaient 
môme  qu'il  ne  retenait  la  flotte  que  pour 
la  joindre  à  celle  d'Angleterre  ;,  pour  les 
employer   toutes  deux   à  incorporer  la 
Republique   aux   Isles  Britanniques  en 
détruiiant  fa  liberté  par  une  force  étran- 
gère dans  un  tems  où  elle  était  fans  dé- 
fenfe  au  dehors.  Mais  ils  avaient  en  vue 
des  objets  plus  importans,  que  la  con- 
naiiïance   de  plaintes  particulières.     Ils 
étaient  chargés  de  plufieurs  détails  rela- 
tifs a  la  combinai  fon  des  opérations  mi- 
Hcaires  de  l'une  &  l'autre  Nation,  de 
demander  les  fecours  que  l'Angleterre 
était  obligée   de  fournir  en   vertu  du 
Traité  de  1678,  &  furtout  de  preflerle 
rembourfement  des  dépenfes  nécelîaires 
prodiguées  par  l'Etat  pour  l'expédition 
d'Angleterre.       Comme    il    convenait 
"k  l'Angleterre  d'avoir  des  troupes  qui 
.  prillent  langue  dans  le  Continent  011  Te 
préparaient  les  principales  fcenes  de  la 
guerre  ,   cinq  mille  hommes  de  Trou- 
pes Anglaifes    reçurent  ordre  de  pallef 
en   Hollande.      Mais    les   deux  autres 
i  points  rencontrèrent  plus  de  difficultés. 
Les  Hol'nndais  avaient  porté,  avec  tou- 
te l'exactitude  nationale,  la  dette  qu'ils 
exigeaient  à  fept  millions ,  trois  cens  un 
Tom.  YIIL  N 
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mille  trois  cens  trente- deux  florins ç. 
un  fol,  huit  deniers.  Le  Roi  d'Anp;lè- 
terre  n'ctiùt  pas  avare  en  promelTcs  de 
leur  procurer  ce  rerabouriçment.  Il 
devait  tout  aux  Etats,  dilait-il,  ils 
avaient  lacrifié  biens  &  vies  pour  lui; 
il  était  dispofé  à  paJler  lui-même  en 
Hollande  plutôt  que  de  la  voir  ruinée. 
Pour  parvenir  à  la  fois  k  regagner  l'ami- 
tié de  Tes,  Compatriotes  &  à  porter  l'An- 
gleterre à  de  {grands  efforts  contre  les 
projets  de  la  France,  i!  faifit  adroite- 
ment Foccafion  des  demandes  &  de  la 
reconnaiiîance  que  l'on  devait  accorder 
à  fes  compatriotes.  Ils  ont,  dit-il,  né- 
gligé leur  propre  fureté  pour  venir  au  fc- 
cours  de  l'Angleterre  &  la  tirer  du  pé- 
ril. Ce  fervicè  vient  de  les  expofer  eux- 
mêmes  à  une  perte  inévitable  ;  ils  n'ont 
d'efpoir  que  dans  ceux  qu'ils  ont  fauves. 
Leurs  Ennemis  regarderont  leur  ruine 
comme  un  acheminement  à  celle  de  l'An- 
gleterre. Il  convient  donc  à  des  Bre- 
tons de  ne  pas  fe  laifler  lurpaffer  en  gé- 
nérofité.  Mais  quand  il  fut  queftion'de 
préfenter  le  bill  pour  le  payement  des 
avances  faites  par  les  KoUandais,  l^Orateur 
des  Communes  remit  adroitement  devant 
les  yeux  du  Roi  que  ce  que  les  Hollandais 
venaient  de  foire  pour  les  Anglais, 
l'Angleterre  l'avait  fait  autrefois  pourla 
Hollande;  auflj  la  Chambre  balTe  eut-el- 
le égard  à  fes  reprcfentations  ;  elle  ré* 
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'juiflt  cette  demmidc  li  fix  cens  mille  flo-     ^ 
nns;  encore  fe  pnlla-t-il  environ  trois  I609. 
nns  avant  que  cette  fonime  fût  entière-        ''* 
n*ent  payée,    <;^uant  au  dernier  article, 
»■  on  convint  aifement  du  plus  effentiel, 
•-(avoir    du    nombre    des    vaiffeaux  que 
-chacun  des  deux  partis  mettrait  en  mer. 
''Mais  Tarticle  le  plus  frivole  caufa  les 
plus  grands  débats.  Les  Amirsutés  de  la 
^■République  avaient  envoyé  des  députés 
■  pour  cet  objet;  mais  dès  qu'ils  avaient 
'■'VU  qu'ils  feraient  obligés  de  céder  fur 
■un  point  qui  intérefîait  l'honneur  de 
leur  Patrie,  ils  s'étaient  hâtés  d'y  re-^^,^^,^^ 
'•to'cirner  pour  n'avoir  aucune  part  à  un^xvffsj, 
accord  odieux.     Leur  prévoyance  était 
juitc;   les    Anglais    prétendaient    que 
non  -  feulement  leur  Amiral  devait  avoir 
rang    fur    celui    àes  Provinces -Unies; 
mais  même  que  tpus  leurs  Officiers  de- 
vaient avoir  féancc  &  f^jffrage  dans  le 
*  confeil  de  guerre  avant  ceux  de  la  Ré- 
publique; de  forte  que  fon  Amiral  mê- 
'îne  devait  céder  le  pas  au  plus  mince 
"Officier  Britannique.    Les  Ambaiïiideurs 
des  Etats  trouvèrent  cette  prétention 
i  •auffi  injufte  qu'elle  était  extraordinaire. 
i   Les  Etats  propoferent  un  expédient  très- 
^raifonnable ,  lavoir  que  les  Officiers  des 
^Etats  voteraient  chacun  l'un  après  l'au- 
"'tre,  de  forte  que  la  préféance  ferait  ac- 
'-cordce  à  chaque  Officier  du  môme  rang, 
^ais  les   Anglais   reliaient  inflexibles, 
N  a 
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On  pria  Mr.  Rentinck    de   chercher  k 
ÏU09,  eiigagcr  Giiil!aim"e  ÏII  à  prendre  le  par- 
"  ti  de  fcs  anciens  compatriotes  contre  ce- 

.•iui  de  Tes  nouveaux  fujets.  Mais  Ben- 
dinck,  qui  lavait  quel  vent  foufflait  à  la 
•Cour  &'q\ii  n'avait,  comme  tous  les 
Courtilan-s,  d'autre  patriotisme  que  l'in- 
térêt de  fon  maître,  répondit  qu'il  ne 
valait  pas  la  peine  de  disputer  pour  de 
pareilles  bagatelles.  Odyk,  également 
îbllicité,  fur  la  même  matière,  s'excu- 
fa  fur  la  volonté  du  Roi  qui  était,  di- 
fait-il,  pour  lui  la  loi  fuprême.  Wit- 
fcn  voulut  fe  roidir  contre  le  reflenti- 
ment  du  Roi  qu'il  s'était  attiré  par  fou 
zèle  pour  fa  patrie:  la  mollelïe  des  autres 
Ambafladeurs  fut  caule  qu'un  point  où 
il  s'agilTait  de  la  dignité  de  l'Etat  fut 
termine  à  la  fatisfwSion  des  Anglais. 
Quant  au  nombre  des  vatfTeaux  à  fournir 
par  les  deux  nations,  il  fut  ftipule  que 
l'Angleterre  fournirait  cinquante  vais- 
féaux  &  les  -Ëtats  trente ,  outre  quel- 
ques Frégates  &  brûl-ôts.  L'Amiral  An- 
glais devait  avoir  le  commandement  de 
toute  la  -flotte  &  lapréféance  dans  le 
Confeil  de  guerre.  Les  Etats,  fe  vo- 
yant ainfi  primés  partout  par  les  An- 
iglais ,  crurent  pouvoir  fe  dédommager 
en  obtenant  des  conditions  favorables 
h  leur  commerce ,  par  la  formation 
"d'ime  alliance  étroite.  Pour  fe  faire 
.acheter    plus   cher ,    ils   faiftrent  4e 
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tems  où  Guillaume  déclarait  la  Guerre 
à  la  France  pour  ralencir  leurs  prépara- 
tifs fur  mer;  ils  envoyèrent  en  même 
tems  en  Angleterre  Alexandre  Schim- 
mefpenning  van  der  Ooye,  Seigneur 
d'Engelenburg,  en  qualité  d'Ambaffa- 
deur-  Extraordinaire  ,  titre  qui  fut  aus- 
lî  donné  aux  autres  Députés.  Les  Négo- 
ciations furent  entamées',  le  Roi  d'An- 
gleterre eut  la  politique  de  n'y  vouloir 
paraître  aucunement  pour  ne  pas 
mécontenter  deux  nations  qu'il  avait 
intérêt  de  ménager  égalem.ent.  Les 
Anglais  voulaient  que  la  guerre  &  ia 
paix  fe  fiiîent  conjointement.  lis 
voulaient  que  l'on  déclarât  de  bonne 
prife  to'is  les  vaili\)aax  fans  exception 
qui  navigueraient  en  France.  Quant  au 
premier  point,  les  AmbalTadeurs  des  E- 
tats  firent  d'abord  remarquer  qu'il  était 
contre  la  faine  politique  qu'une  petite 
République  à  qui  la  paix  pouvait  être 
avantageufe,  s'encnainàt  aux  intérêts  d'un 
grand  Royaume  rempli  de  reiFourees 
pour  la  guerre.  Ils  tirent  remarquer, 
fur  le  fécond  article  ,  qu'il  offenferait 
les  nations  neutres  a  qui  des  traités  for- 
mels alTuraient  le  droit  de  naviguer  ^ 
de  commercer  avec  les  Puiffances  belli- 
gérantes. Ils  infmucrent  qu'il  ferait  dan- 
gereux d'aigrir  un  corps  aulTi  redouta- 
ble. Ils  en  parlèrent  au  Roi  qui,  dana 
un  incident  contraire  a  fes  projets  bel- 
N  3 
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liqueux  ,    ne  put  garder  la  neutralité, 
qu'il  avait  affeftee:  ii  Ibutenait  qu'il  con- 

'  venait  l\  des  PuilTances  auffi  étroitement 
liées  de  ne  jamais  fe  féparer  ni  en  paix 
ni  en  guerre.  L'Ambaffadeur  Witlen , 
4:rouvait  que  Guillaume  avait  en  vue  de  fe 

^follteni^  llir  le  trône  de  la  Grande-Bre- 
lagne  avec  l'argent  &  les  Troupes  des 
Etats  &  les  tenir  en  guerre ,  tant  que 
la  France  voudrait  foutenir  le  Roi  Jac- 
ques. Il  fe  plaigmdt  encore  que  les  An- 
glais vouluffent^s'arroger  le  droit  de  ju- 
ger les  prifes  menées  dans  leurs  Ports, 
par  des.  Hollandais;,  quoiqu'il  eut  été 
ilipulé  dans  un  accord  que  la  dcçifion 
appartiendrait  aux  Amirautés,  dont  les. 
armateurs  dépendent.  Mais  le  Comte  de 
Isottingham  leur  répondit  en  propres 
termes  que  dans  ces  cas-,  les  loix  étaient 
au-dcsfus  des  traités.  Le  Roi  fait  dQs- 
rraités*,mais  ils  ne  valent  qu'autant  qu'ils 
font  conformes  aux  loix."  Nous  avons, 
une  loi  par- laquelle  nous  pouvons  ju- 
ger tous  les  vaiileaux  qui  entrent  dans 
nos  Ports  ;  à:  nous  les  jugeons.  Les  Am- 
bafladeurs  Hollandais  infiftaient  furtout 
pour  le  point  de  la  liberté  du  commer- 
ce ,  à.  laquelle  ils  étaient  eux-mêmes 
intérefîes.  Mais  Engelenburg  &  Dyk- 
V€ld  fe  lailTerent  gagner.  Odyk  ne  tarda 
pas  à  imiter  leur  exemple,  pour  faire 
fa  Cour  au  Roi  :  Witfen  &  van  Cit- 
ters^  voulant,  tenir  ferme ,.  an  n'eut  pas 
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même  pour  eux  les  égards  ordinaires  de 
la  bienféance.     Witlën  pour  avoir  fou-    lOoQ. 
tenu  que  le  Goudron    n'était  pas  une  — — 
marchandife  de  contrebande,  fut  traité 
de  fof.     Guillnume  le  prelTa  lui-même 
de  figner  cet  article;  mais  quel  droit 
peut  =  on  s'iirroger  fur  des  vaifleaux  de 
nations  neutres,  difait  Witfen?    Il  faut 
que  cela  pafle,  repondait   le  Roi;  c'eft 
le  droit  du  canon,    Hcinfius,  alors Pen- 
fionairc  de  Hollande,  fut  le  premier  à  lui 
écrire,  qu'il  ne  devait  pas  fîgner.  Van  Cit- 
ters  6fa  dire  qu'un  pareil  traité  désho- 
norerait a  jamais  les  traitresqui  l'auraient: 
ligne.    Le  traite  fut  drèfle  lans  fon  con- 
cours.    Les  deux  Etats  commencèrent 
par  fe   promettre   de  fe   garantir  leur;j 
droits  &  poUefiîons  réciproques.    Dans 
lin  autre  traité,  ils  interdifaient  tout  com- 
merce en  France,    même  aux  nations 
neutres ,  fous  peine  de  contiscation  des" 
vailieaux  &  des  effets.    Ce   ne  fut  qu' 
avec  bien  de  la  peine  que  van  Ciiters 
&  Witlén   fe  lailTerenc   gagner  pour  les 
figner.    Witfen  ne  put  cacher  fon  trou- 
ble, comme  peut  le  témoigner,  difait- 
il  après,  ma  main  tremblante.    Les  An- 
glais    furent      fi       ardens     k     mettre 
à  exécution  un  traite  fi  contraire  aux 
privilèges    de    toutes  les    nations   ma- 
ritimes de   l'Europe,   que   les  Rois  de  0,-/^?/. 
Suéde   &   de    Danemark    s'ailocierent  vii.  315, 
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en   169 1.  &   1693  contre   tous  les  at- 
tentats portés  à  la  liberté  du  conimer- 

-  ce.  Un  grand  nombre  de  vaiffeaux  de 
Hambourg  &  d'autres  Ports  de  la  mer 
Germanique,  revenant  de  France  oU 
ils. étaient  allés  avant  la  déclaration  de 
guerre  de  l'Empereur,  furent  conduits 
en  Angleterre;  on  les  déclara  de  bonne 
prife;  Guillaume  lui-même,aveuglé,.par  fori 
reflentiment  contre  les  Français,  déclara 
que  telle  était  favolonté.  Mais  il  fit  relâ- 
cher ceux  du  Roi  de  Suéde  &dcDanemark: 
qui  s'étaient  mis  iur  un  pied  refpectable. 
Au  moins,  les  Ambafladeurs  crurent 
racheter  ces  condescendances  par  l'ac- 
quifition  de  quelques  avantages  de  com- 
merce en  Angleterre.  Ils  crurent  que 
Poccafion  était  favorable  pour  faire  an- 
nuller  le  funefte  adte  de  Navigation ,  ren- 
du par  Cromwel.    Le  Roi  les  renvoya 

.d'abord  à  un  autre  tems  ;  ferré  de  plus 
près,  il  déclara  enfin  qu'il  ne  pouvait: 
contenter  les  Etats  fur  cet  article.  Il 
riait ,  écrit  Witfen  ,  quand  on  lui  par- 
lait d'abolir  cet  Edit  &  déclarait  que 
c'était  une  chofeimpolTlble.  Loin  qu'on 
pût  obtenir  des  avantages  ,  les  Négo- 
cians  Hollandais  ,  établis  en  Angleter- 
re ,  fe  plaignirent  qu'on  ne  les  avait  ja-- 
mais  fi  fort  maltraités.  On  ne  put  mê- 
me obtenir  l'importation  de  la  fayence, 
de  Delft.    Ils  repréfenterent  envala  leSi 
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pertes  iramenfcs  qu'ils  faiMent  faute  de      -^ 
convoi;  on  refufa  d"e  les  écouter.    On  IO09,. 

remarque    qu'au   départ    dQs,   Arabafla- — 

deurs  ,  le  Roi  voulut  s'attacher  Wit- 
fcn  en  l'élevant  à  la  dignité  de  Baron  ; 
mais  cet  homme  fimpie  &  modefie  re- 
fufa cette  ofire;  parce,  difait-il,  qu'il 
craignait  que  cet  honneur  ne  lui  fîc 
des  jaloux  &  des  Ennemis.  On  mi  offrit 
encore  l'emploi  de  Curateur  de  l'Uni- 
verfîté  de  Leide  à  condition  qu'il  fa- 
vorifer'ait  la  fuite  des  Voetiens  ,  ou  des 
ardens  Caiviniites  que  Guillaume  pro- 
I  tégeait.  Mais  il  refufa  avec  indignati- 
on de  fijpplanter  dans  cette  charge 
Conrad  van  Beunning  ,  qui  ,  quoique 
fujet  k  quelques  accès  de  démence  ,  ne 
lui  paraiffait  pas  pour  cela  ,  inhabile  a. 
un  emploi  qui  n'exigeait  presque  aucu- 
ne fonftion.  Ainft  les  Etacs  ne  trou- 
vèrent pas  en  Angleterre  la  reconnais» 
fonce  qu'ils  avaient  attendue  des  fervi- 
ees  importons  qu'ils  venaient  de  lui  ren- 
dre. 

Les  Seigneurs  même  que   Guillaume 
avait   menés  avec  lui  en   Angleterre  , 
qu'il  combla  de  bientaits  &  d'honneur, -''.^/nw.'/* 
ne  purent  échapper  à  la  jaloufie  des  An-*^>  ^^'♦* 
^lais.  Les  Marchands,  qui  font  ceiix  que 'a  ^  ^*  ■ 
R    jaloufie  du  métier  aigrit  le  plus  &  qui 
I     fe  plaignent  le  plus  haut,  s'écrièrent  hau-  •  " 

temenc   qu'un  Roi  Hollandais   &  des 
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Confeillers  Hollandais  avaient  formé  uar- 
1089.  plan  pour  la  ruine  du  Commerce  Britan- 
— — ■  nique.  Le  bas  peuple  furcout ne  fit  aucun:-.-; 
VAirympU  cfforc  poui  déguifer  les  dispofitionsna- 
ii.  ?s.  .=..  tionales.    La  populace  de  Londres    fut. 
choquée  de  la  mine  ,   de  Phabilleraent. 
&  du  langage   des  Troupes  Holiandai- 
les.    Il  s'imagina  qu*il  y  avait  dans  leur 
figure  &  leurs  manières  quelque   chofe 
de  difforme  &  de    bas  ,    parceque  les- 
yeux  &  fes  oreilles  n'y  étaient  pas  ac-  . 
coutumes.     Ce  peuple  grolTier    mépri-^ 
fait  l'air    modefte  qui  caraftérife  cette- 
Nation,  raillait  l'économie  des  Oiîciers^ 
&  infultait  les  Soldats.    LesHollanduis. 
eurent  befoin  de  tout  leur  flegme  nati- 
onal, pour  fouffrir  ces  traitemens  d*un- 
peuple  qui  les  aviut  invités  à  devenir^- 
fes  libérateurs. 

Le  préjugé  palTa  même  à  des  Perfon.- 
ii€s  d'un  plus  haut  rang  ;  les   commua 
nés  votèrent  pour  que  le  Roi  fût  fup- 
plié   de  faire  un  prêtent  aux  Troupes^ 
étrangères  qui  devaient  vuider  le  Roy- 
aume ;  prétexte  fmgulier  pour  s'en  dé- 
livrer honnêtement.    Un  des  membres 
*■        ayant  déclamé  contre  le  danger  de  tom- 
ber entre  les  mains  dés  Français  &  des- 
i-Ahyr.ipu  Irlandais ,  un  autre  dit ,  d'un  air  &  d'un^- 
5.164.      ton    chagrin,    a'iouu?.,.   &  des   hollan' 

2.33-  «42.   '  -  ^g^^ç  jaioufie  pourfuivit  les  Hollandais 
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jusques  dans  les  fervices  qu'ils  rendirent 
en  Irlande.  Gir  les  Troupes  Hollandaifcs  1689^. 
qu'on  y  avaic  envoyées  ,  y  confervant  — — — "— ■ 
leur  lancé  par  l'exactitude  de  la  dilcipline 
&  les  foins  qu'on  prenait  d'eux  ,  pen- 
dant que  les  Anglais  periiiaient  par  les 
maladies  ,  ceux-ci  avaient  la  faibleiFe 
d'impucer  cette  ditTerence  à  la  prédi- 
lection de  Guillaume  pour  fes  compa- 
triotes. 

De  la  ce  reirentiment  profond  qui 
s'enracina  dèslors  dans  les  esprits 
des  Patriotes  Hollandais  contre  l'Angle- 
rerre.  Ceuxquiconnaiffaient  le  caitik!tè" 
re  des  Nations  liores  &  commerçantes ,> 
regardèrent  plus  que  jamais  les  iiaifons 
entre  les  deux  peuples  ,  lous  un  même 
Prince ,  comme  un  fujet  perpétuel  de  dis- 
cordes &  d'ombrages. 

Les  Communes  avaient  auparavanc 
rémoigné  le  defir  d'apprendre  du  Roi 
quelles  étaient  encre  la  hollande  &  la 
Couronne  les  obligations  mutuelles  de 
s'entre  -  recourir  r  eiles  voulaient  lavoir 
qtiel  nombre  de  Vailleaux  &  de  mate- 
lots les  Hollandais  dévident  fournir  pour 
l'expédition  de  l'été.. 

Ils   autoriferent  même  le  Comité  k 
rechercher    pourquoi     les     Hollandais 
I  n'avaient  pas  envoyé  pUitck  leur  Flot- 
te  en   Mer  ;  quoiqu'en   comparant   la 
date  du  Traité  entre  les  deux  Natioiis^j 
,  il  fut  clair  qu'elle  eût  mis  à  ia  voi- 
N  6 


300        Influence  de  la  Répoluiktr 

_-.      le  ,  auffitôt   qu'on   pouvait  s'v  attcn- 
1689.  dre. 

'■  '  L'averfion  des  Anglais  fe  porta  jus- 

ques  fur  le  Roi.  Ils  étaient  accoutumés 
à  des  Rois  populaires  &  familiers;  mais 
Guillaume  froid ,  refervé  ,  taciturne  , 
toujours  enfoncé  dans  fon  cabinet ,  ou 
ne  goûtant  que  le  plaifir  de  la  clialTe  , 
s'était  même  retiré  ,  àHamptoncourt, 
fous  prétexte  que  Pair  de  Londres  nq 
convenait  point  à  fa  lanté.  Il  afftdiait 
d'orner  cette  maifon ,  de  jardins  dans  le 
goût  de  ceux  de  fon  pays  &  d'y  étaler 
les  Fleurs  ,  les  Arbres  k,  tout  le  cos- 
tume h'ollandais.  On  fe  demandait  fi 
l'on  avait  mérité  que  le  Souverain  enle- 
vât à  fes  fujets  la  gayeté  &  la  pomped'u- 
ne  Cour.  On  en  vint  jusqu'à  critiquer 
les  défauts  de  fa  Perfonne  :  ni  fa  petite 
taille,  ni  la  frète  contexture  de  fon  corps 
ne  furent  épargnées  :  la  populace,  inful- 
tart  à  ce  qu'il  îivait  de  particulier  dans 
îa  Phifionomie,  l'apellait  par  dérifion 
Nez  crochu.  Pour  regagner  l'affeftion 
des  Anglais  ,  il  fallut  que  Guillaume 
adoptât, tout  à  coup,  les  ufages  des  au- 
tres Rois;  on  le  vit  afTifter  aux  courfes 
de  Chevaux  ^  fe  faire  aggréger  dans  un 
des  corps  de  métier.  Mais  le  choix  des  par- 
ties expofant  leRoi  à  de  nouveaux  desagrë- 
mens,  il  balança  s'il  n'abandonnerait  pas 
une  dignité  qui  lui  caufaic  tant  de  chagrin. 
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\\  ne  fat  queftion  de   rien  moins  que 
de  fc  rcdrer  en  Hollande  &  de  laifler  a  lOog. 
la  Reine  le  foin  de  2;ouverner  un  peuple  —        '• 
qu'il  ne  fe  trouvait  pas  capable  de  con- 
tenter &  de  conduire     II  communiqua 
cette  idée   aux   Lords   Carmarthen   & 
Siirewsburi,  en  répandant    des   larmes 
telles  ,     fans    doute  ,     qu'un     ambi- 
tieux   despote  trompe  peut  en  répan- 
dre.    Les   deux  flivoris  lui  répondirent 
fur  le  même   ton;   &  leurs  larmes  de 
jurtifans  le  décidèrent  arefter.    C'eft 
:.aX\  que  Guillaume  fe  trouvait  la  pre- 
mière   année    de    fon    Couronnement, 
.\uffi    écrivait -il    au   mois  de   Janvier 
1690  à   Mr.  de    Bentmck:    Je  trouve- 
qae   les   gens  comimencent  à  être  fort 
en  peine  de  mon  voyage  en    Irlande  , 
^  irtout  les  Whigs,  qui  ont  peur  de  me 
^:rdre  fitvî  ,    avant   qu'ails    n^aieni     fa'it 
a?ec  moi  ce  qiPils  veulent  :  car ,  pour  leur 
iunitie  ,  vous  faviz  ce  qu'ail  va  à  compter 
I  U  -  dejfus  dans  ce  Pays  -  à. 

L'abfence  du  Stadhoiider  ne  pouvait '?i.sp;',':e  .a» 
manquer  de  caufcr  des  embaras  dans  les  J^'^^i^^^aJon 
Provinces  où  le  choix  des  membres  detksEche- 
la   Magillrature   était  à  fa  dispoiltionviiK^^'Am- 
L'on  en  vit  au  comm.encement  de  Tan-        "* 
née  1690  un  eyemple   dont   les   fuites 
-  faillirent    à  devenir  férieufes.    Le  tems 
approchait  auquel  fe  fait   ansuellement 
l'éleftion   des  Echevins  à   Amfterdam. 
Les  Bourgucmaitres  ôc  le  Confeil  aoin- 
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.^       raerent  quatorze   Perfonnes  ,   dont  iî»( 
ÏO09.  envoyèrent  la  liltc  à  la  Cour  de  Hol- 
•  lande ,  en  la  pqant  d'en  choifir ,  dansai 

l'abfence  du  Stadhouder ,  les  Echevins>| 
pour  le  fervice  de  cette  année,  il  n'y, 
avait  rien  de  nouveau  ni  d'extraordi- 
naire dans  cette  prière  de  Meffieurs  d'Am- 
fterdam.  Plus  d'une  tois  la  Cour  s'é^ 
tait  fervie  du  Fnème  dioic  en  pareille: 
occafion.  Mais  maintenant  elle  n'olb'- 
l'employer  fans  avoir  demandé  l'avis  du;' 
StadliGudei-.  Sans' en  rien  communiquer' 
k-  Meffieurs  d'Amllerdam  elle  envoya^' 
--  au  Prince  d'Orange  ;  ceja  proclame  Rofc 

de  la    Grande  -  Rretagne  ,    copie  de   l*-^ 
Nomination    des    quatorze    Candidats* 
Guillaume  Ili  fie   l'eieCtion    des  Eche^ 
vins,  mais  ne  manqua  pas  auflr  de  té* 
moigner   combien   il   était    mecontenr'. 
de    ce   qu'on    ne  lui  avait  pas  envoyé: 
la  Nomination  directement    d'Amller- 
dam.    Les   Bouri]5uemaitres  &  îe  Con- 
îeil  de  cette  puiffante  Ville  le  trouvant; 
peu  dispofés  à  permettre  que  l'on  por- 
tât la  moindre  atteinte  à   leurs  privi- 
lèges ,  &  ne  voulant  pas ,    par   confé- 
quent  ,  s'obliger  a  envoyer  par  la  fuite,, 
leur  Nomination  en  Angleterre ,   pré- 
fenterent  un  mémoire  aux  Etats  de  Hol-, 
lande  ,  par  lequel   ils  demandaient  que" 
îesJits  Etats   ordonnaient  k  la  Cour  de' 
faire  Péledtion  des  Echevins  dans  l'ab- 
fence du  Uadhouder  y  ou  qu'ils  y  auco 
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rilàirent  les  Bourguemaîcres eux-mêmes  ;        ^ 
comme  ils  l'avaient  été  par  un   Oftroi   loo^^ 

de  l'année  1650     "  Pour  motifs  de  cet- '^' 

te  demande  Meffieurs  d'Amfterdam  allé- 
guaient ,    5,  que 9  Riivant  leurs  Privilè- 
ges ,  qu'ils  étaient  obligés   de  mainte- 
nir &  de  conferver  ,  urNomination  des 
Dchevins  devait  fe  taire  le  128  Janvier  ; 
que  le  2  Février   ils  prêtaient  ferment 
k.  entraient  en  charge  ,  &  que  cet  in- 
tervalle était   trop  court  pour  envoyer 
:a   Nomination    en   Ani^leterre.    ^^    A- 
ces  raifons  Anifterdam  joignait  une  for-  • 
te  de  menace;  déchirant  qu'elle  cefle- 
rait  de  contribuer  aux  dépenfes-  publi» 
.,  s^ues,    û  on  ne  la   maintenait  dans  la 
.;j  jouïflance  de  fes  Privilèges.  ■  Les  Etats 
j  n'oférent    cependant    rien    determiner 
3  fur  cette   importante  affaire  ,  fans  avoir 
I  demandé  l'avis  du  Roi   d'Angleterre  , 
■.1^  .ce   qui   donna   lieu  à  differens    écrits 
de    part  &  d^autre,  &  a  des  Négocia-        ® 
tions,  dont  nous  verrons  bientôt  le  ré- 
citât. 

Pendant  que  cette  difpute  reftait  ainfi 
indécife,.il  s'en  éleva  une  autre,  qui  ne 
licaufa  pas  moins  de  mécontentement  au 
'Siadhouder.  A  peine  il  était  monté 
fur  Le  Trône  d'Angleterre  ,  que  fon 
aBedtion  pour  Guillaume  de  Bentincli 
|lui  fit  combler  ce  Seigneur  de  grâces  ^ . 
i!&  Paccabler  pour  ainfi  dire  de  digni- 
tés.   Ami  de  cœur  de  Guillaume  III ,. 
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^Q  Bentinck  fut  fait  fuccefiîvement  confdN 
ÎO09.  1er  du  Cabinet,  Premier  -  Gentilhom- 
'  me  de  la  Chambre  ,  Baron  de  Circcn- 

celter ,  Burgrave  de  Falconberg  ,  & 
Comte  de  Portland.  Ces  faveurs  exci^ 
terent  la  jaloufie  des  Seigneurs  An^i 
glms  ;  dès  l'année  1676  ,  "  Bentinck 
qui  avait  acquis  les  Seigneuries 
Drummelen  &  de  Rhoon  en  Hollande, 
avait  eu  le  crédit,  par  la  faveur  du  Stadv 
houder ,  de  fe  faire  infcrire  parmi  les 
Nobles  de  lu  Province.  Comme  mera- 
.  bre  du  Corps  de  la  Nob'efle,  ce  Sei- 
gneur avait  droit  de  Séance  a  l'alTem- 
blée  des  Etats  de  HfjUande.  Mais  na- 
turalilc  en  Angleterre  &  membre  du 
Parlement,  il  était  par  là-même  deve- 
nu fiijet  d'une  Puilfance  étrangère,  ce 
qui  rendait  litigieux  au  moins  fon  drois 
de  féance  à  l'aiTemblée  des  Etats  dei 
Hollande.  Ce  fut  en  effet  le  fentimeni 
•  de  plufiéurs  membres,  lors  qu'ils  ap 
prirent  que  Mr.  de  Bentinck  était  fur 
fon  retour  d'Angleterre,  &  que  fans 
doute  il  fe  préfenterait  à  l'Affemblée, 
Mais  Amllcrdam  ne  s'en  tint  pas  aii 
doute  ;  elle  déclara  fans  détour  que  Ben 
tinck  était  déchu  de  fon  droit.  Il  né 
s'en  crut  cependant  pas  moins  autorifé 
\  en  faire  ufage  ,  dès  qu'il  fut  arrivé  il 
la  Haye,  où  il  parut  réellement  à  l'As* 
lemblée  des  Etats.  Les  Députés  d'Arar- 
ftçrdam  y  livrèrent  alors  un  mémoirt 
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motivé  des  raifons  qu'ils  avaient  de  de- 
mander    l'exclufion  de   Bentinck.    Les  1689. 
Nobles  &  le  Ridderfchap  répliquèrent;   ■■ 
au  mémoire  de  la  Ville  d'Amlterdam, 
ix  oppofcrent  raifons  à  raifons ,  exem- 
ples   à    exemples  ,   pour  prouver   que 
Mr.  de  Bentinck  ,  quoique  membre  du 
Parlement    d'Angleterre ,     deviiit  être 
I  admis  à  tenir  fon   rang    dans   l'AlTem- 
Dlée  des  Etats  de  Hollande.     Loin  de  fe 
iailTer  convaincre  par  les  rai  Tons  des  No- 
bles, les  Députés  d'Amilerdam,  voyant- 
:)ue  Bentinck  ufait  réeliement  du  droic 
}u'ils   lui  disputaient,  protell:erent  err 
:ermes  très -forts  contre  fa  préléncc  à- 
'aflemblée  des  Etats.    Ils  remarquaient 
lans  leur  proteftation ,  que  lui  permet-' 
:re  d'y  paraître  ,     ,,    c'était  taire  un- 
;hangemcnt   abfoiu    dans   le   gouverne- 
1  lient  ,  6c  en  renverfer  les  fondemens; 
Is.  regardaient    comme  nul  &  de  nulle 
>aleur  ,  tout  ce  qui  fe  traiterait  &  fe 
■fifoudrait  dans  l'Aiiemblée  des  Etats  , 
jn  préfence  du  Comte  de  Portland  ;  & 
tour  que  la  poftérité  ne  pût  leur  re- 
ïrocher    d'avoir    confenti  à  l'admilïion. 
le  ce  Seigneur  ,  ils  déclarèrent  qu'ils 
ivaient  des  ordres  exprès  de  fe  retirer 
]e    l'afTemblée  ,     &    de    s'en    abfen- 
,'  .îer   aulFi    longtems    que   le  Comte  de- 
:^  ^ortland    ferait  préfent.    "    En  effet, 
,  is  fo    retirereat    auiTuôt ,  ne    lailMt 
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,ç^       dans     Paflemblée    que    le    Penfionnin 
IG09.  d'Amllerdam  ,    pour  écouter   &    pou 
voir. 

Guillaume  né  put  apprendre  fans  um 
.  forte  d'indignation  la  querelle  que  1' 
faifait  a  Porcliand  ,  mais  l'opiniùtre  fu 
meté  de  Meilleurs  dMmiterdain  ,  cTàti 
i'àffaire  de  PEledtion  des   Echevins    d 
cette   Ville  ,  lui   fut  plus   fenfible  en 
core  ,    parce  qu'elle   heurtait  directe 
ment  fon  Autorité.     L'on  aifure  qu'i 
avait  chargé   Portland  de  propofer  ce» 
tain  expédient  ,  qui   devait  contribue 
k  accomoder  l'all'aire  d'Amilcrdam;  m:;' 
les  procédés  du    Confeil  de  cette  Vil. 
contre  ce  Seigneur  ,   ne  fervirent  qu' 
irriter  davanfdge  le  Monurque.    Il    k 
en  écrivit   en  des  termes  qui  font  bie 
voir  à  quel  point  il  fe  croyait  ofien[( 
5,  Les    chicanneries  que   veulent    vo. 
faire   Mesfieurs  d'Amfierdam  ,  écriva; 
Guillaume  dans    une   lettre  au    Comt 
de   Portland ,    ne    viennent  que  de  i 
raauvaife   aîïeâ;ion    qu'ils  me  portent 
&  me   caufent   le  plus   gnind   chcgrii 
jfespere  que  vous  en  triompherez^  e 
que  les  autres  Villes  vous  prêteront   I1 
main.    Si  l'affaire  de  l'éleftion  des  Eche] 
vins  fe  termine  ,    fuivanc    l'expédier 
dont   je  vous  ai  feit  part  ,   &  le-  feiij 
auquel  je  veuille  entendre  ,  je  veux  qt^I 
vo'js  foyez  conroris  dans  l'accomniodel 
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ty   auquel   je  ne   me  prêterai  ja- 
nais  qu'a,  cette  feule  condition,"    En   lOoÇ, 

Sec,  l'on  traita  depuis  conjointement "^ 

'affaire  du  Comte  de  Portland  &  celle 

e    Pcleélion   des   Echevins  d'Amfter- 

,  am.     Après  bien   des  débats  qui   fu- 

cnt    poulies   de  part   &   d-autre  avec 

;nc  forte  d'opiniâtreté,- l'on  trouva  en- 

^.   un  expédient  qui  feniblait  conferver 

as    fes    droits  au   Stadhouder  ,    fiins 

orter    atteinte    aux    Privilèges  de   la 

ille.    Elle  envoya  fa  Nomination   di- 

e:terrient  aux  Etats  de  Hollande,  qui 

tirent  palTer   au^^fitoc  au  Roi   d'An- 

L'terre.  'Ce  Prince  p^irut  fatisfait,  „ 

.  arce   qu'il   m:    aoutaïc  pas    (difait-ii 

'  ans    une  lettre  qu'il  écrivit  aux  Etats 

('  n  leur  renvoyant  la  lifte  des  Echevins 

ij'il  ctvait  élus  d'après  cette  Nomina- 

,  ion  )    qu'ils    n'euiient    eu  de  bonnes 

r  allons  pour  fe  charger  eux-mêmes  de 

\  n  faire  palTer  la  Nomination  ,  au  lieu 

'infiller  i  ce  qu-ellc  lui  fut  direftcmenc 

nvoyée  par  hi  Magiftrature  d'Amfter-  - 

am  ;  que  c'était  ce  qui  Pavait  engagé 

,  faire  TEleétion  d'après  cette  Nomi- 

:ation>  quoique,  d'un  autre  côté,  il  fc 

k  volontiers  fervi  du  pouvoir  que  lui  • 

^onnait  fa  charge  de  Stadhouder,  pour 

•maintenir  la  Refolution  Qu'auraient  pris 

>s   Etats.     Et   comme  il    ne    doutai;: 

'ullemcnt   que  les  Etats  ne  foutinlTcnï 

imu:c  Jls  le  devaient  3  les  droits  com- 
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,Q       me  Stadhouder ,    il  voulait  faire  voï! 

ÎO09.  de  fon  côté,. qu'il   était  le  Proteftei 

-  des   Privilèges   de   la    Ville   d'Amfte 

dam  ;   &   afin  que    non -feulement 

.   Magiftrature  ,     mais     la     Bourgcor 

même  pût   mieux  jouir  de  ces   Pri 

léges ,    il   délirait  qu'on    lui    cnvoy 

tous  ceux   qui  pouvaient  être    rclat 

à  la  Magiftrature  &  à  la  fidelle  Bourgeoil 

d'Amfterdam.  " 

Fameufe        La  Lettre  qu'on  fit  circuler  cômii 

difilo''      venant  de  lui,  &  dont    l'authentici 

irAiigiêttr-  eft  encore   disputée ,  mérite  une  pla< 

re  fur  l'é-  dans  l'hiftoire.    Quoique  avant  mon  d 

d'ArXi-.    P.^'"^  pour  la  Hollande  dit -il  à  Mr.  Be 

«lami         tinck,  je  vous  ayc  amplement  expUqi 

mes  intentions,  je  ne  laiffe  pas  de  vo 

écrire  la  préfentè,   pour  vous  faire  p£ 

des  réflexions  nouvelles  que   j'ai  fait 

depuis   votre   embarquement,  afin  q 

les  joignant   k  vos  premières  inftruCÏ 

ons,  vous  en  puisfiez  tirer  tout  le  fri 

qui  convient  dans-  la  conjonfture  pr 

lénte=    Plus  j'cnvifage  l'atteinte  que. 

Ville  d'Amtterdam  vient  de  donner 

mon  autorité,   &  le  préjudice  qu'e 

peut  porter  au  bien  particulier  de  mt 

fcrvice,   &  à  celui    de   la  Chietienl' 

moins  je  puis  me  refondre  à  me  re 

cher  de  mes  dr<>its,  &  à  fouscrire  k 

requête    de   ces  Magaftrats  injuftes  ; 

méconnaiiians,  qui  oubliant  les  fervi^ 

fignalés    que    mes  gères  &  moi  avo 
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:ndns  à  cet  Erat,  depuis  l'établiffement 

e  hi  Republique,   &  fe  laiîîan:(eduire  I089. 

:r  quelques  efprits  feditieux,  &  jaloux  ■* 

j  ma  grandeur,  &  de  mon  crédit  dans 

2S  Provinces,  proficent  de  mon  abfen- 

[e,  &  des  engagemens  dans  lesquels  je 

ïe  trouve;  &  veulent  faire  revivre  une 

'rétention,  qui  elt  ausfi  chimérique,  &^ 

iisfi  mal  fondée,  qu'elle  eft  injurieufe 

'  iîia  gloire  '' 

En  effet,  quiconque  examinera  fans  pré» 
^ention  les  titres  fur  lesquels  cette  puis- 
ante &  féditieufe  Ville, appuyé  le  droit 
je  fe  fouftraire  de  l'autorité  du  Stadhol- 
ler,  les  trouvera  fi  peu  folides,  qu'il 
era  furpris  qu'aucun  homme  Tenfé  puis- 
y  donner  la  moindre  attention.  El- 
B  produit  de  prétendus  Privilèges,  qui 
ui  ont  été  accordés  en  divers  tems  par 
|Vlarie&  par  Philippe  II,  &  qui  ont  été 
infirmés  depuis  l'établilTcment  de  la 
lépubkque,  au  préjudice  de  mes  an- 
cêtres. Elle  allègue  en  même  tems 
'obligation ,  à  laquelle  elle  s'ell  enga- 
gée par  ferment  folemnel  à  chaque  mu- 
;ation  de  Magiftrats ,  de  maintenir  les 
iits  Privilèges.  Pour  détruire  des  droits, 
lusfi  mal  établis,  il  ne  faut  que  conful- 
Scr  les  Loix  de  la  République,  qui  lors 
|de  fa  fondation ,  en  fupprimant  le  Gou- 
l'vernement  Monarchique,  ont  en  même 
tems  abrogé  tous  les  Privilèges  &  tou- 
tes les  concebfions  accordées  par  les  Son- 
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verains     Si  cette  abrogation  n'a  pas  et 
■  ÎQ09.  faite  par  des  actes  exprès,  elle  l'a  et 

du  moins  tacitement  5  parce  que  ces  foi 

tes  de  prérogatives  ne  conviennent  poin 
à  l'Etat  d'une  République,  ni  à  l'égaii 
té  &  à  Punion  qui  doivent  régner  par 
mi  tous  les  membres  qui  la  compofcnt.' 
"  D'ailleurs,  les  prétendus  aftes,  qu 
les  Etats  ont  donné  en  divers  tems  ei 
faveur  de  cette  Ville  contre  un  de  nie 
ancêtres,  ne  peuvent  pas  être  ^zs>  titre 
valables,  contre  les  droits  de  la  charge 
de  Stadhouder,  que  j'ai  bien  voulu  con 
ferver:  puisqu'alors  la  Republique  étan 
rîailTante,  on  ne  confultait  pas  toutes  le 
ioix  &  la  juftice  dans  les  décifions  de; 
Etats.  'On  était  obligé  de  s'accomodej 
au  tems,  &  de  fouscrire  aux  demande* 
quoiqu'injudes  ,  des  Villes,  pour  m 
point  aigrir  les  peuples;  &  pour  ne  paj 
réveiller  un  refte  d'inclination  pour  leurf-i 
anciens  Princes,  qui  n'ét?-it  pas  tout- 
a-fait  éteinte  dans  leur  cœur,  " 

"  Ce  que  je  vous  dis  e(t  fi  vrai ,  que 
depuis  que  le  Gouvernement  a  été  rdi- 
dement  établi  ,  les  Etats  reconailTast 
l'injuftice  de  certains  aûes,  que  la  né- 
cessité des  tems  avait  arraches  d'eux,  y 
ont  dérogé  fagement  dans  la  fuite.  ^ 
pourrais  même,  pour  anéantir  ces  pré- 
tendus droits ,  avoir  recours  à  la  prés-i 
cription  ,  puisque  depuis  près  d'un 
Siècle,  ceux  d'Amfterdam  ne  fe  ibst 
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>oint  avifcs  de  les  faire  Tevivre,  quoi- 

iue  l'occafion  f^  fut  préiencée  plorieurs    TuoQ. 

ois  pendant  i'abfence  de  mes  ancêtres, 

orsque  l'mcérêc  de  ï'étac  les  appel  lait 

•n  un  pays  étranger,  ipcur  ccnimander 

.'S  armées:  alors  ceux  qui  exerçaient  la 

,hii;illrature  à Amrterdiim, plus  mllruilES 

!e  leurs  devoirs,  &  moins  ambitieux, 

jne  ceux  de  ce  tems-ei,  ne  eroyrdenc 

vis  que  ce  fût  déroger  aux  droits,  & 

ux   privilèges  anciens  de  leurs  villes, 

jue  d'envoyer  demander  les  Tufirages  du 

)Cadhoude/  abfent ,  pour  le  choix  des 

jQurgueniaitres  &  des  Echevins  en  di- 

'crs  lieux:   même,   lorsque  le  bien  de 

^.lon  fervice  ou  celui  de  l'Etat  m'ont  ap- 

3  lelle  hors  de  ces  Provinces,    ils  n'ont 

ait  aucune  difficulté  d'avoir  recours  à 

LiTioi,    comme  su  légitime   dirpcnfateur 

le  leurs  Magiftratures.    Je  reconnais  k 

pe-  trait  injurieux  l'ancienne  averfion  de 

iicette  Ville  pour  la  grandeur  de  ma  mai- 

iron,.&   Poppofition  qu'elle  a  toujours 

î^ffeûée  de  montrer  a  toutes  les  propo- 

Titions  que  je   faifais   autrefois  pour   le 

[bien  de  la  République:  mais  ce  qui  me 

ifurprend  le  plus,  c'ell  l'aveuglement  des 

Membres  des   Etats  ,    môme  des   plus 

éclairés,  qui  fe  laillent  fafciner  les  yeux 

Ipar  les  inlînuations  trompeufes  de  cette 

Mrtificieufe   Ville,  &  qui  ne  s'apperçoi- 

'  vent  pas  du  piège  qu'elle  leur  tend  :  car 

îlie  les  furprend  avec  adrelTe,  en  rcYe- 
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^  tifîànt  fon  mauvais  defifein  d'une  faufit 
I009.  apparence  de  ndcefficé  &  de  juftice, 
pour  pouvoir  plus  impunément  aneantii 
le  refte  de  l'autorité  du  Staùhouder,  & 
introduire  enfuite  dans  !a  Maa;Mlratur£ 
des  gens  a  fa  dévotion,  dont  les  luftra 
ges  lui  foient  afiurés,  foit  pour  le  répa- 
rer de  l'union  des  Provinces,  li  elle  le 
juge  a  propos,  foit  pour  les  engager  de 
fe  réparer  de  la  ligue,  &  a  conclure  a 
fa  fantaifie  une  paix  auffi  honteufe,  que 
celle  de  1678,  en  demeurant  unie  avec 
elle.  Je  ne  fçais  point  quelle  réfolution 
les  Etats  prendront  fur  une  affaire  auffi 
délicate  que  celle-ci  ;  mais  j'ai  peine 
à  croire  qu'ils  imitent  leurs  prédéces- 
leurs  en  acquiefçant  contre  moi*  à  l'in- 
jufte  &  dangereufe  demande  de  cette 
Ville ,  &  qu'ils  manquent  à  cette  occa- 
fion  au  refpeft,  à  la  conflderation,  &  à 
la  reconnaiffance  qu'ils  me  doivent,  je 
fçais  bien-,  que  s'ils  prennent  cette  par- 
tie, je  ne  ferai  pas  fi  traitable  ni  fi 
complaifant  que  celui  de  mes  ancêtres, 
à  qui  ils  firent  ces  pasfe-droits.  -Comme 
ma  fortune,  mon  élévation,  &  mon  ca- 
rad:ere  font  infiniment  au  deiTus  de  ceux 
dont  il  était  alors  revêtu,  ils  doivent 
auffi  s'attendre  à  un  reflentiment  diffé- 
rent, &  proportioné  à  mon  rang  & 
à  mon  génie,  &  compter,  que  quand 
im  Roi  a  bien  voulu  s'abaisfer  jus- 
gues   à    ne    point    méprifer    l'emploi 
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de  leur  Scadhouder,  non  feulement  ils 

ne  doivenc  pas  oenfer  à  en    diminuer    lOoQ, 

l'autûiite  &  les  prérogatives;  mais  qu'ils ^ 

doivent  au  contraire  en  melurer  l'éten- 
due a  ia  grandeur  &  à  la  Majçlte  Ro- 
yale. 

Je  ne  fuis  pas  cependant  fi  peu  infor- 
me de  mes  véritables  intérêts,  que  je 
ne  fâche  que  mon  fort  efl:  comme  atta- 
ché a  l'amitié  &  k  la  protection  des  E- 
tats,  &  que  lorsque  je  hafarde  de  me 
brouiller  avec  eux,  je  commets  mon  éta- 
blilTemcnt  en  Angleterre, dont  vous  con- 
naîtrez auffi  bien  que  moi  l'incertitude 
&:  le  peu  de  folidité;  mais  il  n'importe, 
quelque  risque  que  je  puis  courir,    il 
n'y  a  extrémité  à  laquelle  je  ne  me  por- 
te'pour  foutenir  mon  rang  Se  ma  gloire. 
Quiconque  a  ofé  entreprendre  l'affaire 
d'Angleterre^   peut    n'être   pas  aimé, 
mais  il  doit  être  craint  &  ména::!;é:  qui 
•a   fçu  réduire  la  Ville  de  Londres,  du 
moins  ausfi  fauvage,  &  ausfi  difficile  k 
gouverner  que  celle  d'Amllerdam,  peut 
bien  mettre  cette  dernière  Ville  à  la  rai- 
fon ,  &  la  faire  repentir  de  fon  ingrati- 
dude.    Entrez  dans  mon  Efprit  &  dans 
ma  penfce,  &  inOnuez  vivement  aux  E- 
tats  la  ferme  réfolution   que  j'ai  prife, 
de  ne  me  point  relâcher  de  mes  droits, 
s'ils  ne  me  rendent  la  juftice  qu'ils  me 
doivent.     Le  reHentiment  que  je  ferai 
-éclater  contre  eux,  m'accréditera  peut- 
Tom,  Vlli.  O 
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être  en  Angleterre,  &  m'affermira  fur 
1089,  le  Trône  :  car  enfin  je  connais  l'ancien- 
»•- — -— ^  ne  jaioufie  des  deux  nations  l'une  contré 
l'autre  :  je  fçai  que  le  commerce  a  tou- 
jours été  la  pomme  de  discorde  entr'  el- 
les; ausfi  je  ne  douce  pas  que  hi  propo- 
fition  de  ruiner  le  commerce  de  Hollande 

■  ne  ibit  agréablement  reçue  en  Angleter- 
re, &  ne  reuniiie  en  ma  faveur  dès  An* 
^lais,  auprès  desquels  les  cngagemens 
étroits  que  j'ai  avec  les  Etats,  me  ren- 
dront toujours  fufped:.  Vous  m'allé- 
guerez fans -doute  ,  que  la  France  ne 
manquerait  pas  de  profiter  de  ce  desordre , 
&  qu'enfin  le  malheur  en  retombera  pcut= 

^trc  fur  moi.  J'en  conviendrai  avec  vous: 

'  mais  on  facrifie  fouvent  la  Politique  à  la 
vengeance,  &  cette  Couronne,  qui  cfi; 
peut-être  moins  aigrie  contre  lés  An- 
glais, que  contre. lès  Hollandais,  qu'el- 
le regarde  comme  les  inft rumens  ou  les 
moteurs  dé  cette  uerre,  fuivrait  peut  - 
être  les  mêmes  maximes  ;   pourvu  que 

'-  d'ailleurs  elle  y  trouvât  également  fon 
compte.  Je  remets  à  votre  prudence  la 
conduite  de  cette  affaire .  &  vous  re- 
commande de  vous  fervir  de  toute  votre 
adrelTe  pour  la  faire  réusfir  à  mon  avan- 
tage; mais  furtout  apprenez  à  connaître 
'le  caractère  des  Républiques,  auprès 
desquelles  il  faut  moins  employer  ladcû- 
'ceur,  que  les  menaces.  La'  première 
voye  les  rendant  ordinairement  fieres, 
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''c  intraitables,  &  l'autre  produifant  un 
jlTet  contraire:    furtout  ne  recherchez  l^oOi. 
point  avec  trop  d'eniprefTement  les  amis  ——=—=■ 
&  les  Serviteurs,  que  j'ai  en  Hollande; 
car  quelque  alTettionné  qu'ils  me  peu- 
vent dtre,  quand  ils  ne  l'ont  point  con- 
tenus dans  le  devoir  par  ma  prefencc, 
iis  font  toujours  Hollandais,  c'efl -a -di- 
re Républicains,  ennemis  du  Stadhou- 
der,  &  fufceptibles  de  l'efprit  Icditicux 
des  anciennes  fadlions,   que  vous  favez 
n'avoir  pas  entièrement  été    étouffées 
dans  le  flm«ç  des  de  Witt.    Ce  que  je 
vous  dis,  n'eft  pas  feulement  fondé  fur 
la  connaiiTancc  particulière,  que  j'ai  du 
■:  génie  de  ces  peuples ,  mais  encore  fur 
les  avis,  que  j'ai  reçus  de  ceux,  qui  par 
devoir  ou  par  inclination  me  foiitleplus 
affcclionnés ,  qui  au -lieu  de  détcfter  un 
pareil    attentat, -&   de  m'exciter  a  la 
vengeance ,    m'invitent    mollement   à 
•foucenir  mes  droits,  &  me  font  tacite - 
^ment  connaître  que  l'acquiefcemcnt,qui 
"viendrait  de  ma  part,  ferait  plus  de  leur 
:goût,  que  Poppofltion  &  la  refiilance: 
•tant  eft  grand  Paveuglement  des  pcu- 
'ples,  qui  ont  en  général  une  averfion 
naturelle   pour   leurs  fupericiirs,   que!- 
•ques  bienfaits,  &  quelques  fcrvi-ccs  es- 
'fentiels  qu'ils  en  ayent  reçus. 

Si  votre  Ncgotiation  réufillTair,  corn- 
■me  je  le  defire  ,    quoique   entre  nous 
je  n'ofe   l'espérer,    parcequ'il   me  pa- 
O  2 
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^^      rair   un  concert  ferme  entre  ces  gens-     ^ 
ÎOf)Q   ,]à  de    diminuer    l'autorité  du  Stadhou-  |^e 

— — der,  &  que  d'jiineurs  ie  long  comnier- 

rCe  que  l'ai  eu  avec  eux  ,  m'ait  appris 
que  je  n'y  pourrais  prendre  que  très- 
peu  de  confiîi.nce  ,  lors  qu'il  s'agiiTait 
4e  leurs  intérêts.  „  Sollicitez  puis- 
famment  les  Etats ,  de  m'envoyer  au 
printems  prochain  ,  s'il  eft  poflible  , 
lin  renfort  de  Troupes  Hollandaifes  , 
•pour  l'employer  à  la  conquête  du  refte 
d'Irlande,  &  repréfcntez- ^eur  vive- 
ment, non  pas  tant  par  rapport  à  moi, 
parce  que  cela  pourrait  leur  être  fus- 
pcft  ,  que  par  rapport  à  la  guerre  , 
dans  laquelle  ils  font  engagés  con- 
tre- la  France  &  la  diminution  de  la 
dépenfe ,  qui  eft  ,  comme  vous  favez 
un  puiflant  charme  pour  eux ,  que 
fans  ce  fecours,  que  j'offre  d'entre- 
tenir k  mes  dépens  ,  j'aurai  peine 
à  venir  k  bout  de  mes  defleins  ,  & 
a  confommer  heureufement  cette  en- 
treprife. 

Ménagez  cependant  cette  Négotia- 
tion  avec  beaucoup  de  délicatelîe  & 
d'habileté  :  car  fi  vous  témoignez  de 
Pempreffement ,  ils  font  affez  foupçon- 
neux  pour  croire  ,  que  je  leur  fais 
cette  demande  plutôt ,  pour  me  ren- 
dre maître  de  leurs  forces ,  &  pour 
fes  réduire  à  fe  foumettre  à  mes  va^ 
jyontcs ,    que  pour  terminer  l'expédi* 
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"Uion     d'Irlande.      Cependant,  quoique 
j'aye   pris  des   mcfures  pour  tirer  des  lO   0 

Troupes    d'Allemagne  ,     je     ne     fau-  ■— 

rais  que  difficileaient  me  p?.iTbr  de  celles 
d'MollanJe;  car  fans  cela,  vu  leseffjrta 
confidérables ,  que  le  Roy  Très -chré- 
tien  le  dispofe  à  Mre  pall'-T  en  Irlan- 
de ,  je    ferais    obligé    d'avoir    recours 
aux  Anglais  ,  que  je   n'oferâis  armer  , 
non    plus    que    des    furieux ,    &   des- 
quels je  ne   dois  pas  attendre  plus  de 
.  fidélité  &  d'affcétion,  qu'ils  en  ont  té- 
!  moigné    au  Roy  Jacques  mon    prédé- 
\  ceîleur  ,  lors  que  je  fuis  entré  en  An- 
I  gléterre.    Sur    ce  je    prie  Dieu,  moa     •  ^ 
I  Coufin,  &c.     20  Janvier  1690. 

Guillaume  lîL  fit  l'EJeafon,  d'après 
la  nomination  faite  k  Amlterdani  ;  Elle  ^, 
fut  envoyée  en  Angleterre  par  les  Etats  dan  J'oa 
de  Hollande;  mais  cette  puiiTante  Ville  "^^t. 
n'eut  pas  la  compiaifance  de  remettre 
fes  privilèges  entre  les  mains  du  R.oi,ce 
[que  Sa  Majefté  elle-même  avait  peut 
être  bien  prévu  L'affaire  du  C'omte  de 
Portiand,  fut  terminée  en  même-ten-,  à 
la  fatisfaftion  de  ce  Seigneur  &  du  Roi 
ifon  maitre.  Amfterdam  conteniit  ùien- 
tôt  après  a  porter ,  comme  à  l'ordinaire, 
[fa-  part  des  depenlés  publiques.  -Ses  Dé- 
putés reparurent  k  l'ailéinb-ée  des  Etats 
jde  Hollande.  Enfin  pendant  tout  le  wms 
icjue  vécue  encore  Guillaume  111,  ce  fa- 
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rent  toujours  les   Etats  qui  lui  envoyé-^ 
1089.   rent,  pour  l'ele(;3:ion  desEchevinsd'An^• 
•*-■«— —  flerJam,  la  nomination  formée  par  la 
Magiftrature  de  cette  Ville,  au  -lieu  que. 
les  autres  villes  lui  faifaient  parvenir  les 
leurs  dire6tement.    Cette  dispute,  quoi-- 
que  la  plus  importante,   ne  fut  pas  là 
feule  qui  attira  alors  l'attention  du  Roi. 
Stadhouder  ;  il  s'en  éleva  en  nièiie-tems. 
une  en  Ovcryirel  entre  le  corps  des  No-* 
blés  &  les  Etats  de  cette  Province,  z\v 
fujct  des  impôts  &  autres  objets  de  po- 
lice, dont  les  fuites  auraient  pu  deve- 
nir féricufes;.  mais  que  le  Roi  termina 
•     heureulement  par    une  fentence  provl- 
foire  donnée  h  Withehal  le  25  du  mobJ 
d'Avil  de  cette  année, 
L'aiitorkë      ^^  '^^fi''  ^^^  Guillaume  III.  arait  de 
de  Guiiiau-  domircr  fur  la  République  en  Gûuver- 
'^l  '"il    h  "'^^'^^    l'Angleterre ,  parut  furtout  à  Goes 
oo'jr^&^en  en  Zélande.    La  Régence  de  cette  vil 
i;éhndc.    le  était  divifée  en  deux  partis: l'un  étale 
/fl       pour  le  maintien  &  même  pour  Paug- 
*•  mentation   de  l'autorité   du  Roi  de 

Grande-Bretagne,  en  qualité  de  Stad- 
houder-Héréditaire  de  la  Province,  iSÈ 
l'autre  pour  ce  qu'il  appellait  la  con- 
fcrvation  des  Privilèges  &  de  la  Coii- 
ftitution  Républicaine.  Les  deux  par- 
tis ,  à  peu -près  égaux  en  forces, 
attendaient  Péleélion  qui  fe  faifait  au 
îTiOis  de  Décembre  de  deux  maîtres  de 
rentes  »   pour   faire    tomber   le   clioix 
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chacun  fur  quelqu'un  des  Tiens.  Mais  corn- 

me  il  le  trouva  fix  voix  pour  deuxlujets  ÏO^Qi» 

&  fix  voix  pour  deux  autres  ,  il  b'elev;i  - — -^-- 

,une  vive  querelle  ;  chacun  des  deux  partis 

jnfifthic  pour  la  validité  de  fonélediion; 

&  chacun  d'eux  aucorifa  ceux   qu'il  a- 

vait  nommés  à  entrer  en  Ibndlion.    Le 

'.  Bailli  Eversdyk:  qui  fe  trouvait  à  la  téce 
<lcs  Stadhoudcrienss'adreffii  d'abord  aux 
Etats  de  Zélande .,  enfuite  ;vu  Roi  d'An- 
gleterre, fe  plaignant  du  tort  qu'on  lui 
fairait.  Le  Bourg uemaitre  V/eiterwyk 
qui  fe  trouvait  à  la  tête  du  parti  con- 
traire ,  voulait  que  l'affaire  fût  décidée.  ' 
dans  la  Ville,  &  comme  il  s'appuyaic 
fur  les  Privilèges  &  Icb  libertés,  il  ga- 
gna la  Bourgeoifie.  l.e  Roi  Guillaume 
envoya  des  CommiiTaires  pour  l'inftrui- 
re  de  cette  affaire  ;  il  demandait  que 
le  changement  des  Magidrats  qui  de- 
vait fe  faire  le  24  de  JuiUiet  fût  diffé- 
ré jusqu'à  plus  ample  information.  Quoi- 
que la  lettre  n'arrivât  que  le  jour  où 
devait  fe  faire  l'élection  ,  il  fut  réfo- 
lut  de  la  furfeoir.  Mais  le  peuple  as- 
fcmblé  devant   l'Hôtel  de  Ville,  fijrçi 

I  les   éleftcurs  h  pourfuivre  ce  qu'ils  a- 

I  yaient  commencé;  &  l'éledlion  le  fit 
fens  préjudice  ,  fut -il  dit,  des  droits 
du  Comté,  du  Stadriouder  &  de  la  Vil- 
le. Le  peuple  fit  éclater  fon  contente- 
ment par   des  démonllrations  de  joie. 

ij  Mais  U  cette   nouvelle  le  Roi  ne  put 
0  4 
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modérer  fa  colère.  Il  était  alors  k  fon 
IO09.  Camp  près  de  Genep;  fa  première  ré- 
foliition  fiiC  d'envoyer  des  Troupes  à 
Goes  pour  y  depofer  la  Régence.  Les 
Troupes  arrivèrent  devant  la  Ville  le 
1^  du  Mois  d'Août.  A  cette  nouvel- 
le le  Bourgucmaitre  Eversdylc  fit  fer- 
mer les  portes  &  toutes  les  avenues, 
&  mettre  la  BourgcoiOe  fous  les  ar- 
mes. Après  avoir  pris  ces  précautions, 
il  fit  lire  les  ordres  du  Roi  dans  l'as- 
femblée  de,4u  Régence.  Tous  convin- 
rent à  l'exception  de  deux,  de  donner 
pour  réponfe  qu'on  aurait  pour  la  AJa- 
jellé  en  qualité  de  Stadhouder  ,  tous 
les  fentiraens  de  rciped:  &  de  déféren- 
ce qui  lui  étaient  dûs  ;  mais  qu'on 
ne  devait  pas  de  moindres  égards 
aux  droits  &  privilèges  de  la  Ville. 
Elle  avait  ainfi  ,que  toutes  celles  qui 
votaient  dans  les  Etats.,  le  droit  de 
n'être  -obligée  a  recevoir  des  Troupes 
dans  fes  murs,  que  fur  un  ordre  des 
Etats  de  Zélande  ;  que  Goes  en  fe 
rendant  en  1577  au  Prince  Guiliaup.ie, 
avait  d'aillciîrs  obtenu  pour  condition 
de  ne  recevoir  de  Troupes  que  dans  un 
cas  de  necelîité-  &  du  confentemenc  de 
Ja  Régence  qui,  dans  ce  cas,  piarjerait 
toujours  les  clés  de  Li  Ville.  Qu'il  n'.y 
avait  aucun  danger  d'invafîon  ennemie 
&  que  l'Ille  entière  pourrait  aiteller 
qu'il  n'y  avait  pas  eu  la  moindre  appa- 
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rence  d'cmeute  contre  l'autorité  Icgi- 

timc,   le  payement   des  impôts   ou    le   iOoQ, 

maintien    de   la   Religion.     Quant  a  la — 

dernière  c'cétion  des  Re^ens  ;  elle  s'était 
faite  conformément  aux  Loix  &  à  ia 
grande  fatistadtion  de  la  Bourf!;eoifie. 
Jugeant  en  conféquence  que  fa  Majelté 
s'était  lailTee  furpren:;rc  ,  ils  avaient 
pris  les  précautions  pour  empêcher  l'en- 
trée des  Troupes  ;  que  les  armes  qu'on 
avait  fait  prendre  ne  feraient  jamais  em- 
ployées ,  que  dans  le  cas  où  l'on  vou- 
drait forcer  les  avenues  de  la  Ville;  & 
dans  un  péril  aufù  prelTant,  ilsnuraient 
recours  aux  Confeillers  -  Commictcs  & 
aux  autres  bonnes  V/Iles  de  Zéiande  , 
pour  maincenir  le  droit  de  la  Ville  &' 
pour  en  prévenir  la  ruine  avec  celle  de 
toute  l'Isle  du  Sud-Beveland.  "  En 
communiquant  cette  réponfc  aux  Chefs 
des  Troupes,  on  leur  inlnua  qu'iiseiss- 
fent  à  évacuer  l'Isie  plutôt  qje  plus 
tard,  &  qu'on  leur  fournirait  desvivres 
au  cas  qu'ils  en  euflént  belbin.  "  Les 
Officiers  répondirent  qu'ils  avaient  des 
ordres  à  exécuter  ;  ils  bloquèrent  la 
Vile  de  tous  les  cotés  &  iaiflerent  le 
Soldat  vivre  a  discrétion  dans  la  Cam- 
pagne. La  Régence  ,  indignée  de  voir 
le  Pays  en  proie  a  des  mercenaires  dont 
une  partie  était  à  fa  folde  ,  implora 
le  fecoars  des  antres  Villes.  Goes 
était  ferrée  fi  étroitement  que  le  Por- 
05 
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teur  de  ces  dépêches  fut  oblige  de  fe 
1689.   glifler  k  la  nage  le   long  d'un  Canal. 
-—  Mais  aucune  Ville  nV^ut  aflez  de  cou- 
rage pour  fe  déclarer  contre  un  Roi  ft 
puiffant  par  fes  armées  &  par  fa  réputa- 
tion.   On   vie   fouvent  l'inltant  où  les 
deux  partis  fe   feraient   mêlés.     Enfin 
les   Troupes   s'étant  giiflees  dans  une- 
Ville  ,  faiblement  gardée  ,  les  Commis- 
faires  nommés   par   le  Roi  convoquè- 
rent  les  Doyens    de    la    Bourgcoifie. . 
Ceux-ci  ,    intimidés  par  les  Troupes ^ 
firent   une  réponfe  faible   &   pufi;!ani- 
mes  ,  qui  contribua  à  enhardir  les  fa- 
tellites    royaux.     Les    Etats     de    Zé- 
lande  eux-mêmes  ébranlés  de  ce  coup 
de  vigueur  ,  autoriferent  le  Roi  à.  met- 
tre fia  à  cette    dispute.     Les    confc- 
quenccs  naturelles  de  cette  condescen- 
dance furent  un  changement  total  dans 
k  Régence.    Guillaume  III  ne  s'en  tint 
pas  là.    li  fît  inftruire  des  procédures 
criminelles  :    le    Bourguemnître  &   le. 
Secrétaire    Weilerwyk ,    le  Bourgue- 
maître  Mattheus   Eversdyk  ,  les   Offi- 
ciers de   la   Bourgeoifie  Jean  van   der 
Hille  &  Jean  Verkat   &  Martin  Beis- 
felaar  furent  arrêtés  &  mis  en  Prifon.. 
Le  premier  fut  condamné  k  perdre   la 
tête  fur  l'échafiaut  &  tous  les  autres, 
au  bannifi^ement ,  quelques-uns  même- 
eurent    leurs    biens    confisqués   &    le: 
yjurrsau  leur  palTa  \%  hache  fur  laié^ 
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te.  I-es  fcntences  de  ces  viftimes  in- 
fortunées du  despotisme  ,  renP:;rment: 
:  plulieurs  particularités  iatércliantes.  Les 
deux  Wellcrwyk  &  Eversdyk  avaient 
refufé  de  furleoir  l'éleélion  diaprés  l'or- 
dre du  Roi.  Ils  s'autorifiiienc  à  tort 
d'une  violence  du  peuple  ,  donc 
ils  auraient  pu  arrêter  la  révolte.  Le 
Bourgueraaitre  l'avait  au  contraire  ani- 
mée en  criant,  lorsque*  les  le.tres 
du  Roi  étaient  arrivées:  Citoyens, 
vous  avez  encore  des  Magiitraïs ,  de- 
main vous  n'en  aurez  point.  J'ai  tou- 
. jours  voulu  maintenir  .  les  Privilèges, 
Les  lettres  du  Roi  m'en  ôrent'a  prefcnc 
le  pouvoir.  Le  Bailli  les  a  làcrifiés  ^ 
ou  vendus  au  Roi  ou  à  Ton  favori  OJylc. 
Vous  en  fentire^i  les  fuites,  ainfi  que 
▼os  enfans.  Vous  verrez  bientôc  qui 
vous  .gouvernera.  Je  vous  phdns  ,  je 
plains'tous  les  piaivres  haoïtans.  Que  fe- 
ront-iis  ?  toutes  lesalTairesvoKC  être  afrè- 
lées.  C'en eft  fait.  Nous  courons  à  i 'es- 
clavage qui  m'avait  toujours  fliit  trembler. 
Ceneil  fait  de  vos  privilèges,  fi  vous  ne' 
choifiJ-Tez  vos  Magiitrats:  Amis,  àn^on 
fecours!  je  ne  vous  abandonnerai  pas? 
dut -on  me  déchirer  en  pièces.  Aces 
mots  le  peuple  s'ccidt  écrié,  nous  vou- 
lons que  l'élection  fe  fafFe.  Westcrwyfë 
était  '  accufé  d'avoir  donné  la- première- 
idée  de  lérmcr  les  avenues,  de  porter 
le  canon  fur  les  reniparts,  d'a-yoir  coa- 
0  6- 
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feillé  de  les  tirer  &  crié  aux  Troupes r 
me  voila ,  tirez  en  toute  liberté.    Le 
Roi  n'a  nul  pouvoir  de  faire  cequ'ilfait. 
Un  des  Hilie  &  Verkat    étaient  accufés 
d'avoir  fait  battre  la  caiffe  pour  loulever 
le  peuple.    En  envoyant  cette  Tentence 
févere  au  Roi'  pour  être  confirmée,  les 
Officiers  de  la  Bourgeoifie  &  les  Doyens 
des  Corps  de  métier,   y  ajoutèrent  un 
mémoire  bien  propre  à  montrer  combien 
le  Roi  s'était  rendu  redoutable     Ce  n'é- 
tait difait-on  ,   qu'a  !a  foliicitation  d'u- 
ne vile  canaille  que  l'éiedion  s'était  fai- 
te: la  Bourgeoife  n'avait  pris  tes  armes 
que  fur   les  ordres  de  la  Régence:  les 
Troupes  n'avaient  caulé  aucun  dommage-, 
on  pouvait  même  aifurer  qu'elles  avaient 
été  d'une  grande  utilité  dans  la  Ville. 
Les  condamnés  crurent  devoir    auffi  fe 
conformer  au   malheur    du   tems.     Ils 
dreflerent   des  requêtes  respeftueufes , 
-pour    fléchir     Sa    Majeflié.     Le  Bour- 
guemaître  avouait  que  le  zèle  pour  les 
privilèges    l'avait  porté    à   des  iictions 
dont  Sa  Maielte  avait  droit  de  le  tenir 
oifenfée-,  mais  qu'ii  implorait  fa  clcmien- 
ce  &  fa  pitié.     On  avait  drelTé  une  au- 
tre mémoire  oiicet  infortune  reconnais- 
liiit  en  propres  termes  la  juflice  de  la 
fentcnce  &  attribu:dt  fa  conduite  a  une 
ambiûon  aveugle.    Mais  il  eut  affez  de 
courage  pour  relu'cr  de  le  figner.     Le 
Monarque  reçut  soutes  ces  requêtes  en 
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Angleterre;  mais  averti  qu'une  exé- 
cution rigoureufe  pourrait  indis- 
pofer  la  Nation  contre  lui,  il  corn 
mua  les  fentences  en  un  (impie  bannis- 
fement.  Comme  on  s'était  attendu 
a  une  grâce  entière,  le  bruit  qu'on  al- 
lait conduire  les  prilbnniers  hors  de  ia 
Ville,  repandit  une  conilcrnanon  gé- 
HL'rale  parmi  les  parens,-  une  multitude 
s'alîerabla  devant  les  priions.  Les  trou- 
pes turent  obligées  de  percer  la  foule 
pvjur  les  en  tirer.  LeBourguemattre  £- 
versdyk,  arrivé  fur  la  place,  fans  avoir 
pu  proférer  un  mot,  montra  le  ciel  de  la 
main:  à  ce  figne  du  fentiment,le  peuple 
ne  put  retenir  les  fanglots  qui  l'éLOuf- 
faient.  L'Epoufedu  Bourguemaitre  Wes- 
terwyk  était  tombée  en  foibleffc  a  ki 
vue  de  fon  mari;  revenue  a  fes  léns,  el- 
le le  tint  fi  étroitement  embraiTce  que  .es 
foIJats  furent  obligés  de  recourir  aux 
menaces  &  à  la  violence,  pour  emme- 
ner leur  victime.  Cette  tendre  Epoufe 
ne  ceilait  de  le  fuivre;  tout  le  peuple 
fondait  en  larmes;  il  fut  obligé  de  lui  re- 
commander la  réfignatjon  aux  décrets  de  la 
Providence.  Et  après  lui  avoir  fliit  les  der- 
niers adieux  ;  s'adresfant  à  la  BourgeoiOe  ^ 
adieu  mes  chers  concitoyens ,  leur  dit-il ,. 
fi  j'ai  fait  tort  a  quelqu'un  de  vous,  je 
fuis  homme,  qu'il  me  pardonne  comme 
je  pardonne  k  tous  mes  Ennemis.  Ma 
caufe  eit  jufte  ;  voilà  ce  qui  m'afflige  j 
07 
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mais  c'eft  au  tribunal  de  Dieu  qao  j-at- 
1089.   tends  mes  juges.    Sa  femme  le  conduific 

"- — jusqu'au  dehors  de  la  porte,   ainfi  que 

plufieurs  Bourgeois",  jusqu'à  ce  nue  la 
foldatesque  fe  vit  forcée  de  les  faire  ren- 
trer  à  coups  de  bâton.  Westerwyk:  qui 
croyait  toucher  h  fon  dernier  moment, 
demanda  alors  ce  qu'on  voulait  faire  de 
lui:  on  va  te  pendre,  dit  unOfiicier  Al- 
lemand qui  était  à  la  tête  des  fatillitcs; 
on  va  te  pendre,  ainil  que  tous  ces  dia- 
bles de  tloliandais  qui  ofent  s'élever  con- 
tre le  Roi.  On  les  efcorta  de  la  forte 
jusqu'à  ce  qu'ils  fuùent  hors  du  territoi? 
toire  de  Zéiunde  &  do  Hollande.  Ce- 
pendant au  bout  de  quelques  années  ils- 
eurent  la  perraiffion  de  revenir.  Enfin 
k  la  mort  du  Roi  Guillaume,  ils  furenc- 
rétablis  dans  leur  honneur  &  même  dans- 
les  charges. 
LeRnur-  L'affaire  de  Simon  van  Halewyn , 
giv-iHrùie  Rourguemaitre  de  Dort,  fut  une  nouvel-- 
pulT7o''"»'  ^^  preuve  du  fyftême  adopte  par  Guiliau- 
desréi;o-  mc  ilï.  Il  était frerc dc  Comcilic Terrcn- 
ciadciis  t^c  ,-gjj^  ^Q  Halewyn,  qui  avait  eu  la  con- 
^FiaKc.  fî^"ce  du  Peniionaire  Fagel  &  dont  U 
nomination  à  la  charge  de  Confeiller  do 
la  Ville,  avait  caufé  quelque  dispute^  v 
par  l'cppod'ion  d'AmllerJani  qui  s'op-- 
pofait  à  ce  qu'il  confervàt  en  même' 
cems  la  charge  de  Confeisier  à  Is  Cour 
Provinciale.  Simon  van  Halewyn  ^ 
aviùtj  après  la  bataille  de  StcinliçfcjLuey 
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Bût  le  voy-cigc  d'Allemagne  &  de  SiiilTe, 
pour  examiner  l'état  des    fronticrcs  de    îOoQ. 
'zc  côte,&  ritrtoiic  pour  fonder  Mr.  D'A-  " 

,melot,  Ambaiiàdeur  de  France^  fur  l'ar- 
ticle d'une  pacification  gCuérale.    Il  eue 
à  Soleure   une  conférence   avec  l'Am- 
balTadeur^  qui  promit  de  lui  faire  favoir 
ce  que  Louis  XÏV.  avait  en  vue  relati- 
vement  à  la  p:us  &  aux  barrières  des- 
Pays-Bas.    A  fon  retour  en  Holhmdey 
.Halewyn    trouva    un   Français    nommé 
Robert  de  Piles ,   autorifé    a    lui    de- 
mander de  la  part  d'Amelot,  à  quelles 
conditions  la  RépubUv^ue  voudrait  faire 
la  paix?   Du  Pleiîis  pouila  l'intrigue  au 
point   d'offrir    vingt   mille   rysdales  au 
Bourguemaître,  au  cas  qu'il  pùtengai^cr 
la  Ville  de  Dort,  à  propcfer  aux  Etats 
le  plan  d'une  pacification  générale.      Du 
Pleùls  écrivit  à  cette  occafion  en  France 
que    le    plan   ne   pouvait   être   propofé 
uvant  qu'on  eût  fondé  les  dispofitions  des 
cfprics  dans  les  Provinces -Unies.    Il  fal- 
lait auparavant  foire  fentir  à  ceux  qui 
tenaient  les  renés  de  l'Etat  le  danger 
de  la  guerre  aftuelle.    Il  fallait  êtreïis- 
furc  de  quelques  membres  qui  hffent  l;i 
première  dénîarche  &  d'autres  qui  ^v.s- 
lent   le  front  de  la  foutenir.     Les  deux 
Frères   Halewyn    étaient  les  plus  pro- 
pres   à   cela  par  leurs   talens   &    leur 
crédit.      Une    propofition    de    Dort,,. 
en  qualité  de  preinieru  Ville   votante 
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dans  les  Etats, ferait  une  grande  impres 
Ï089.  fion  fur  les  autres.  Du  Pleflis  ajoutai; 
— — —  dans  une  autre  lettre  avoir  appris  de  Ha 
lewyn ,  que  la  flotte  combinée  d'Angle- 
terre &des  Etats  ferait  de  trente  navires 
La  négociation  était  dans  cet  état  -,  lors 
que  les  Confcillers-Committes  firent  af-; 
rèter  à  la  Haye  quelques  perfonnes  fus- 
peCtes.  Halewyn  écrivit  auffr.ôt  une 
Lettre  à  Du  Pleilis,  mais  en  degaifarit 
fa  main ,  pour  l'avertir  du  danger. 
Ses  foins  vinrent  trop  tard.  Du  Plcllis 
fut  conduit  devant  les  Députes  de 
Cour;  mais  on  ne  put  lirer  autre  chofc 
de  la  bouche,  finon  qu'il  n'avait  parlé  que 
de  paix  &  avec  perfonne  autre  qu'a  Ha 
lewyn.  Halewyn  lui  même  ne  desavoua 
pas  la  correspondance  qu'il  avait  entre 
tenue;  mais  ii  foutint  qu'elle  était  legi 
time  ;  puis  qu'il  n'avait  eu  en  vue  que  l'in- 
térêt de  l'Etat.  Il  montra  que,  par  fes, 
correspondances  en  Ang'eterre,  &  par 
la  fituation  des  finances  de  la  Républi- 
que, la  paix  était  necelTaire.  I!  alfura 
que  les  Habitans  de  la  Grande -Brctaglte 
n'avaient  pas  à  fupporter  lafixieme  parrie 
du  Tardeauqui  accaolait  les  habicansde  la 
République;  ces  prétendus  alliés  ne  cher- 
chaient ,  fuivant  lui,  k  prolonger  la  guerre 
que  pour  élever  leur  commerce  fur  les  rui- 
nes de  celui  de  Hollande.  Au  lieu  d'avoir 
payé  les  ferviccb  qu'on  venait  de  leur 
rendre  par  la  révocat.on  de  l'édit  de  Crom- 
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wel,   on  avait  en  Angleterre  mis  de 
iiouveiles  entraves  au  Commerce  dos  Pro-  1689. 

vinces- Unies.  Il  Ibutint  n'avoir  eu  d'an- = 

tre  intention  dans  ces  conférences  que 
de  favoir  les  intentions  de  la  France  re- 
I  lativement  a  la  paix,   pour  les  expoler 
j;  dans  le  Confeil  de  Dort  qui  les  propo- 
;  ferait  pour  lujet  de  délibération  dans  les 
,i.  Etats.    Il  ôfa  même  ajouter  que  quicon- 
r  que  employait  dos  moyens  honnêtes  pour 
I  procurer  à  fa   Patrie  un  avantage  auffi 
précieux  que    la  paix,  méritait  des  fta- 
tues  plutôt  que  des  punitions.    Il  ajou- 
ta qu'il  ne  craindrait  jamais  d'expofer  fa 
vie  pour  entreprendre  une  œuvre  auill 
patriotique  &  qu'il  préférait  la  mort  à  hi 
douleur  de  voir  le  bien  &  le  fang  de  fes 
concitoyens  facrilîes   aux  vues  particu- 
lières du  Roi  d'Angictcrre.  A  cette  for- 
tie,  vrair.Tcnt  hardie  contre  un  Monar- 
que dont  le  nom  était  fi  redourabie ,  les 
Conimiflaires  fe  regardèrent    l'un    l'au- 
tre,   firent  re:irer    i'accufé,^  &  l'ayant 
fait  rentrer,  lui  demandèrent  encore  s'il 
réconnailTaic  avoir  prononcé  ces  demie- 
•res  paroles?    Je  ne  fais  pas,  répondit  le 
Bourguemaitre  ,     quelles    paroles  peu- 
vent m'être  échappées   dans   la  chaleur 
de  madefenfe;  mais  mon  intention  a  été 
de  dire  que  j'aimerais  mieux  mourir  que 
de  voir  imputer  a  crime  les  efforts  ten- 
tés pour  obtenir  la  paix. 
Cette  défenfe  n'cmpécha  pas  la  Cour 


S30        Influaice  dt  la  Rhoîuùon 

de  pourfuivre  cette  affaire  avec  la  der- 
3609     niere  rigueur.    Haiewyn  fur  cor d nie  à;] 
"■    ^     ■   une  prilbn  perpétuelle  &  les  biens furentil 
confisqués.  Le  Roi  Guillaunic  à  qui  l'on^ 
avait  envoyé  cette  fentence,  la  trouva 
trop  douce' pour  un  délit  aulîi'  grave  lui- 
vant  lui.  HalcwynTut  transféré  au  cna* 
teau  de  Louvellcin ,  d'où  il  eut  le  bon- 
heur de  fe  fauver.  Il  fe  retira  dans  la  Colo- 
nie de  SuTiname  où  il   finit  lés  jours. 
Du  Plcffjj  relia  dans  la  prilon  pendant 
tout  le  tenis  de  la  guerre. 
Rt^fl-îKiors      c^eft  ainiî  que  Guillaume  gouvernair 
tes  5c  ri'-  '-  Republique  du  fond  de  ion  puiais  de 
liance  avec  Westminîler.     C'efi:  ainfi  qu'un  Etat^ 
l'A.igîtter-  dont  les  intérêts  dilFcraient  fouvenc  des-- 
^^'     -       intérêts  Britanniques,  fc  voyait  laerifîé 
par   l'influence  du  Stathouder.     Il   eut 
d'autant  plus   lieu   de   gémir    de   cet' 
te  Union,   que  Guillaume  femblait  vcu= 
loir  appéfantir  fur  la  Republique  un  joug, 
qu'il  ne  pouvait  f^iire  porter  aux  Anglais. 
De  là  lui  fut   appliqué   à  jullc  titre  le 
nom  de  Roi  de  Hollande  &  de  Stathouder 
d'Angleterre.    On  fe  ferait  bien  gcrdé, 
difait  Witfen,  de  lur  faire  en  Hollande, 
les  mêmes  remontrances  qu'on  lui  propo-* 
fait  librement  en  Angleterre.    îl  ajoutait 
qu'un  grand  nombre  de  membres  de  l'E  • 
tat  n'ofaicnt  rien  propofcr ,    fans  avoir 
été  infpirés  par  lui.   La  République  n'ea 
éprouva  pas  feulement  les  inconvéniens 
pendant  la  vie  du  Roi  Guillauire  ;  il  fut 
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l  fi  bien  l'accoutumer  h.  regarder  les  Fran- 
çais  comme  d'éternels  ennemis,  &  les  ÎOoÇ. 
j,^  Anglais  comme  Tes  amis  &  allies  natu- 
rel ,  que  pendant  longtems  elle  a 
pu  palier  pour  une  Province  Aii- 
glaife.  Il  fut  toujours  ja-oux  de  main- 
tenir avec  la  dernière  rigueur  tous 
„.fes  droits  de  vStathouder -,  mais  dans 
'"toutes  les  co:itcftqtions  (^'intérêt  en- 
:;tre  les  deux  Etats,  il  ;.p:it  toujours 
'en  Roi  d'Angleterre,  Grande  leçon 
[pour  les  petitj-  Etats  de  n'entrer  ja. 
'  niais  dans  une  alTociation  ctiX)ite  avec  de 
ipuiiTans  voifins  :  c'clt  Punion  des  ani- 
maux de  la  fable ,  le  lion  tire  k  lui  toute 
la  parto. 

CMl  ainfi  que  Guillaume  ,  après  avoir 
lutté  longtems  contre  l'adverfité,  par- 
vint  peu  'à  peu  à  Gouverner  arbitrai- 
irement  dans  la  République  &  fut  con« 
'ferver  cette  dangereufe  autorité  jusque 
fur  un  trône  étranger.  La  rentrée  des 
trois  Provinces  de  Gueidre,  d'Utrechc 
&  d'0vcr3'ircl  d:ins  laConrédéra.tion,  lui 
procura  dans  Tes  trois  Provinces  une 
autorité^  qu'il  étendit  fi  loin  qu'on 
l'accula  dcslors  d'en  abuiér.  Les  foup- 
■çons  augaienterent  bien  plus  contre 
lui  ;  lors  qu'on  vie  la.  manière  dont  il  re- 
fufa  la  Souveraineté  de  Gueldre  &  d'O- 
veryirei.  i!  ne  put  jamai-s  détruire  l'i- 
dée q'j'on  lui  prétait  d'avoir  voulu  fc  ren- 
dre. Souverain.     Ce  loupgon  fut  la  caule 
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des  différentes  oppofitions  qu'il  éprouva^jJ^^P 
lOoQ.  mais  le  rùle  qu'il  jouait  en  Europe  fer- 
"  '   '  ■       vit  encore  a  lui  donner  dims  la  Républi- 
que un  crédit  qui  ferma  ia  bouche  aux  | 
plus  hardis. 

A  confiderer  h  fiuiation  de  la  Repu- 
blique ,  fon   étendue  ,    les  forces  natu-  ;  i' 
relies  ,    &    fes   intérêts  de  commerce,' 
on   ne   peut    s'empêcher   de    déplorer    î-^ 
l'aveuo;lement  de  ceux  qui  prétendenc 
que  l'Angleterre  eft  fon  aliice  naturel- 
le.   Un  petit  Etat    ne  faurait  être  l'at- 
lié  d'un  puiiTant   voifin  ,  avec  des  in-  E 
teréts  qui  fe  croifent  ians  cefle.    Deux- 
nations  maritimes  &  commerçantes ,  de 
forces  aufii  disproportionnées  que  l'An- 
jiieterre    &    la  Hollande,  ne  iiai raient 
être   unies  ,  fans  que  !a  plus  faible  Ibit 
ia  viftime  de  la  plus  puiflante  ;  ces  ma- 
ximes lont  éternelles-,    &    la    Hollande 
ne  pourrait  être  l'alliée  de  l'Angietcr-- 
re ,  que  dans  le  cas  où  l'une  ou  l'autre 
ferait   menacée  d'une  con  ■jète.     Mais 
dans  ce  cas  elle  elt  auîTi    l'a-.hée  natu- 
relle de  la  Pruiie  ,    des  fa}  s -bas  Au- 
trichiens &  même  de  la  France.    Dans 
ce    cas   même    l'Angleterre    qui    n'cft 
qu'une  puilTance    maritime  ferait-  elle 
en  état  de  donner   des  fecours  réels  à 
la  République?  Ne  ferait-elle  pas  en- 
vahie &  fubjuguce  avant  que  le  Parle- 
ment eût  conlenti  auxfjbfides  nccefiaires 
pour  former  une  armée  d'Auxiliiiire  ? 
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.n  République  n'a  donc  d'autre  allié 
•acrci  que  les  petits  Ecats  mtereires 
fon  exiiLence  ,  '  comme  elic  l'eft  a 
1  'cur  ;  ou  quelque  grande  puifiance 
lu  par  fa  poficion  peut  taire  de  griinds 
urrs  a  Tes  Ennemis  &  par  fon  eioi- 
nement  ne  lui  donner  aucun  ombra- 
e.  Elle  doit  ménager  les  grandes  Puis- 
inces  ,  pour  les  avoir  pour  amies  dans 
n  tems  de  crife  &  de  danger  :  alors 
Angleterre  ou  la  France  ou  l'Autri- 
he,  ou  la  Pruïïe ,  font  fes  alliées  na- 
■urelles;  parla  nccenité  ou  chacune  ferait 
efe  joindre  aux  Ennemis  de  fon  Ennemi, 
:  par  la  jaloufie  qui  fe  glilfe  ordinaircmenc 
ntre  les  grandes  PuilTances^ 


r-SS4  Guerrs'  pourrie 

G  u  E  R  R  E 

POUR     LA 

RÉVOLUTION 

D'AN  G  LE  TE  R  R  E 

fgSo.  Jl  endant  que  le  Prince  d'Orange  me 
nait  au  fein  de  fa  famille  &  parmi  fef 
nouveaux   fui  ers  ,    une  vie  trifte  &  a- 

1 Ht  I  n6nc6 

de  Guiiiau- niere  ,  il  était  amplement  dédommage 
me  m  en  par  le  zèle  qu'il  jouait  dans  les  affaire^ 
Europe,  de  l'Europe.  A  la  fois  Roi  d'Angle- 
terre &  Stadhouder  de  cinq  Province' 
des  Pays -bas -Unis  ,  doué  des  talent 
des  Héros  &  des  Politiques,  implacable 
Ennemi  de  Louis  XI V  ,  il  était  l'ainc 
de  la  confédération  armée  contre  ce 
Monarque.  Dèsqiie  l'Angleterre  eût 
accédé  a  l'Alliance  formée  entre  l'Em 
pire  &  les  Etats -Généraux  ,  Guil 
laume  donna  le  mouvement  à  toute  \t 
machine.  On  ne  doutait  pas  que  cette 
acccfnon  confolidée  par  la  Révolution 
ne  fît  pancher  la  balance  du  côte  d4îi 
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Confédérés.    Nous  allons  voir  comment 

les  fuccès  de  la  Guerre  tromperont  une   IO09. 

Ipartie  de  ces  brillantes  espérances.    Il '-^■^ 

sft  vrai,  qae  Guillaume  triompha; par- 
ce que  tous  les  revers  de  la  fortune  ne 
purent  ébranler  l'autorité  qu'il  avait 
afurpée  ;  mais  quoique  la  France  rcs- 
:ituât  beaucoup  ,  elle  ne  laifîa  pas  de 
aire  échouer  le  but  de  la  confédération; 
sn  confervant  la  plus  grande  &  lameil- 
eure  partie  de  fes  conquêtes  .Se  des  ac- 
quifitions  qu'elle  avait  faites  depuis  les 
"laités  de  V/esphalie  &  des  Pyrénées. 
^a  Nation  Anglaifc  furtout  s'engagea, 
îvec  toute  la  chaleur  de  la  haine  &  du 
^eflentiment  ,  dans  la  caufé  commune 
ie  l'Europe  ,  pour  réduire  la  puiffance 
îxorbitante  de  la  France  ,  prévenir  fes 
întreprifes  futures  &  châtier  (es  atten- 
:aj:s  paffés.  Mais  ce  zélé  n'étant  ni 
|)ien  conduit  ,   ni  bien  fécondé  par  les 

Sibftacles  ordinaires  dans  toutes  les  con-     ' 
—ëdérations ,   on   fut  obUgé  de   renon- 
cer aux   ena;agemens   qu'on    avait  prjs 
ans  la  grande  Alliance. 

Nous  verrons  comment  les  négo- 
iations  politiques,  necelTai rement  liées, 
kvec  les  opérations  militaires  ,  donnè- 
rent k  cette  guerre  une  forme  toute  par- 
ticulière. 

Au  milieu  de  cette  ligue  générrJe  on,!ratio«s 
^i^ont  les  mouvemcns  divers  ne  pouvaient  Militàres . 
itir^  uniformes,  Louis  XIV  mit  à  pro 
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fit  Padivité  qu'il  pouvait  tirer  du  potb 
ÎOoQ-  voir  abl'olu  &  de  l'unité  du  commaa- 
■■  dément.    L'Allemagne,   les  Pays -bas, 

les  Frontières  d'AÏiema,i!;i"ie  _&  d'Icalie, 
d'Irlande  &  de  la  Manche  furent  à  la  fois 
le  Théâtre  de  la  Guerre.  Les  Français 
■commencèrent  la  Campagne,  en  portant 
pour  la  leçon  de  fois ,  la  flamme  dans  le 
Palatinat.  On  avait  perfuadé  à  Louis 
XIV  de  ravager  ce  beau,  pays ,  pour  s'en 
faire  une  barrière.  Ce  cruel  projet  ne 
fut  que  trop  bien  exécuté.  Villes  , 
Châteaux  ,  Villages,  tout  fut  la  proie 
d'un  embralîement  général.  L'azilc 
facré  des  tombeaux  ne  fut  pas  même 
respedié.  La  Soldat  les  ouvrit  dans  l'es- 
pérance d'y  trouver  de  l'or  &  jett;; 
les  cendres  au  veut.  Cette  barbarie  in. 
ouie  parmi  les  Goths  &  les  Vandales, 
fouleva  toute  l'Allemagne  contre  les 
Français.  Les  Français  furent  mieux 
contenus  dans  les  Pays  bas.  Le  Mare 
chai  d'Humieres  voulant  pénétrer  dans 
le  Brabant,  attaqua  le  Prince  de 
Waldeck  qui  commandait  l'Armée  des 
Etats,  renforcée  par  des  détachemens 
Espagnols  &  Anglais.  Mais  il  fut  re 
poulie  avec  perte  d'environ  mille  à  doih 
■^  ze  cens  hommes.  Le  Marquis  de  Ga- 
ftanaga  força,  peu  de  tems  après  ,_le£ 
lignes  élevées  par  les  Français  près  de 
Gand.  Le  Duc  de  Lorraine ,  que  les 
Français  avaient  chaire  de  fes  Etats,  & 

s'aa 
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îs'lnilemnira  parla  prife  de  plu  ficurs  places 
fur  le  Rhin.  Le  Prince  de  Waldeclv,  les  lOQO. 
^battit  encore  a  Walcourc.    Ma:s  ces  pré-  "^ 

ludes  ne  furent  foucenus  ni  fur  mer,  ni 
dans  les  autres  campagnes  de  terre.  L'an- 
née fuivante,  le  Prince  de  Waldeck,  a- 
•près  piufieurs  marches  &  contre-marches, 
fut  joint  à  Fleurus  près  de  Cnarleroi 
par  "le  Maréchal  de  Luxembourg;  fon  ai- 
le droite  fut  furprife  en  flanc;  lors  qu'il 
s'imaginait  que  les  Français  marchaient 
à  lui  par  un  front  égal  à  celui  qu'il  oc- 
cupait: cette  méprife,  joint  a  la  mau- 
Vaifc  conduite  de  la  cavalerie,  jetta  le 
désordre  dans  fon  armée.  Vainement  foiî 
infanterie  fit  des  prodiges  de  valeur;  fon 
armée  fut  mife  en  déroute.    Huit  mil- 
le prifonniers ,  fix  mille  morts ,  deux  cens 
étendards,  le  canon  &  le  bagage  furent 
les  marques  de  cette  éclatante  défaite. 
Mais  la  facilite  des  recrues  fit  qu'elle  fut 
'bientôt  reparée  par  des  troupes  Alleman- 
des.   Ainfi  les  armées  des  deux  partis  fe 
trouvèrent  bientôt  aulïî  fortes  l'une  que 
l'autre  il  n'y  eut  aucun  engagement  ces 
deux  .premières   ann  es    fur   le  C'^nti- 
rent;  mais  la  mer  &  l'Irlande  furent  les 
j    théâtres  d'engagemens  plus  ferieux. 
j       Louis  XIV,  jaloux,    en  fe  déclarant  p;,^-!,»,^-^^ 
i-   pour   l'infortuné  Jacques,   de  foutenir  viie  dL-" 
I    la  caufe  de  tous  les  Rois,  avait  fait  des  f^^^^^y» 
'  préparatifs  immenfjs  pour  le  rétablir  fur 
le  trône.    Il  fit  Ibrtir  de  Brest  une  fioE- 
.     Tom.  VIII.  P 
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te  de  treize  val  fléaux  du  premier  rang, 
pour   le  transporter  en   Irlande  où  les 

— — —  Catholiques  formaient  un  parti  qui  pa- 
rai fiait  confidcrablc.  Les  Ani-ilais  eurent 
ordre  de  chercher  cette. flotte;  mais  ils 
ne  purent  la  découvrir  que  lors  qu'elle 

j^  ^^  ,      était  à  Tancre  dans  la  Baye  de  Bantry. 

lôb'^r^  Les  rrar.çais  déployèrent  dans  cette  oc- 
cafion  tant  d'expérience  ik.  d'agilité  dans 
la  manœuvre;  que,  quoique  les  forces  fus- 
sent à  peu  près  égales,  les  Anglais  fu- 
rent entièrement  difperfés:  le  débarque- 
ment projette  fe  fit  ians  aucune  oppofî- 

Lf  cjer»    tion  ;  le  Comte  de  Château  -  Renaud  com- 

LV*.  415.  ii^andait  la  flotte  Françaife;  ayant  pris  à 
Ion  retour  fcpt  vaifléaux  marchands  Hol- 
landais, il  revint  k  Breft  triomphant  de 
l'Angleterre  &  chargé  des  dépouilles  de 
la  Hollande.  Les  Français  couvrirent 
alors  les  mers  de  leurs  vaifléaux;  ils  por- 
tèrent l'audace  des  conquêtes  jusques 
dans  les  Indes- Occidentales.  Il  prirent 
St.  Chriflophe  aux  Anglais.  Ils  s'avan- 
cèrent dans  la  rivière  de  Surinam  jus- 
qu'au fort  que  protégeait  cette  Colo- 
nie. Ils  firent  plus  qu'  infulter  l'isie 
de  St.  Euflache;  ils  s'en  emparèrent ,  ils 
gardèrent  ces  deux  conquêtes  juî^qu'S 
l'année  fuivante,  que  les  Anglais  vin- 
.^  .       rent  à  bout  de  l?s  reprendre. 

T^:lv°^<^de?     L'année  fuivante,  les  opérations  m?» 

François    rltimcs  procurcrcnt,  finon  plus  d'avan- 

iur  les  An- 
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'rages,  du  moins  plus  de  gloire  encore     ^ 
-au-x  Français.    Tourvilie,   Vice- Amiral  TogO. 
de  France"^  &  le  Comte  de  Château -Re-  — 


naud,  lortirenc   avec   quatrevingt  huit  sbis  &  les 
grands  vailieaux  de  jrucrre,   à  la  hau- Hoii;}"dai* 
teur  de  Plimourh.    Cet  armement  était  ^'  ^  '''* 
devenu  plus  formidable,   parce  qu'avait '''(^'■"^[^  . 
ajouté  au  premier  projet  le  Marquis  de  ^  ^ 

Seignelay  fils  du  fameux  Colbert.  La 
famille  de  Colbert  étoic  originairemienc 
d'extraction  Ecoflaife,  &  le  Marquis 
étant  jeune  &  vain,  les  Ecoflais  qui 
l'entouraient  l'enyvrerent  de  la  gloire 
qu'il  accquerrait,  fi  le  Roi  Jacques  de- 
vait fon  rétabliflement  h  un  des  defcen- 
dans  de  leurs  Compatriotes.  Seignelay 
plein  de  cette  idée  envoya  2.1  bûlots 
&;  grand  nombre  de  frégates  avec  la  flot- 
te, forma  la  refolution  de  monter  lui- 
-Tnême  une  frégattc  &  après  que  Tour- 
Yille  aurait  défait  l'ennemi ,  d'aller  le 
long  des  Côtes  d'Angleterre  avec  les  pe- 
tits vaiffeaux,  d'entrer  dans  tous  les 
■iPorts,&  de  brûler  les  vaifleaux  partout 
où  il  pafierait.  Le  Lord  Torrington  ctait 
;alors  il  Sainte  Hélène  avec  40  vaiffeaux 
feulement.  Car  il  n'était  revenu  de  la 
■flotte  que  ce  qui  avait  fait  voile  pour  Iti 
■fiiéditéranée,  &  cette  partie  était  blo- 
quée k  Plimouth.  Ces  vailieaux  qui 
avaient  fuivi  le  Roi  étaient  encore  en 
Irlande  5  &  il  n'y  en  avait  que  fort  .pea 
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de  l'escadre  Hollandaife  qui  eiilTent  joiiH 
1690.  les  Anglais  :  .la  pcfition  des  Fran- 
■■  çais   ne    laiffait     à    Torrington    nulle 

i'fpéiance  de  les  comoattre  avec  fuccès. 
-Il  nflcmbla  un  confeil  de  guerre  où  il  fut 
réfolut  d'éviter  une  bataille,  &  en  envo.- 
ya  le  refultat  à  la  Reine.  Cependant  les 
Français  s'avançaient  dans  le  Canal,  & 
comme  ils  faifaient  voile  du  cotédel'Eft, 
Torririgton  les  fuivait  de  près ,  fouvent 
à  la  portée, &  fouvent  hors  de  la  portée 
de  leur  vue;  mais  fe  tenant  toujours  entre 
eux  &  les  côtes,  pour  protéger  celles-ci 
&  ôter  à  l'ennemi  une  partie  de  l'avan- 
tage que  lui  donnait  la  fupériorité  du 
nombre,  s'il  venait  à  livrer  bataille  dans 
un  efpace  étroit. 

La  Reine  fit  part  de  l'avis  du  confeil 
de  guerre  à  l'Amiral  Ruflcl ,  la  feule  per- 
fonne  dans  le  confeil  du  cabinet  qui  en- 
tendit les  afiriires  de  mer;  fur  ces  entre- 
faites arriva  la  nouvelle  que  la  flotte 
était  rcn forcée  par  16  vaiffeaux  de  plus, 
qui  étaient  venus  la  joindre  de  Hollande 
&  des  cotes  d'Angleterre,  RulTcl  par- 
tit, &  foit  par  le  mépris  q'^e  les  Of- 
ficiers Anglais  font  naturellement  de  la 
marine  Françaifc,  fcit  qu'il  voulût  fup- 
planter  le  feul  rival  qu'il  eût  dans  fon 
(éhcm.in  pour  arriver  au  fuprême  corn? 
mandement  de  la  i^otte,  il  fut  d'avis  que 
Torrington  était  allez  fort  pour  iiafi^r-? 
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dcr  une  bataille;   &  il  ne  manquait  pas     ^  . 
de   railons   plaufibles  pour  appuyer  l'on   ÎOÇÔ. 

opinion.     „  Comme  la  lupcnorite   acs  ■ 

„  Anglais  &  des  Hollandais  lur  lesFr.n- 
„  çais ,  quant  aux  vuiil'caux  &  aux  troupôs 
„  de  mer,  la  confiance  qu'  avaient  les 
„  marins  dans  cette  fuperiorité  &  qui 
„  failaic  qu'en  toute  occaHon  ils  fe  fur- 
,,  parvient  eux  mêmes,  &  la  honte  qu'iHy 
„  aurait  au  nouveau  gouvernement  s'il 
.,  cédait  l'empire  de  la  mer  dans  Ibiî 
„  propre  Canal.  Selon  lui  ie:-;  Français 
„  ayaKt  quitte  leur  pclte  à  Piimouth, 
„  ayant  paflé  l'Isle  de  Wight  &  b'avan- 
„  çînt  rapidement  dans  le  Canal,  ils  ai- 
„  laient  être  incefianient  dans  ia  rivière 
„  &  ébranleraient  la  métropole avecleur 
„  armement.  Une.  victoire  fauvera  à 
,i  la  Nation  les  foulé vemcns  &  errméme 
„  tems  i'invafion  ;  elle  fauvera  les  po'-ts 
^  d'Angleterre  &  les  vaiffeaux  de  trans- 
^  port  qui  étaient  à  la  fuite  du  Roi  & 
^  il  n'y  avait  pas  d'autre  moyen  de  fe 
^  garantir  des  brûlots  &  des  freinâtes  ■ 
\ff  des  Français  qui  étaient  encore  plus 
!^' redoutables  que  leur  grande  iioîte.  U- 
„  ne  déroute  au  contraire  n'aurait  poWt 
^  les  fuites  fatales  qu'elle  entraine  d'or- 
.^  dinaire;  parceque  les  Anglais  pou- 
,,.  valent  aifement  regagner  leurs  ports 
„  &  défendre  encore  leur  pays  même 
^  après  qu'ils  auraient  perdu  i'iionneur. 
P  3 
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^  Fatigue  par  l'incertitude   &  les  alàt- 

ÎO90.  mes,   h:  ne  trouvant  du  foulagement  à^ 

"  la  paiTion  qui  l'agitait  que  dans  les  ré- 

folutijDns  du  dérefpoir ,  la  Reine  envoya 

des  ordres  pofitifs  à  Torington  d'engager 

la  bataille. 

Ces  ordres  lui  furent  fignifîés  près  de 
Beachy-hcad  ;  il  avait  palTéplufieurs  jours 
à  la  vue  de  la  flotte  Erançaife ,  qui 
connoiflant  l'avantage  de  la  pofltion  qu'il 
avait  prife  ,  n'avait  ofé  l'attaquer  i.miùs 
fur  les  ordres  qu'il  reçut  il  s'avança  en 
pleine  mer  contre  l'ennemi  qui  était  dis- 
pofc  a  le  recevoir.  Sa  flotte  conllllait  en 
2'2  vailTcaux  Hollandais  &  34.  Anglais. 
L'Amiral  Hollandais  Evertren,J.c  même- 
qui  avait  fait  voile  en  Angleterre  avec 
le  Prince  d'Orange,  commandait  l'avant- 
garde  compofée  de  l'escadre  Hollandai- 
se, &  Torington  le  corps  de  bataille.: 
mais  il  y  avait  cette  diflVrcnce  entre  les. 
Amiraux  que  l'un  combattait  pour  Li 
gloire;  car  Everrfen  était  jaloux  de  fau- 
■ver, l'Angleterre  une  féconde  fois,  &  de 
laver  fes  compatriotes  des  reproches  que 
les  Anglais  leurs  avaient  fait  de  n'être  pas 
venus  à  tems  l'année  d'auparavant, pour 
la  bataille  de  la  baye  de  Bantry.  Mais 
l'autre  fe  repofant  du  foi-n  de  fa  gloire 
fur  la  grandeur  de  fa  dignité,fongea  que 
le  falut  de  fa  patrie  lui  était  confié.  Il  ar- 
riva delà  que  tandis,  que  Torrington  s'a^^ 
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trinçait  lentement  &  en  bon  ordre,  E- 
■veriren  força  de  voiies,  palia  une  par-  lOQO. 
lie  de  i'avan:  garde  de  l'Ennemi  Jans  ti-  —— — ' 
rer  un  leul  coup  de  fufil,  &  fe  jccta  au 
I  miiiju  deux.  Par  cetce  précipit.i-:ion  il 
iâiira  un  grand  intervalle  encre  Ton  esca- 
-dre  &;  cette  de  Torriiie;ton  qui  n'arrivti 
qu^une  iieure  après.  Les  Français  rem- 
plirent auiTitôt  ce  vuide  avec  un  grand 
nombre  de  leurs  vailTeaux,  réparant  ninQ 
Pavant  garde  d'avec  le  corps  de  Batail- 
le, &  une  partie  fiifant  têce  h  l'orring- 
ton,  le  relie  enferma  d'un  côté  i'esca- 
<ire  d'Evertfen,   tandisque  que  la  partie 

Iée  Pavant  garde  qu'il  avait  pafic-téràe- 
riiirement  fe  retourna  &  T'enferma  de 
I  l'autre.  Dans  cette  fituation  les  Fran- 
1  çais  déchargèrent  toute  leur  furie  con- 
tre les  Hollandais,  &c  fe  tinrent  feuie- 
I  ment  far  la  défenfive  contre  les  Anglais, 
îTorrington  voyant  la  fupériorité  de  les 
Ennemis  &  le  malheur  de  '^o:^  alliés, 
mit  alors  fon  honneur  h  dégager  ceux 
avec  lesquels  il  ne  pouvait  vaincre',&apres 
divers  efforts, il  parvint, au  bout  d'envi- 
ron cinq  heures,  entre  les  Hollandais  & 
Ite  corps  de  baville  de  l'ennemi;  mais 
S'apperçevant  aulfitôt  que  les  vailTeaux 
dérivaient  par  la  force  des  coura.ns ,  il 
I  jetta  les  ancres  dans  l'cfpérance  de  fe- 
j  parer  les  flottes  au  cas  que  l'ennemi  né- 
gligeât d'imiter  fon  exemple.  Les  Français 
ne  prirent  pas  garde  à  ce  qu'il  avait  fait, 
P4 
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&  les  Combattans  fe  trouvèrent  impercep»-- 
1090  tibleraent  entraînes  loin  les  uns  des  au.-- 
"""  '  très.  Dans  l'adlion  trois  vaiireaux  de  la^. 
flotte  Hollandaife  furent  brûles,  deux 
de  leurs  Amirsux  tues ,  &  presque- 
tout  le  relie  de  leurs  vaiffeaux  dclenipa-- 
rés.  Le  lendemain  les  Anglais  &  les  HoU 
landais  évitèrent  un  ieeond  engagement 
&  fe  reiirerent  dans  la  Tumile  pour  dé^ 
fendre  la  méiropole,  parcequ'a  l'em- 
bouchure de  la  rivière  il  leur  était  plus 
facile  de  lé  défendre  eux-mêmes  contre 
des  forces  iupcricures  aux  leurs.  Dans 
leurs  fuite  les  Hollandais  avaient  été  0* 
blfgts  de  brûler  trois  autres  de  leurs, 
vaiiteyux  defcmpares  fur  la  côte;  &  les. 
Anglais  un  des  leurs.  Seip;nehiy  n'avait 
pu  monier  fur  la  flotte,  ayant  été  furpris^ 
d'une  maiadic  au  moment  on  il  allait 
s'embarquer;  &  comme  il  voulait  fe  rc: 
ferver  tout  l'honneur  de  l'exécution  de-. 
fon  projet,  il  n'avait  point  communiqué 
le  détail  de  fon  plan  à  Tourville  pour- 
l'attaque  des  ports  Anglais  avec  les  brû-r 
lots  &  les  fregaties.  Turrlngton  dans 
fa  retraite  avait  donne  ordre  d'enlevtr 
toutes  les  bouées.  Ces,deux  circonllanT 
ces  furent  cuufe  que  Tourville  ne  fit  au? 
cun  ufage  de  fes  petits  vaiffeaux  contre 
les  ports  Anglais; mais  il  pourfuivit  l'ea- 
nemi  avec  fes  grands  vailîeaux  jusqu'à 
Reybay  où  il  s'arrêta,  foit  qu'il  n'ofât 
jas.  risquer  une  bataille  dans  .uiîe-  p'fât 
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étroite  &  avec  un  ennemi défespéré,roit 
qu'il  voulue  voir  l'eifet  que  fa  viftoire  1690. 
allait  produire  fur  les  amis  de  Jacques  en         ■  '■■'" 
Angleterre;  mais  comme  on  rcncnéric 
toujours  fur  les  mauvailes  nouvelles,  le 
bruit  courut  qu'il  s'avançdic  toujours. 

Tandis  que  les  deux  flottes  te  voyaient 
ou  fe  perdaient  de  vue,  qu'elles  s'apro- 
chaient,  rejoignaient,  combattaient, 
on  avait  presque  à  toute  heure  a  Lon- 
dres des  nouvelles  de  leurs  mouvemens. 
Comme  dans  unee;raniievilie  elles  etaienc 
diverfement  contées  l'elon  la  mémoire, 
l'imagination ,  les  craintes,  les  élpérances 
de  ceux  qui  les  rapportraient,ceia  tenait 
toLts  les  elprits  en  fufpens  &  en  agita- 
tion. Mais  quand.il  fut  certain  que  les 
deux  flottes  combinées  le  réfugiaient 
dans  la  Tamife ,  qu'a  melure  qu'elles 
arrivaient ,  elles  brûlaient  leurs  propres 
vaiireaux  fur  leurs  propres  côtes  pour 
les  fauver  de  l'ennemi ,  &  que  les  Fran- 
çais triomphants  les  pourluivaient  dans 
le  Canal,  tout  le  monde  fut  faifi  d'un  dé- 
couragement fa  bit  d'autant  plus  profond 
qu'on  avait  appris  quatre  jours  aupara- 
vant que  les  Hollandais  avaient  été  bat- 
tus par  les  Français  dans  une  grande  batail- 
le a  Fleurus:  car  on  croyait  qu'enflée  Je 
cette  double  victoire  &  n'ayant  rien  à 
craindre  du  continent,  laFrance  allait  fon- 
dre comme  un  torrent  enAngleccrre,  avec 
toutes  fes  forces  de  terre  ix,  de  mer,  & 
P5 


346'  Guerre  pour  la 

que  l'Angleterre  &  la  Hollande  allaient- 
)0.  être  les  victimes  de  la  fatale  amitié  de 
—  Louis  &  de  Jacques.  La  retraite  même  de 
la  iiottc  Frangaife  qui  partit  des  Dun- 
nes  quelques  jours  après,  lailTa  les  efprits 
dans  le  même  abattement  univerfel  par 
l'incertitude  qu'elle  caufa.  Comme  on  la 
voyait  de  la  côte  àms  des  points  de: 
vues  diffcrens  félon  la  pofîtion  qu'elle' 
prenait    par  raport  au  pays  à  mefure 
qu'elle  avançait,  on  ne  favait  fi  elle  était 
deftiné  k  favorifer  des  foulévement  dans, 
le  Royaume,  ou  à  envoyer  une  armée  de 
France,  ou  k  détruire  la  flotte  du  Roi; 
&  les  vaiiTeaux  de  transport  qui  étaient 
en  Irlande,  ou  à  débarquer  le  dernier 
Roi  en  Angleterre,  Tout  ce  que  l'inven- 
tion de  chacun  lui  fuggerait ,  comme  le 
moyen  le  plus  propre  k  faire  beaucoup 
de  mal  k  la  nation  ,  était  l'objet  auquel; 
fa  crédulité  vSc  la  frayeur  s'arrêtait.  Les 
mouvemens  de  la  milice  qu'on  avait  levé 
le.  long  des  côtes,  &  ceux  de  quelques- 
légimens  dans  le  Royaume  auxquels  on 
avait  ordonne  de  prendre  la  même  route  ■ 
que  la  milice ,  ne  firent  qu'  attirer  l'at- 
tention du  peuple  fur  la  faibleire  du  feui 
fecours  qui  reftait  pour  le  défendre.  Les 
terreurs  du  peuple  paflerent  dans  le  gou- 
vernement, qui  craignait  un  rebelle  dans 
quiconque  n'était  pas  un  flatteur.  L'ordre, 
de  la  Reine  pour  arrêter  les  tournées  or- 
dinaires dans,  la  Province,  mit  du  noir 
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dans  tous  les  efprits,  q^ui  étaient  con- 
fternés  de  ce  que  ceLce  Princeire  qui  ne  I^Çp. 
devait  attendre  fa  defenfe  que  de  l'anioii  — — - — ' 
de  les  fujets,  ne  le  croyait  en  fureté 
qu'en  allant   vivre  dans  le  filcnce  &  la 
folitude.    Véritabienient  dans  un  temps 
où   l'armée   fe  trouvait    dans   un  pays 
fcparé    de   l'Angleterre    par  des  mers 
dont  les  ennemis  étaient  les  maîtres;  où 
la   flotte,   le  boulevard  ùq  1-a  nacion, 
était  en  fuite  ou  bloquée  dans  fes ports, 
où  !e  Roi  était  abfent  ;  les  rênes  du. gou- 
vernement entre  les  mains  d'une  fem- 
mes dont  le  confeil  était  divile  par  deux 
factions  implacables, à  la  veille  d\inc  in- 
varion,avec  la  rébellion  déclarée  dans  un 
Royaume  &   prêtes   h,  éclater  duns  le& 
deux  autres-,  enfin  avec  la  perfpectlve  du 
retour   d'un    maître  exilé   qui   revien- 
-drait  armé  du  pouvoir  &  de  la  vengcin- 
,..ce,  on  peut  dire  que  l'empire  Anglais 
, était  ébranle  iusqu'au  cencre. 
:     Huit  jours  avant  cette  bataille  Gui!- Succè";  é.i 
'4aume  111  était  parti  pour  l'Irlande.    Le '^'^' ^"^'' 
'.Brave  Schombcrg,  autrefois  A^aréchal  de  Suie?* 
-France  qu'il  avait  quittée  depuis  ta  ré- 
'-Tocation  de  l'Edit  de  Nantes, n^avait  pa^- 
jëté  heureux  dans  cette  l'Isle.    Guillau- 
-Hie  pour  mieux  affurer  fes  fucccs  y  con- 
•*4uifit  des  forces  plus  confijérablcs.  L'a- 
:fcendant  que  la  Majefté  royale  lui  don- 
^nait  fur  les  efpnts,  (es  talens,  fon  art  de 
-gagner  les  tœurs,  portèrent  les  troupcs- 
P  0^ 
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à  une  a(î^ivicé  qu'elles  n'avaient  pas  en- 
lOÇO    core  développée.     Jalouy  de  mettre  la 
■""■    ■    ■'  dernière  main  a  la  révolution  qui  le  pla- 
çait fur  le  trône,  il  chercha  ton  beau- 
père:  il  n'en  était  plus  féparé  que  par 
la  Boine  j  cette  rivière  pouvait  fe  pafTer 
à  gué  :   chacune  des  deux  armées  était 
d'environ  quarante  mille  hommes.  Guil-  . 
laume   était  impatient    de   combattre^ 
tandis  qu'il  exiiminait  le  terrein ,  un  bou- 
let de  canon   lui  effleura  une  épaule; 
les  Ennemis  l'ayant  vu  tomber,  le  cru- 
rent mort.    Cette  feuffe  nouvelle  pafla 
jusqu'en  France ,  où  le  peuple  aveugle  - 
dans  fa  haine,  lui  fit  l'honneur  de  célébrer 
fa  mort  prétendue  par  des  réjouiffimces- 
publiques.     Mais  dans  le  tems  que  l'ar- 
mée du  Roi  Jacques  fe  livrait -elle  mê- 
me k  une  joie  folle  &  indécente,  Guil- 
laume faifait  palTer  la  Boyne  à  fes  Trou- 
pes.   Le  combat  s'engagea  d'abord  avec 
\m  acharnement  égal  des  deux  côtés; 
mais  enfin  l'infanterie  Irlandaife  ayant 
•    plié,  entraîna  le  relie  de  l'armée  dans 
Ja  déroute.  La  mort  du  vieux  Schomberg 
qui  fut  tué  par  fes  propres  Soldats, n'eut- 
aucunes    fuites    fàcheufes.      Guillaume 
remporta    une    victoire    complette  & 
décifîve.     L'infortuné  Jacques  défespé-_ 
rant  de  fa  fortune,  fe  rembarqua  pour' 
la  France ,  abdiquant  ainfi  une  feconèe 
fois  un  trône ,  fous  les  débris  duquel  il 
aurait  dû  s'enfévelir,    Une  feuie  ba^.ail* 
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le  eut  ainfi  des  fuites  décifîves,  tandis - 
que  les  triomphes  les  plus  éclatans  des  l^()0. 
Français  ne  furent  que  des  victoires  fte-  ■  --' 
riles.  Cet  événement  montre,  ainfî  que 
bien  d^auires,  combien  ceux  qui  fe  bat- 
'tent  fur  la  défenfive,  ont  d'avantage  fur 
;ceux  qui  combattent  fur  l'otîènfive. 

Les  opérations  militaires  ne  faifaicntcon:;rè3 
pas  négliger  à  Guillaume  les.affaires  po- >'';s  confi- 
■^litiques.  "il  avait  par  Ion  influence,  en-'^f;"^^* 
gagé  les  puilfances  confédérés  contre  la 
France,  a  former  un  Congrès  a  la  Haye.   i6qI. 
On  remarque  dans  l'acceffion  du  Duc  de 
Savoye  (qui  fe  fit  le  20  Octobre  1690) 
une   itipulation   qu'il  iic  le  plus  grand 
honneur  aux  Protellans  confédérés.    On 
lui  fit  promettre  de  relâcher  tous  les  Vau-^^™vjj^ 
dois  qs'il  tenait  priibnniers  pour  caufep.1i.17L 
de   religion,  &  de   rendre   à  Péduca-275» 
.  tion  des  parens  les  enfans  qu'on  leur  avait 
,; enlevés.  Guillaume  fe  rendit  lui-même 
à  la  Haye,  pour  y  goûter  à  longs  traits 
le  plaifir  de  voir  confoaimer  le  grand  ou- 
vrage dont  il  était  l'auteur ,  ^'accélérer 
■par  fa  préfence  ,    la  lenteur   ordinaire 
dans  les  grandes  confédérations.     Pour 
donner  aux  étrangers   une  plus  haute 
idée  de  fon  rang ,  il  menait  avec  lui  la 
plus    brillante     nobleffe    d'Angleterre. 
.L'entrée  publique  qu'il  fit  h  Haye  le 
.  5  Février ,    fut   célébrée    par  des  dé- 
monllrations    de    joie   extraordinaires; 
-on   eût   dit   que     chaque   Hollandais 
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participait  k  la  gloire  &  à  la  puifïïince'jjt^i' 
X09I.  que  leur  Stathouder  venait  d'acquérir. 
■  LHvrelTe  générale  les  émpêchak  de  fen- 

tir  qu'ils  n'y  participaient  que  pour  le»  ilfcûK 
frais.  Le  discours  qu'il  fît  aux  altembîée»  i 
d'Etat  de  la  République,  furent  très  re-  Jf-i»' 
Mercure     niarquablcs.    Il  avait ,  dit  -  il ,  avec  leur 
iP.'!^%i,  fecGurs,  délivré  l'Ani^leterre  des  pres- 
Le  Clerc     fons  maux  dont  elle  était  menacée,  ou 
11.421.     qu'elle  commençait  à  éprouver.     Il  dit 

xvh^l'z.  "^^'^^  ^'^^^^  ^^"^^'  ^^^^  p^ys  ^^s  ^^  p^"-^* 

tendre  jeunefîe  ;  que  fî  quelque  choie  pou- 
vait augmenter  cet  amour , c'était  laper- 
fuafion  feule  d'avoir  trouvé  les  mêmes 
fentimens  pour  lui  dans  fes  compatrio- 
tes, &  qu'il  mourrait  content  s'il  pou- 
vait afTurer  une  fois  leur  repos. 

Le  Congrès  était  x:ompofë  des  Elec- 
teurs de  Brandebourg  &  de  Bavière, des- 
Landgraves  de  Heife-Darmlladt  &  de 
Homberg,  des  Princes  de  la  maifon  de 
Lunebourg,  de  Wirtemberg  &  d'Ans- 
pach,  du  Prince  Palatin  de  Berkcnfeldty 
des  Ducs  de  Holftein ,  de  Courlande  &  de 
Saxe-Eifenascb ,  du  Marquis  deCallagna* 
ga  Gouverneur  des  Pays-Bas  Efpagnols^ 
&  des  Miniflres  de  tous  les  Princes  con- 
fédérés contre  la  France:  mais  le  Rot 
d'Angleterre  s'y  faifait  remarquer  par" 
delTus  tous  les  autres  parce  qu'il  était 
l'âme  de  ce  grand  corps.  Tous  ces  Prin^ 
ces  convinrent  de  palier  par  delTus  le 
cérémonial  &  de  vivre  fur  un  pied  d'e^ 
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;aUté  •,  mais  la  déférenice  que  tout  le  mon- 

le  avait  pour  Guilhume,  lui  donnait   ÎOQt. 

me  firpérioricé  réelle  &  une  racisra<^ion  ^ 

lateufe  que  Louis  ne  gouEa  jamais  au 
nilieu  de  fon  faile  &  de  toutes  fes  pre- 
entions  à  la  prééminence. 

Le, Roi  ouvrit  le  congrès  par  un  dis- 
:ours  des   plus  éloqucns  que  nos  tems 
nodernes  aycnt  produit.  „  Les  Etats  de 
,  .l'Europe,  dit-il,  fe  font  livrés  depuis 
„  trop  longtems  à  un  efprit  de  diviiion^. 
,,  d'indolence  oud'inacteiKicnàlcursin- 
„  cérets  particuliers-, mais  tandis  que  les. 
„  dangers  dont,  la  France  les  menace,, 
,,  rappellent  à  leur  fouvenir  ces  erreurs 
„  pasrees,il  leur  raonire  aulfi  la  nécefll- 
„  té  de  les  réparer.     11  n'ell  plus  tems 
„  de  délibérer,  mais  d'agir  ;  déjà  le  Roi        / 
„  de  France  s'ell:  rendu  maitrc  de  tou- 
„  tes  les  forterefles  qui  bordaient  fon 
„  Royaume  &  qui  étaient  les  feules  bar- 
„  riéres  contre  fon  ambition;  &  fi  l'on 
„  ne  s'y  oppofe  inceffamment,  il  s'em- 
„  parera  de  tout  le  relie.    Nous  devons- 
„  donc   être    convaincus    que  l'intérêt 
„  particulier  de  chacun  eft  compris  dans 
„  l'intérêt  général  de  tous.    Les  forces 
„  de  l'ennemi  font  confiddrables  &  il 
„  entraînera  tout    comme  un   torrent. 
„  En  vain  lui  oppofera-t-on  des  plaintes 
„  &  des  proteilations  contre  1  injufti- 
„  ce.      Ce  n'eft  ni  des  réfolutions  de 
9,  diètes  ni  des  efpérances  fondées- fur  des 
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„  bruits,  mais  de  puiiTantes  armées -& 

IO9I    „  une  ferme  union  parmi  les  allies  qui 

"  „  feules  peuvent  arrêter  l'ennemi  dans 

„  fa  courl'e.  C'eft  avec  ces  moyens  qu'à 

„  faut  lui  arracher  des  mains  les  liber- 

-r,,  tes  de  l'Europe,  ou  fubir  a  jamais  fon 

„  joug.   Quant  a  moi  je  n'épargnerai  ni 

„  mon  Crédit  ni  miCs  forces,  ni  ma  per- 

5,  fonne ,  &  je  viendrai  ce  printems  à  la 

„  tête  de  mes  troupes  vaincre  ou  pé- 

„  rir  avec  mes  alliés." 

Les  alliés  réfolurent  de  mettre  en 
campagne  une  armée  de  plus  de  2.OCO00 
hommes  dont  l'Empereur,  l'Efpagne, 
le  Brandebourg  &  l'Angleterre  âevaient 
fournir  chacun  20cxx)i  les  Hollandais 
S5CC0;  la  Savoye  &  Mi'an  iScoo;  la  Ba- 
vière le  mêmenonibre;  le  Palstinat4C0(^ 
la  Hefle  8000;  la  Suabe  &  la  Franconic 
locGc;  le  Wittemberg  6000;  Liège  le 
même  nombre ,  Munster  70CO  &:  les  Prin- 
ces de  Lunebourg  i6coo.  Ils  convin- 
rent auflî  fur  les  chefs  d'une  déclaraticm 
GÙ  il  devait  publier  leur  réfolution ,  de 
ne  point  mettre  bas  les  armes  jusqu'à 
ce  que  la  France  eût  reftitué  tout  ce 
qu'elle  avait  pris  â  fes  voifins  dépuis  la 
paix  de  Munster;  jusqu'à -ce  que  lePar- 
lemient,le  Clergé,  la  Nobleflé,  les  Villes 
&  le  peuple  de  France  fuflent  rétablis 
dans  leurs  anciens  privilèges-,  &  jusqû'à- 
ce  que  Louis  eût  fait  réparation  au  St. 
Siège.     Les  Princes  de  PEurope  Uani 
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ur  imagination ,  mettaient  déjà  la  main 

r  ies  objets  du  prcmierarticle.  Les  Fran-   I OQ I. 

is  fe  raocquercRt  du  iecond,  ibupçon-  «-- — >— 
âant  des  offres  qui  leur  venaient  de  la 
ftart  d'ennemis  peut-être  déjà  fourds 
au  mot  de  Liberté  ;  &  les  Anglais  qui 
avaient  été  turieux  contre  leur  dernier 
Prince  pour  quelques-  polite'Jes  qu'il 
avait  faites  nu  Pape--,  &  qui  pouvaient 
avoir  des  fiiites,  virent  le  troifiènie  arti- 
cle avec  indifférence,  par  ce  qu'il  ne  ti- 
rait pas  n  conféquence. 

Louis  XIV.  voyant  Pimpoffibilité  de  succès  in 
rompre  par  intrigue  les  conieils  de  cet-  f"!;^j'^ 
te  ardente  confédération,  ne  fona;ea  qu'à  pàys-jjas, 
en  prévenir  les  effets  par  la  fortune  de 
la  guerre.  Pendant  que  les  confédé- 
rés combinaient  les  moyens  de  l'attaquer, 
il  profitait  de  la  faifon  favorable  pour 
faire  avancer  une  armée  formidable  dans 
les  Pays-Bas.  Le  Marquis  de  Bouflers 
invellit  la  Ville  de  Mons.  Louis  XIV 
vint  en  perfonnc  pour  faire  le  fie^e  dans. 
les  formes.  A  cette  nouvelle Guiiiaume 
s'avança  dans  le  Brabant  à  la  tête  de 
cinquante  mille  hommes  L'armée  Fran- 
çaife  n'était  pas  inférieure.  Toutel'E'j- 
rope  avdu  les  yeux  fixes  fur  ces  deux 
Souverains;  &  l'on  s'attendait  que  la 
rivalité  r.ciproque  les  engag:erait  à  fe 
niefurcr  l'un  avec  l'autre.  Mais  Guil- 
laume retardé  par  la  lenteur  des  Alle^ 
icands  &  par  l'inaftion  des  Efpagnols, 
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fut  oblizé  d'agir  avec  circonfpeélion  ;  &' 
ropl.   les  Bourgeois  de  Mons  forcèrent  la  gar- 

■=— ' nifon  à  capituler.    Louis  XiV.  contef^' 

d'avoir  mortifié  Ion  rival  en  prerantunie?'' 
place  d'auflî  grande  importance  fous  fûs 
yeux  ,  reprit  le  cliemin  de  Verlailles. 
\  Guillaume  ne  fut  pas  même  en  état 
d'empêcher  les  Français  de  raRjr  les  for- 
tifications de  Halle.  Le  Marquis  de 
Bou  filer  s  s'avança  jusqu'à  Liège,  qu'il 
bombarda,-  pour  châtier  le  Prince  Evê- 
que  de  cette  Ville,  qui  était  entré  dans 
l;i  confédération.  II  ferrait  cette  Viiio 
de  près  peur  la  forcer  à  fc  rendre  ;  mais 
elle  fut  délivrée  par  l'ari^vée  des  confé- 
dérés. Guillaume-,  revenu  d'Angleter- 
re, cil  il  avait  fait  un  court  voyage, 
commandait  l'armée.  Il  fit  piuficurs 
itouvemens  pour  attirer  le  i)uc  de  Lu- 
xembourg à  un  combat;  mais  le  Géné- 
ral Français  évita  conftammenc  d'en^^a- 
ger  une  aftion.  Le  Roi  d'Angleterre 
ne  trouvant  aucune  occafion  de  fif;naler 
fa  valeur,  retourna  en  Angleterre.  Mais' 
à  peine  fut  il  parti  que  le  Prince  de  Wal- 
deck.  à  qui  le  commandement  était  dé- 
volu, eut  un  engagement  avec  les  Trou- 
pes Françaifes.  L'adlion  fut  vive  &  fan- 
glante.  Les  Français  s'attribuèrent  la 
vidloire,  parce  qu'ils  n'avaient  perdi} 
que  4  a  5  cens  hommes  &  les  confédé- 
lés,  mille.  Ainfi  finit  la  campagne  de 
cette  année  diuis  le  Continent  y  mais  en 
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Mande  !a  fortune  fut  plus  favorable  au      _ 
loi  Guiiluiime.    Le  Baron  de  Ginckel,    IO9I. 
îijjneur    Gueîdrois,    commanduic    les  — 


'roupes.    Il  s^èiiipn.ni  de  Baltimore  &riii:inds 
^û'Athlone.       11  remporta    la    victoire  eiuin-e-^^ 
éclatante  d^Agrim  fur  les  Français  &  les ™-,^e[  ^°'"' 
Irland:iis.      il  prit    encore    Limmerik, 
les  dc'jx  plus  fortes  places  quifulFent  aux 
partifdDS  du  P.oi  jiicques.  Ces  deux  con- 
:qucte.s  ;!cheyerent  larédudtiondel'Irlan- 
'âe.  Le  Roi  peur  recoMipenfer  les  deux  Gé- 
néraux qui  av;dent  contribué  le  plus  â 
cet   important    fu-:ccs,     nomma  Ginc- 
ke!  comce  d'Athlone  &  Baron  d'Agrim; 
&  Kun^ny ,  «comte  de  Galloway . 
:      Sur  iîTcr  les  Frar;çus  évitèrent,,  corn-  'rm^tcsKs 

me    ils    avaient    faii  fur   teiTe  ,    toute  ^'''''*''^^'^* 
action  décilive.    Ils  av;dcnt  furtout  pro* 
ieié  d'incerceprer  les  riciies  ftotteà  mur- 
■  chandes  d'Angleterre  &  des  Pays- Bas- 
LJnis    qui    revenaient    de  conferve   de 
Smirne.      Mais  ils   ne    purent   les  dé- 
couvrir.   Jean  Bart,  fameux  Armateur 
•  Franç-ais  deDunkerque  fut  plus  heureux. 
li  vint  à    bout   de  découvrir  la  flotte         , 
llollandaife  qui .  venait  de  la  pêche  du  >t,X,7z. 
hurang.     11  en  détruifit   neuf  a  dix  ba- 314. 
timens  &  dirpcrfa  les  autres.    Le  Cheva- 
lier Forbin  s'empara  d'un  des  vaifleaux 
de  guerre  qui  le?- escortait.  r^^^^^f,  j^. 

Le5  Etats,  attentifs  au  milieu  de  ces  commerce 
pertes,  à  tout  ce  qui  pou^'uit  affermir  ■'^^cieRur- 
leur  pouvoir  5  vinrent  à  bout  de  conclure '^'^JJ"^' 
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un  nouveau  traité  de  commerce  z\QtW\ 
Roi  de  Danemark.    Ce  tut  Godaru  de' 
Rtcde,  Seigneur  d'Ameron.gue  qui  mé- 
nagea ce  traité.    Ce  Seigneur  qui  s'é- 
tait fignalé  dans  pluficurs  Ambaiiadcs  im- 
portantes dans  les  Cours  du  Nord,  ne' 
furvécut  pas  longtems  à  ce  traité.     Il 
était  père  du  Baron  de  Ginckcl ,  deve» 
nu    Comte  d'Athlone,  par  l'on  mente 
quoiqu'en    dire  Burnet,  qui  attribue  la- 
principale  gloire  de  la  réduction  d'Ir- 
lande à  Ruvigny  ,  à  Mackay  &  à  TaU 
masli.     Nous  aurions  dit  que  les  fuper^ 
ftitieux  Efpasnols  auraient  dans  !e  mê- 
me  tems  offert   le   gouvernement   dès- 
Pays-Bas   au  Roi  Guillaume  j   fi  nous ' 
avions    d'autre    garant   que   ce   même- 
historien.     L'Elefteur  de  Bavière  qu'ils* 
choifirent  en   effet,    était  par  fa   reli- 
gion &  par  fes  liaifuns  de  fang  avec  la^ 
niaifon  Régnante  en  l.rpa?ne,  bien  plus 
en  etac  de  latisfaire  tous  les  partis. 

La  rédu<i,li(jn  de  i'iriande,  donna  plus-^l 
de  facilité  aux  Anglais,  à  taire  des  pré- 
paratifs contre  ia  France.  Les  Pays-Bas- 
Unis  criercliercnt  également  ia  préparer- 
des  forces  confiderabies  fur  terre  &  fur 
mer.  Louis  XJV,  voyant  par  les  re- 
vers elTuyes  en  Irlande,  qu'il  n'y  avait 
plus  rien  à  ménager  pour  détrôner  Guil- 
laume, fe  prépara  de  Ion  côté, a  Taire  un 
grand  effort  pour  rétablir  le  RoiJ'-icques. 
Comme  on  favaii  que  les  flottes  Angl&i- 


ilè  &  HoUandaife  ne  ^c  joignaient  qu'ai   169Î. 
commencement  de  l'été,  il  fie  travailler  .n 

avec  toute  la  ceiérité  polTible  à  àes  pré- 
paratifs formidables.  li  comptait  fur  une 
flotte  de  (oixante  &  quinze  vaiiicaux  de 
Kgne.  Tous  les  armateurs  furent  rap- 
j>ellés-,  un  embargo  gcnéral  fut  mis  fur 
tous  les  vailTeaux  marchands ,  pour  fe 
procurer  des  matelots  ;  trois  vaifle- 
aux  de  transports  furent  loués  pour  con- 
Toyer  l'armée  de  débarquement.  On 
avait  des  intelligences  en  Irlande  &  en 
Ang;Ieterre;  avec  leur  fecours  &  celui 
des  mécontens  qu'un  gouvernement  nou- 
yeau  ne  manque  jamais  de  faire,  il  ne 
défespérait  pas  de  remonter  fur  le  trô- 
ne. On  ajoute  que  Louis  XIV  avait  for- 
mé l'infâme  deltcin  de  fe  défaire  par  un 
aflaffinat  de  Guillaume  HI;  comme  lî 
C€tte  lâche  peniee  pouvait  for  tir  de  la 
têle  d'un  Prince  orgueilleux  qui  avait 
trois  cens  raiiie  hommes  à  fes  ordres. 
Jacques  tit  circuler  en  même  tcms  une 
déclaration  pour  animer  fes  peuple  en  fa 
faveur.  Il  promettait  que  toutes  les  di- 
gnités &  tous  les  bénéfices  ecclefiafti- 
qucs  feraient  conférés  aux  feuls  mem- 
bre de  l'églife  anglicane.  A  l'égard  des 
fûretcs  pour  les  Libertés  de  la  Nation, 
les  exprefiions  ,quoiqu'  honnêtes ,  étaient 
générales  &  indéterminées  pour  ga- 
gner tout  le  monde  par  l'elpérance  de 
ji'impunité.  La  déclaration  contenait  un 
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^         pardon  général  avec  très  peu  d'excep-, 
ÎO92.   tions. 

'  Louis  XÏV ,  enchanté  dc-ce  que  let 

Fnmeufe  divifions  de  fes  ennemis  avaient  palTé  de. 
Bataille  de  l'irlaiide  à  la-Cour,  ûonne  ordre  à  Tour- 
ci-fSe  ^'ilie  de  faire  voile  &  de  livrer  bataille 
îa  flotte  à  la  flotte  Anghilfe,  afin  d'ouvrir  leche-t 
^Fiançaife.  niin  aux  vaiffeaux  de  transport  qui  de-f 
vaient  le  fuivre.  Mais  toutes  lescircon-: 
fiances  devinrent  fatales  à  la  France  & 
à  Jacques.  Le  contré  Amiral  Carter  s'é- 
tait tenu  depuis  quelques  feraaines  avec, 
une  Escadre  entre  l'isle  de  Gernezey 
&  la  Côte  de  France  qui  eft  vis  à  vis, 
.&  le  Chevalier  Raoul  de  Laval  avait 
obfervé  avec  une  autre,  le  long  de  la  Côte 
de  France  jusqu'à  Calais:  mais  Ruflel 
était  encore  dans  la  rivière  avec  le  grand 
corps  de  la  flotte,  &  les  Hollandais  ri'é-| 
taient  pas  encore  fortis  de  leurs  ports.  ^ 
Tourville  eflaya  plus  d'une  fois  de  met- 
tre à  la  voile  de  Brest ,  pour  attaquer 
fes  deux  premières  flottes  ;  mais  il  fut 
repouffé  par  les  mêmes  vents  contraires, 
qui  empêchèrent  d'Etrécs  de  le  joindra 
avec  les  douze  vaiiTeaux  qui  compofaient 
l'Escadre  de  Toulon.  Au  contraire, 
grâces  aux  vents  favorables,  &-à  la  prif- 
dence  &  à  la  netteté  des  plans  for- 
més par  les  alliés,  leurs  quatre  flottes; 
fe  joianirent  à  St.  Hélène,  &  y  fixèrent! 
•Jeur  grande  ftation  pour  défendre  l'An-i 
^leterre,  jufl:eînent  dans  le  tems  qufi' 


rourville  reçut  Tes  jon(!tion.  L'on  dépè- 
•ha    des    melfugers   d'Angleterre  pour   iog'2. 
■vertir    la    France   du    da^ii^ijer    qui    la  -^  "■■■ 
iienaçiir.    Louis  envoya  contre-ordre  à 
rourville;  mais  le  contre-ordre  arriva 
Top  tard.      Quoique  Jacques  eût   fait     - 
wrt    à   Tourville    de    fo.i   intellif^ence 
'.vec  la  flotte  Anglaife  &  qu'il  lui  eue 
recommandé   de  l'éviter  ;    il  lui  cacha 
.me  circonftance  elTentielle,  mais  qu'il 
fc  :rouvaic  iionteufe  pour   un  monarque, 
^■çavoir,  que  Rufiel  fon  propre  fujet  & 
:;  Ton  parti  fan,  avait  menacé  de  faire  feu  fur 
la  flotte  des  alliés,  quand  même  elle  le 
transporterait  dans  fon  Royaume.  D'ail- 
leurs Tourville  était  piqué  d'un  propos 
deSeignelay ,  qu'il  croyait  interelTcr  Ton 
honneur;    à    fon    arrivée  en   France, 
après  la  bataille  de  Beachy-Head,  Seig- 
nelay  qui  était  de  mauvaife  humeur  de 
voir  fon  projet  favori  manquer,  lui  re- 
procha de  n'avoir  pas  brûlé  les  Vaifle- 
;aux  Anglais  dans  leurs  Ports  ;  &  Tour- 
ville  ayant  marqué  de  la  fenfibilité  à  ce 
reproche,    comme  s'il  eût  attaqué  fon 
.courage  ,   Seignelay  lui  fit  une  excufe 
qui   était  une  nouvelle  infulte,  en  ^ui 
difant  qu'il  y  avait  des  gens,  qui  étaient 
poltrons  de  tête  quoiqu'ils  ne  l'étaient 
:  point  de  cœur.    En  conféqucnce ,  anime 
par  la  gloire  de  donner  un  Roi  à  l'An- 
gleterre ,  de  procurer  de  l'honneur  à  la 
ifrance  fans  danger,  &  par  occafion  de 
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^  le  laver  de  toute  imputation  défavorable-, 
1092.  Tourville  mit  à  la  voile  dès  le  moment 
'  qu'il   eut    des    ordres    de    combattre, 

plein  de  joie  de  les  avoir  reçus,  &  crai- 
gnant feulement  qu'ils  ne  fulîent  révo- 
qués. 

Les  flottes  Anglnife  &  Holir^ndaife 
confiltaient  en  99  VailTeaux  de  Ligne, & 
portaient  avec  elles  pi  us  de  70CO  Canons 
&  plus  de  40000  Htnimes.  C'était  le 
plus  grand  armement  naval  qui  eût 
couvert  rOcéan.  Après  qu'ils  eurent 
pris  leur  porte  à  St  Hélène  l'inquié* 
tude  redoubla,  parce  qu'il  était  évi 
dent  que  du  dcfdn  de  ces  Flottes  dé 
pendait  celui  de  la  Nation.  Comme 
les  fecrets  font  rarement  gardés  quand 
ils  font  confiés  à  beaucoup  de  mon' 
de,  il  avait  déjà  transpiré  dans  le  de 
hors  qu'il  y  avait  divers  Officiers  mal' 
intentionnés,  &  ce  n'était  qu'un  en 
dans  le  public  pour  qu'on  changeât 
ceux  qui  étaient  fufpeds,  dans  l'incer 
titudes  de  fçavoir  â  qui  donner  ou  ôtei 
fa  confiance.  La  Reine  prit  un  parti  gé 
néreux,  capable  de  piquer  la  générofitt 
de  tous  ceux  qui  avaient  de  l'honneui 
&  des  ientimcns.  Elle  ordonna  au  Lord 
Nottingham  d'écrire  à  Rufiel  qu'elleavaii 
déclare  ne  vouloir  changer  aucun  de  féf 
Officiers,  &:  qu'elle  attribuait  les  bruits 
répandus  conir'  eux,  à  la  malice  de  fe? 
ennemis  &  des  leurs  ;  les  Amiraux  &k 
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îles Cspitai nés  lui  firent  palTer  uneadrès-  . 

^c  où  ils  faifidenc  proteffion  ,,d'êcre  prêts   TDOl, 
4  mourir  pour  fa  caule  &  ccile  de  le\ir  - 
•pays"  llulVei  ne  la  fij^na  point,  foit  par 
•accident ,  Ibit  par  ce  qu'il  (avait  en  fa  con- 
science qu'il  ne  pouvait  manquer  de  tra- 
4iir  Ton  ancien  maître  ou  le  nouveau  :  c'eft 
„  là,  dit  la  Reine,  toujours  l'opinioil 
„  de  ceux  qui  commandent;  mais  je  fuis 
<^,  bien  aife  que  cette  adrcfle  foit  venue 
5,  pour  détromper  les  autres."  La  Reine 
■donna  encore  un  trait  de  prudence;  au 
lieu  de  défendre  h  fes  fujets  de  lire  la  dé- 
claration de  Jacques,  elle  la  fit  publier 
■avec  une  réponfe  compofée  par  Lloyd, 
un  des  fcpt  Prélats  qui  avaient  (xt  en- 
voyés k  la  Tour,  montrant  par  là  qucj, 
"bien  loin  de  craindre  qu'on  n'examinât 
fon  titre,  elle  ne  demandait  pas  mieux 
que  de  le  foumettre  à  la  raifon  de  les 
fujets. 

Les  OlTiciers  ^surent  k  peine  figné  leur 
adreffe,  qu'ils  demandèrent  inftàmment 
■  i  faire  voile  vers  la  Cône  de  France,  Ici 
tins  pour  prouver  leur  fidélité ,  &  Icsau- 
ires  pour  écarter  d'eux  les  foupçons.  Il 
fut  réfolu  dans  un  Confeil  de  guerre 
qu'on  s'étendrait  vers  le  Cap  de  la  Hogue. 
Le  i8  Mai  les  flottes  combinées  mi- 
rent à  la  voile.  La  flotte  Françaife  d'en- 
Viron  50  vaifleaux  de  Ligne  était  alQrîJ 
en  mer  à  la  quête  de  la  flotte  Ang, aife,  & 
fut  découverte  le  leridemain  à  huit  heyl-* 
Tem>  YIII,  Q 
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res  du  imtin  à  environ  fept  lieues  , de 
TO92.  jîarfleur.    Ccmrae   les  Français  étaient 

-— à  pluficnrs  lieues,  marée  contre  vent, 

il  leur  écait  facile  d'éviter  un  engage- 
„Hient,&  tous  les  Officiers  généraux con- 
'leillerentà  Tourvillc  de  fe^retirer;  mais 
■  Tourville  s'élança  contre  leurs  avis.  Les 
mouvemens  de  Ruflel  donnèrent  pen- 
dant quelque  tems  les  plus  grandes  elpé- 
, Tances  à  l'Amiral  Français;  car  la  flotte 
de  Ruflel  ne  fut  pas  en  ordre  jusqu^à 
huit  heures, il  relra  jusqu'à  midi  fes  voi- 
les ployées;  &  laifTa  l'ennemi  s'avancer 
jusqu'à  une  demi -portée  de  fufil  avant 
d'arborer  le  pavillon  du  combat.  Durant 
'cet  intervalle  il  s'éleva  des  doutes  & 
'des  inquiétudes  parmi  plufieurs  des  Ca- 
pitaines Anglais  fur  la  hardielTedeJ'our- 
ville  qui  ofait  s'avancer  avec  une  fi  gran- 
de incjralité  de  force,  &  fur  la  lenteur 
de  Ruflel.  Ils  regardaient  autour  d'eux 
pour  voir  quand  leurs  Ofikicrs  élève- 
raient la  voix  contre  l'une  &  l'autre., 
ou  quand  les  vaiilcaux  les  plus  près  d'eux 
quitteraient  la  ligne  pour  aller  à  l'ennemi. 
"  Tourville,qui  montait  le  Soleil  Royai 
de  no  canons,  le  plus  beau  vaiflcau 
de  l'Europe,  pafla  tous  les  VaiiVeaux  lloi- 
landais  &  Anglais  qu'il  trouva  dans  foa 
çiiemin,  &  choifiiVant  Ruflel  entre 
tous,  il  fe  rabattit  fur  lui,  mais  par  la 
jeccption  qu'on  lui  fit,  il  fut  bientôt 
eonjaincu  de  l'erreur  ou  il  était  toisbé 
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'^Vi  imaginant  qu'il  y  eût  quelque  confi- 
'dération  lur  hi  tcrre"^  qui  pût  faire  baifler    lOÇè. 

-pavillon   à  un   Amiral   Anglais   devant ^=^ 

un  i^  mirai  Françiis.    Néa,nmoins  tout 
"Certain  qu'il  était  que  fa  flotte  était  de 
•beaucoup,  la  plus  faible,  il  eut  honte 
■d'abandonner  la  partie  où  fes  Officiers 
l'avaient  confeillé  vainement  de  ne  pai 
s'engager.    Honteux  eux-mêmes  d'aban- 
donner leur  chef,  ils  fe  mêlèrent  dans 
Paftion  le  plutôt  qu'ils  purent,  &  la  fou- 
tinrent  finon  comme  des  gens  qui  efpé- 
raient  y  gagner  de  l'honneur ,  au  moins 
'comme  des  gens  qui  ne  voulaient  en  perdre 
■que  le  moins  pofîîble.  Au  bout  d'une  heu- 
re &  demie  de  combat  entre  les  deux 
Amiraux,  Tourville  fat  remarqué,  étant 
oblige  de  fe  retirer  par  le  dommage  que 
fes  agrès  avaient  fcuffcrts;  mais  5  vais- 
féaux  Français  l'ayant  entouré,  le  fau- 
verent.    Cependant  la  bataille  continuait 
de  difFérents  cô:és  avec  des  fuccès  in- 
certains par  le  grand  nombre  de  v;iis- 
feaux   engagés _,  qui   quelqucR/;S    fecou- 
raient  ceux  qui  étaient  en  prclTc  &  d'au- 
trefois arrachaient    la  victoire   à    ceux 
qui  croyaient  h  tenir.    L-'Amiral  Iîol« 
landais ,  Almond ,  qui  était  à  l'avant-gar- 
de &  qui  avait  reçu  ordre  de  tourner  la 
flotte  Françiife,  aHn  que  rien  n'en  ft: 
échapper,    tenta    inutilement   d'obéir; 
un    épais  brouillard   qui  s'éleva  fur  les 
4  heures ,  fcpara  les  conibaiians  qui  fe  per- 
Q  2 
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^    dirent  de  vue  les  uns  l£s autres; en  dei^x 
,I0Ç)2.  heures  de  tems  le  brouillard  fe  disfipa; 

•■ ^r- on  remarqua  que  Tourville ,  au  lieu  cfc 

réparer  fes  agrès,  s'était  retiré  à  l'ar- 
.  Ticre-grrde ,  &  que  la  ligne.  Frarçailé  était 
rompue  en  plufieurs  endroits.  Ruflél, 
fur  que  Tourville  ne  le  ferait  pas  reri- 
jfé  s'il  n'eût  été  réfolu  que  fa  flotte 
prendrait  la  fuite, fit  le  fignal  de  donner 
,  la  ciiafle  de  tous  côtés,  &  fans  obferver 
nucun  ordre.  Dans  un  des  engagemens 
durant  cette  cliafîe ,  le  Contre  Amiral  Car- 
ter fut  tué.  En  rendant  le  dernier  fou- 
pir,  il  donna  ordre. k  l'Ofîîcier  qm  com- 
mandait après  lui  de  ne  point  quitter 
Je  vaiireau  Français  qu'il  ne  l'eût  cou- 
lé à  fond  ;  preuve,  ou  qu'il  n'avait  eu  de 
correspondance  avec  le  dernier  Roi  que 
.pour  le  tromper.ou  que  la  dernière  priflion 
dans  le  cœur  d'un  Anglais  efl:  l'amour 
de  fon  pays.  La  pour  fuite  fut  iatcrrom- 
p'ue,  comme  l'avait  été  Paétion,  par  ua 
brouillard,  après  par  un  calme,  &  en- 
'       Xuite  par  les  ténèbres  de  la  nuit. 

Durant  la  nuit  les  deux  flottes  ancrè- 
rent l'une  près  de  Faiitre  à  la  hauteu-r 
des  balles  côtes  de  Franco.  L'i!T,pétuorH 
té  de  quelques  Officiers  Anglais  poulT» 
Jeurs  vailTeaux  parmi  ceux  des  Français , 
&  le  Chevalier  Cloudsley  Shoval  avec 
iii  divifion  fe  trouvait  entre  l'escadre  dé 
Tourville  &  le  refte  de  la  flotte  Fran- 
^Çaife;  de  manière  que  les  vaifleaux  de^ 


trois  nations  étaient  mêlés  enfemble  dans  -  -. 
Pubfcurité.  attendant  le  jour  avec  im-  Ï'DQ'^' 
patience,  dans  l'incertitude  s'ils  étaient 
avec  des  amis  oii'des  ennemis,  &  ne 
jugeant  de  l'éloignement  des  autres 
vaifleaux  que  par  ks  fip;naux  dd  dctres^ 
fc  qu'ils  entendaient, &  les  fH^mmes  des 
vailTcaux  qui  brûlaient/' 

Le  jour  étant  venu ,  la  chasfe  recom» 
ça.  LaflotteFrançaife  était  réduitealors 
à  !?4  vaifieaux  ,  quatre,  auxquels  le  feu 
avait  pris  diins  l'aéïion,  ayant  faute  du- 
rant la  nuit ,  &  le  refte  s'étant  échappé.  ' 
Ce  jour  il  n'y  eut  point  d'engagement  9  ' 
mais  un  fpedlacie  beaucoup  pluslnté- 
reffimt;  celui  de  la  flotte  Anglaife  pour- 
fuivànt  celle  des  Françsis  le  long  de  leurs 
propres  côces,  &  à  la  vue  d'une  mulci- 
tude  innombrable  de  leurs  concitoyens 
qui  étaient  fur  le  rivage.  Les  Français 
rencontrèrent  dans  leur  faite  un  esca- 
dron frais  de  lô  vràiTeaux  qui  venaient 
les  joindre ,  mais  qui  voyant  le  délailre 
des"^leurs,'  prirent  la  fui'te  &  partagè- 
rent i>ne  disgrâce ,  dont  ils  ne  pou- 
vaient les  garantir.  Les  brouillards,  les 
calmes,  la  marée  &  l'inconllance  des 
vents  fe  réunirent  en  un  même  jour  pour 
fauver  la  France  de  la  vengeance  des  Hol- 
landais &  des  Anglais.  Le^g  jour  le  vais- 
feau  de  Tourville ,  le  Soleil  royal  &  fcs 
deux  féconds ,  l'un  de  90  &  l'autre  de 
S4  canons  le  réfugièrent  avec  quelques 


2fi<^  êuirre  fur  lit- 

frégates  fur  la  côte  de  Cherbourg,  3fe 
l8  auires  des  plus  confidérables  fuivirenc: 
leur  exemple  près  de  lalioguc.  Le  refte 
plus  heureux  dériva  par  le  courant  d'Al- 
derney.  Ruirel  ordonna  que  le  principal/ 
Corps'  de  la  flotte,  Tous  le  commandc-- 
menc  du  Chevalier  Jean  Aisbby ,   poufr- 
îuivit  celle  de  l'enr.çmi,  laiila  le  Che- 
valier Raoul  de  La\alle  avec  x.\\q,  csca- 
ftre  pour  détruire  les  viùlTeaux  à  Cher- 
bourg, &  fc  porta  lui-mérse  avec  une. - 
autre    pour  enfermer  ceux  qui   étaient. 
à  la  Hogue.    Comme  l'art  de  navij;uer- 
n'était  pas  encore  à  la  perfection  où  il. 
a  été  porté  depuis,  Ashby  n'cfa  pour-_ 
fuivre  les  ennemis  qui  lui  montraient  le-^ 
chemin  par  un  paiVc^e  qu'un  autre  Ami-, 
rai  a  franchi  de  nos  jours  fans  dirncultc,. 
fivec  une  escadre  &   une  grande  f;0L:tc. 
de  vaificaux  de  transport,  quoiqu'il  n'eût., 
point  d'ennemi  fuyant  pour  le  guider;., 
niais  de  Lavalle  brùia  le  lendemain  les-/ 
irois  frega  es  &  les  vaiileauxa  Ciierbourg;^ 
ce  qui  ne  fe  fit  pas  fans  regrei  de  ia  p:jrt 
.li:ême   des  Angiais,   quand  ils  confidt5-- 
j;ùent  quelle   était  la  mao^nific^rnce.  .dc- 
ces  bâtimens  qu'ils  reduiàienc  en  oen*- 
dres.  i 

Le  cinquième  jour,  quelques-uns  des- 
vaiffeaux  de  de  Lavalle  &  deceuxd'Ash-- 
-by    ayant    joint    l'escadre   de   Pvuffel^, 
cet  Amiral  fe  prépara  a  détruire  les  vais- 
îciiux  .des  eftnsaiis  à  Ui .  Hogue  ^  réduits 
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I  actuellement  k  treize ,  parce  que  dans  le 
trouble   &  la  cûnfufion   cinq  s'étaient 
échappés  la  veille.    Tout  le  tems  que 
Roiik!  avait  laifle  aux  Français  depuis 
que  leurs  vaifieaux  s'y  étaient  retires,  il 
l'employèrent   a  fc  mettre  en  ctat  de 
les  défendre;  ils  avaient  tiré  leurs  vais- 
feaux  même  dans  les  bas -fonds  auunc 
afll  que  la  marée  &  les  cables  avaient  pu  Je 
permettre;  ils  étaient  couverts  parles 
Forts  du  Liiîet  &  de  la  Hdgue.  On  avait 
élevé    fur  le  rivage  des  plates  -  formes 
qu'on  avait  garnies  de  toute  l'artillerie 
de  l'armée,  -une  quantité  de  chaloupes 
remplies  d'hommes   &  d'Officiers  bor- 
daient les  bancs  de  fable.    Derrière  ea^.ic 
toute  l'armée  Françaife  rangée  en  bacaiT- 
le,&  le  Roi  Jacques ,  le  Duc  de  Uerwick, 
le  Maréchal  de  Beliefuiids,  Tourvillç  & 
d'autres  Officiers  ^^cncrauxde  terre  &dc 
mer  fe  placèrent  entre  les  vaiileaux  6c 
Parmée  pour  être  témoins  de  l'aftion  & 
donner  leurs  ordres.    On  prit  toutes  for- 
tes de  précautions  excepte  une  que  Jac- 
ques fuggéra  &  qui  était  la  meilleure. 
Comme  il  voyait  les  marins  Français  dé- 
courages par  leur  défaite,  leur  fuite,  la- 
challe  qu'on  leur  avait  donnée  &  la  né- 
cclRté  de  fe  mettre  dans  un  autre,  il 
prédit  qu'ils  ne  feraient  rien  de  bien; 
&  confcilla,  mais  en  vain,  de  mettre 
à  bord  des  vaiiléaux,  des  régimens  &  des 
foldacs    d'ïrtiUerie    qui  s'v  batcraitnc 
Q4 


comme  dans  des  Forts,  parce  que  les  vais^u 

^092.  féaux  étaient  qchouQS. 

'■^-  ■■  .  -  I.       Ruiïel  chargea  de  l'attaque  le  Vice-. 
Amiral  Rooke.    Celui  ci  s'avança  avect 
plufieurs  vailTeaux  de  guerre,  des  frcga-. 
tes  &  des  brûlots,  &  tous  les  bateaux 
de  la  flotte  ;  mais  il  découvrit  bieniôç 
que  les  vaifîecuix  de  guerre  ne  pouvaient- 
arriver  k,  la  portée  de  ceux  des  Fran-  ^ 
fais  ;  que  les  frégates  ne  pouvaient  s'a-- 
Tancer  qu'autant  qu'il  fallait  pour  cou^ 
Yrir  l'attaque,  &  que  tout  le  fervicc- 
dans   ces    occafions  dépendait  des  ba- 
teaux. Il  ordonna  donc  aux  bateaux  d'à-; 
▼ancer,  d'entourer  les  vaifîeaux  cnne-. 
mis,  d'aller  à, l'abordage  ou  de  les  brû- 
ler; comme  ils  le  trouveraient  le  plus  à. 
propos,  laiiTant  tout  Itj  détail  de  l'exé- 
cution a  la  prudence  &  au  courage  de- 
fes  gens.    Ils  obcilTent  à  l'envi.    C'était: 
i  qiii  furpaiTerait  les  autres  *,  &  félon  que- 
la  fantaifie  ou  la  bonne  humeur  les  por- 
taient, ils  dirigèrent  leur  attaque  vers, 
certains  vaiiTeaux  particuliers,  ils  ne  fi- 
rent ufage  en  avançant,  que  de  leur  ru- 
ji>es  fans  tirer  fur  les  plates -formes,  les.- 
€]ialoupes  &  les  vailTeaux  échoués.   Des; 
qu'ils  eurent  gagné  le  flanc  des  navires, 
ils  jetterenc  leurs  mousquets,  pouflerenc 
par  trois  fois  de  grands  cris.de  joie,  & 
^impcrent  fur  ces  hautes  machines  avec 
leurs  coutelas  à  la  main  &  plufieurs  mê- 
Eie  §in§  auçuoe  aouç.  Les.  uns  cgupaieiK 


Résolution  cfAngkierre,        369 

les  cordages  ,  d'autres  braquaient  les 
canons  contre  les  chaloupes,  les  plates-  l6g2. 
formes  &  les  forts,  Peu  s'adreircrent  aux  <  <  '  '•■ 
Français  qui  étaient  dans  ces  valtes  b;i- 
limens,  parce  qu'ils  croyaient  que  les 
vaiireaux  étaient  les  feuls  ennemis  aux- 
quels ils  euflént  à  faire.  Aufli  voyait- 
on  les  Français  fonir  tranquillement 
d'un  côté  de  leurs  vaifleaux  &  s'en  aller 
dans  leurs  bateaux ,  tandis  que  les  An- 
glais étaient  entres  par  l'autre  &  travail- 
laient à  les  détruire.  Mais  ennuyés  en- 
fin de  faire  du  mal  en  détail,  les  aflail- 
lans  fe  réunirent  tous  enfémble  pour 
mettre  le  feu  au  vaiiTeaux  ennemis;  a- 
prcs  quoi  ils  defcendirent  avec  les  mê- 
mes cris  de  joie  qu'ils  avaient  pouffes 
en  les  abordant.  11  y  en  eut  fîx  de  brû- 
lés le  premier  jour  ;  le  relie  avec  un  grand 
nombre  de  vaifleaux  de  transport  &  d"© 
munitions  eurent  le  môme  fort  le  lende- 
main matin  •  les  ennemis  ne  f^ifimt  qu'une 
•faible  réfiliance,  parce  qu'ils  voyaient' 
qu'elle  était  inutile.  On  lit  peu  de 
prifonniers,  car  les  Officiers  étaient 
dans  le  même  préjugé  que  les  matelots, 
qu'il  n'y  avait  d'autre  objet  que  la  de- 
^ftrudion  des  vaifleaux,  &  quelques-uns 
d'eux  firent  même  des  excufes  au  Gou- 
vernement, de  ce  qu^ils  s'étaient  emtar» 
raffés  de  prifonniers. 

Durant  cette  aftion,  on  dit  que  Jac- 
ques lâcha  cette  généreufe  exciamaiioî^ 
Q5 
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Etonné  de  voir  des  eiTains  de  matelotis 
1692.  s'élancer  de  leurs  bateaux  fur  les  flancs 
élevés  des- navires  Français ,  il  s'écria: 
j,  Oh  !  il  n'y  a  que  mes  braves  Anglais 
„  qui  foient    capables  d'une  aCtion  fi; 
„  brave."    Paroles  qui  répandues  fur  le 
champ  dans  le  camp  Français,  y  furencv 
reçues  comme  une  ofîenfe  &  comme  ua 
trait   d'itme   rclpedlable.     Lorsque  les- 
Français  &  les  Anglais  eurent  abandonT- 
né  les  vaiffeaux  qui  étaient  en  feu,  quel*  Iïïi 
qiies-uns  de  leurs  canons  qui  n'avaient  pas->K 
été  déchargés,  partirent  du  côté  du  ri^  IrM 
vage;   &    les  boulets  paflant  près   desïw 
Jacques,  tuèrent  quelques-uns  de  ceuXilM 
qui  étaient  autour  de  fa  perfonne.    It  Iw 
dit  alors  que  le  Ciel  combattait  contre-lji 
lui ,  &  fe  retira  dans  fa  tente.  Son  malheun;|iiii 
fdi  augmenté  par  une  lettre  de  la  Prin-  m. 
ceiTe  Anne,  qu'il  reçut  ic  même  jour  &,j|îc 
qui  était  pleine  de  tendrelfe  &  de  re- 
pentir.    Elle  l'aflurait  qu'elle  volerait;! 
à  lui  dès  qu'il  ferait  débarqué,  &  finis- 
sait par  dire  „  qv.'clle  pouvait  bien  lui 
3,.  demander  pardon,   parre  qu'étant  fa.li 
^  fille  elle  pouvait  l'efperer  de  lui,  mais ip 
55  conîment'lui  demander  de  prélenteri 
iy  fon  refpeit  à  la  Reine?"    La  lettre J 
était  fi  ancienne  qu'elle  était  datée  du  lô 
Décembre-,  divers  accidents  avaient  em- 
pt-ché  Lloyd ,  qui  en  était  le  porteur^ 
^e  la  rendre  plutôt.  L'infortune  avait  ad- 
àduci.I'iiumsuxi'éTere  de  Jacques,  ^i^a 
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cœur,  original rement  dur,  était  devenu 
fcnfible  &:  tendre.    Le  Clievalier  Ciiur-  l6()2^' 
les  Tarieton  lui  difait  quelque  lems  au-  » 

paravant  qu'il  était  honteux  de  ce  que 
Ion  fils  était  avec  le  Prince  d'Orange. 
„  Helas  .  dit  Jacques  en  l'interrompant, 
y,  mes  filles  y  l'ont  bien.  Rullel  or- 
donna dans  toute  la  flotte  des  prières 
&  des  adtions  de  grâce  pour  la  victoi- 
re. En  Angleterre ,  la  Reine  fit  un  pré- 
Jent  de  sccco  livres  aux  ggns  de  mer , 
&  il  y  eut  des  funérailles  magnifiques 
peur  les  Officiers, dont  les  corps  lurent 
portés  a  terre.  En  France, Jacques  s'en 
alla  lentement  &  triilemcnt  ênfévelir 
dans  l'abbaye  de  la  Trappe  lefouvenirde 
fa  Grandeur.  Tout  ce  que  lui  &  fa  fa- 
mille ont  fait  depuis,  pour  remonter 
fur  le  trône  de  leurs  ancêtres ,  n'a  pas 
réufiî,  foit  par  défaut  de  fincérité  dans 
l'amitié  de  la  France,  ou  parce  que  ce 
n'était  que  d'mipuiilans  efforts  du  dc- 
fel'poir. 

Les  Armateurs  Français  furent  plus  succès  ir.-s- 
heureux  que  tes  flottes  du  Roi.    Lis  fi-  ^'"['- 
rent  une  multitude  de  captures.     Rirt,^!;^"  ^^"'"' 
Forbin,  Dugué-Trouin,  portaient  Pau-" 
dace    des   entreprifcs  dans   toutes   ^^^'^i^'f^or'A  . 
mers.     Trois  navires  Français  fc'empa  s^  1.°;^^, 
Terent  au  mois  d'Août  dûs  deux  vailîeaux 
de    guerre   Ho: landais    qui  escortaienc 
la  flotte  marchande  de  St.  Ubès.     Au 
laaiâ  di«  Novembre ,  ils  attaquèrent  \9 
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1602    convoi  qui  venait  de  la  Baltique  &  eu 
enlevèrent  neuf  à  dix  bâtimens. 

l.a  fortune  avait  également  favorifé  let 
Français  fur  terre.  Louis  XIV  s'était 
transporté-  lui-même  devant  Namur; 
la  Ville  fe  rendit  après  fept  jours  de 
tranchée;  le  Château  fe  défendit  plus- 
longtems;  le  Roi  Guillaume  fe  prcfen- 
ta,  comme  il  avait  fait  l'année  précé- 
dente, devant  Mons;  l'Eledeur  de  Ba- 
viere^  nouveau  Gouverneur  des  Pays- 
Bas,  l'accompagnait.  Ils  voulurent  fecûu- 
rir  la  place;  ils  en  furent  empêchés  par 
le  Maréchal  de  Luxembourg  qui  cou- 
Trait  le  fiég€,&  par  la  fituation  du  pay»r 
ëont  il  avait  profité  pour  leur  fermer  la 
paflage.  Dès  que  le  Fort  fe  fut  rendu, 
Louis,  orgueilleux  d'avoir  forcé  cette 
phice  importante,  à  la  vue  des  Ennemis, 
reprit,  comme  à  fon  ordinaire ,  le  che- 
Bain  de  Verfailles  ;  quoiqu'  à  l'exempl© 
des  ancien^  Perfcs,  il  menât  à  fa  fuite 
tout  ce  qui  pouvait  lui  retracer  la.  pom» 
pe  &  le  luxe  d'une  Cour. 
Saiaiiiede  ^c  Duc  de  Luxembourg  fut  laiiTé  à  I» 
^teinker-  tête  de  l'armée,  pour  obferver  les  raou- 
<iic»  vemens  des  confédérés.     Le  Roi  Guil- 

laume épiait  fur  tout  l'occsfion  de  fur* 
prendre  les  Français  ;  il  femblait  défes- 
pcrer  de  ne  les  battre  autrement  que  paf 
une  furprife.  L'occafion  s'oiTrit  d'elle- 
Biême»  Une  Efpion  Français  fut  décou- 
ircr;  dajE\s  fon  argiéê.   Oq  )a  força,  ;iyant 


Rholêttio»  (i^lttfjgleterre.         37.5 

de  le  faire  mourir,  d'écrire  un  faux  avis 
au  Muredial  de  Luxembourg.     Sur  ce  lOQSl 
feux  avis,  Luxembourg  prend  des  mefu-  ^^ 

res  qui  devaient  le  faire  battre.   Son  ar. 
Hiée  fut  attaquée  à  Steinkerque ,  le  l'^i- 
Août  à  dix  heures  du  matin.     Peu  k 
peu  l'engagement  devint  plus  animé;  le 
Duc   de  Luxembourg,    le  furpafla  lui- 
même  ;  &  s'élevant  fur  la  faiblesfe  d'ua 
corps  débile  &  malade,  fit  des  prodi- 
ges.   Déjà  une  de  iùs  brigades  était  en 
désordre  &  les  confédérés  s'étaient  em- 
parés d'une  hauteur  qui  commandait  le 
camp  des  Français  &  du  canon  qu'ils  y 
avaient  placé;  fes  troupes  ralliées  de 
tous  cdtés ,  fxiéles  a  l'exécution  précife 
des  ordres  donnés,  pleines  d'afti vite  &c 
de  con^âance  vinrent  trois  fois  a  la  char- 
ge; foutenus  alors  les  uns  par  tes  autres^ 
ils  firent  un  feu  fi  violent,  qu'une  bri- 
gade ,  celle  commandée  par  Fagel ,  fus 
presque  entièrement  détruite.    Les  An- 
glais  furent  cruellement  maltraités  dans 
ce  combat;  les  dilFérens  Chefs  des  alliés 
s'attribuèrent  réciproquement  le  mal- 
heureux fuccès  d'une  bataille  dont  on 
avait  conçu  les  plus  brillantes efpérances  ; 
on  convint  cependant  que  fî  les  Anglais 
avaient  été  foutenus,  Piflue  aurait  été  bien  ^-f  ^^A^  , 
différente.  Les  Anglais  &  la  Maifon  du  Roi  ^i^',    ^ 
de  France  étaient  les  meilleures  Troupes 
qui  fulfent  au  monde.  Aufli  Guillaume  ne 
puts'CBipdçher  de  répéter  foavent;  Q  mst 
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pauvres  anglais  ^  comment  avez-:?ous  été 
ï  093*  abandonnés  ?  Ce  fut  le  Comte  de  Solmsqui 
paflait  pour  être  ennemi  des  Anglais,  & 
qui,  par  jaloufie,  refufa  d'envoyer  ua 
corps  affez  confidérable  d'infanterie, 
qu'il  commandait.  Cette  campagne  a- 
yant,  cependant,  mis  fin  à  la  çucrie 
d'Irlande,  on  la  regarda  comme  plus 
heureufe  pour  les  Alliés  que  pour  la 
France. 

La  Fortune  ne  ceffa  d'accompag;- 
ner  les  armes  Françaifes,  l'année  fui- 
vante.  Louis  XIV  fut,  comme  a  l'or- 
dinaire, le  premier  à  ouvrir  la  campagne 
en  perfonne.  Veurn  &'  Dixraude  tom- 
bèrent devant  fes  troupes;  &  la  garni- 
fon  compofée  de  troupes  d'Angleterre 
&  des  Etats,  furent  faites  prifonnieres 
de  guerre.  Ils  avaient  étendu  leurs  li- 
gnes entre  d'Escaut  &  la  Lys  jusqu'aux 
côtes  de  la  mer;  mais  le  Prince  de  Wir- 
temberg  vint  à  bout  de  les  forcer.  Le 
comte  de  Tilly  accourait  avec  des 
Troupes  de  Liège  pour  renforcer  encore 
les  Alliés  ;  mais  il  fut  furpris  en  route  par 
le  Duc  de  Luxembourg  &  forcé  à  fe  re- 
tirer à  Maastricht,  après  avoir  perdu 
deux  cens  hommes.  Enflé  de  ce  fuccès, 
le  Duc  vint  mettre  le  fiége  devant  Huy, 
qui  fe  rendit  fi  précipitamment,  que  le 
Roi  Guillaume ,  accourant  pour  déli- 
vrer cette  ville,  arriva  trop  tard.  Il  fit 
ilors  q^uel^ues  mouvesiiens  qui  avulent 
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liiegc' 'pour  objet  V'ii  aurait  voulu  con- 
traindre  cette  ville-h  garder  la  neiitrnli-  Î093' 
^c;  il  avait  un  grand  nombre  4e  parti-  ••  •  "  "-"' 
fans  dans  fon  enceinte  ;  mais  le  Roi 
Guillaume  ,  toujours  attentif  aux  des- 
feins  de  fon  ennemi,  fut  faire  encrer  dans 
la  ville  un  corps  4'infanterie  qui  les  fit 
'-•  échouer. 

Le  Duc  de  Luxembourî^,  voyant  fon  Bataille ds 
ennemi  affaibli  par  cette  dlverfion  &par  >^'^™i'-i^e. 
xelle  d'un  autre  détachement  envoyé  à 
Maastricht ,   faifit  cette  ocaifion  pour 
lui  livrer  bataille.   Les  Confédérés  vou- 
lurent éviter  le  combat; Guillaume refu- 
/.fa  de  reculer;,  il  rangea  lui-même  les 
troupes  en  bataille-,  ils'expofi  à  tous  les 
dangers,  il  foutint  longtems  un  enga- 
gement inégal:  la  fupérioricé  du  nom- 
bre, qui  fe  trouvait  du  côté  des  Fran- 
çais, l'emporta.    Peu  de  journées  furent 
plus  meurtrières;  fuivant  les  Français, 
il  y  eut  vingt  mille  mores,  douze  mil- 
le Alliés  &  huit  mille  Français:  les  Al- 
,  liés ,  également  fidèles  à  la  coutume  de 
diminuer  leurs  propres  pertes  en  gros- 
fiffant  celles  de  leurs  Ennemis,  foutin- 
rent  n'avoir  perdu  que  lépt  mille  hom- 
mes &  les  Français  le  double.    Ce  qu'il 
'    y  a  de  certain ,  c'eft  que  ces  derniers 
réitèrent  maîtres  du  champ  de  bataille,. 
de  foixante  pièces  de  canon  &  de  neuf 
■  mortiers.    La  prife  de  Charleroi,,  qui  fc 
lendi;  auITuOc  auis  Fraiiçais  ^  fut  encore 
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une  marque  de  leur  vidtoire.    C'eft  i 
1093.  cette  occafion,  die -on,  que  le  Prince 
•'  d'Orange  prononça  ces  mots, qui  ne  l'ont 

peut  être  jamais  fortis  de  fa  bouche;  Je 
-f}3  peur  rat  donc  jamais  défaire  a  B.ojj'u- 
là!  paroles  rapportées  k  Luxembourg 
qui  dit:  Eh  ^tl^  en  fait  il? 
La  flotte  cie     La  République  Belgique  &  l'Angle- 
cdie'de  la  ^^'"^^    cherchaient    k    le   dédommager 
pêche     "   des  pertes  qu'elles  faiil\ient  fur  terre, 
presque      p^i^  dcs  expéditions  fur  l'élément,  où  ces 
détruites     ^^ux  natious  paffaient  pour  avoir  rega- 
pnr  les       gné   Icur   prépondérance  ,     depuis    le 
ïançais.    combat  de  la  Hogue.    Elles  avaient  en 
mer  jusqu'à  quatre-vingt-trois  vaiiîeaux 
de  guerre,    cinquante -un    Anglais  & 
trente-deux  des  Etats.    Cette  formiida- 
ble  flotte ,  partagée  en  plufieurs  divifions, 
était   furtout    chargée  de    protéger  le 
comm-erce  des  deux  nations.    L'Amiral 
Anglais,  Rook,  commandant  ime  de  ces 
diviiîons,  conduifait  une  grande  quan- 
tité de  navires  vers  différens  ports  d'Ef- 
pagne,  de  Portugal  &  de  la  Méditer- 
ranée; la  flotte  Françaife,  fous  le  Comte 
.  de  Tour  vil  le,  au  nombre  de  quatre-  vingt 
navires,  rencontra  cette  divifion,  qu'el- 
le cherchait.    On  voulut  Péviter,  mais 
inutilement.    Deux  vailTeaux  des  Etats 
furent  pris  après  un  vif  combat;  un 
des  Anglais  fut  brûlé.    Trente -fix  navi- 
res marchands  tombèrent  au  pouveir  de» 
Français^  cinquante  qu«ure  furenc  d^- 
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iTiiits.    Cette  perte  fut  évaluée  h  un     ^ 
fmillicn  de  livres  fterlings.    Mais  ce  ne    lOQj^ 
(fut  pas  la  feule;  le  Comte  de  Tourvillo  ' 

les  pourfuivit  &  brûla  encore  plufieuri 
de  leurs  vaifleaux  de  guerre  dans  les^ 
ports  d'Efpagne  iSc  de  l^ortugal  où-  ils:- 
i'étaient  réfugiés.    Le  relie  de  la  gran- 
de flotte   combinée,    qui  croifait  dans> 
la  Manche,  perdit  courage  à  cette  tris, 
te  nouvel. e;   les  reproches  &  lu  désu- 
nion s'y  intro.iuifirent;    elle  fe  tepara 
fans  avoir  rien  fait.     Pour  comble  de 
malheur,  la  flotte  IloUandaife, qui  reve- 
nait de  la  pêche  du  hareng  fut  rencontrée 
par  trois- vailfeaux  de  guerre  Françids,. 
SiTillés  d'un  Armateur  de  St.  Malo,  qui 
enlevèrent  trente- huit  bâtimensi 

Depuis  longtems  les  Ani^lais  &.  les^F'-p^^'i'^Jo» 
Hollandais  avalent  juré  de  le  vanger  de  J^i'a^eî/* 
ia  ville  de  St.  Malo,  à  caufe  du  nombre  contre  u,. 
&  de  l'audace  de  fes  Corfaires  qui  défo-  France., 
.dent  leur  commerce,.   Ils  formèrent  un 
..rmement  exprès  pour  bombarder  cette- 
ville  &  même   pour   la   détruire.     Ils 
}•  envoyèrent  douze  vaiiTeaux  &  quatre- 
brûlots.    On  remarque  furtout,   parmi' 
ces  inltrumicns  de  dellruftion-,  une  ma- 
c?Àv.Q  infernale,    à  peu  prés  fcmblable-' 
k    celle   que   l'Italien    Giambelli   avait ^ 
imaginée  a  Anvers,  pour  détruire  le- 
pont   de   bois  que   le   Duc  de   Parme- 
ivait  contlru^t  fur  l'Escaut  pour  s'empa- 
rer da  cetta  Yiile.    C'était  u»-bàà-- 
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ment  en  forme  de  galiotte  de  90  pie^l 
ÏÛ93.  de  long,  Ghartté  au  fond  de  plus  de  jcoi 
"  barils  de  poudre,  Tcmplis  de  bombcs^yj 

de  grenades,  de  boulets,  de  gros  mor-' 
ceaux  de  fer,  &  de  toutes  forces  de  ma- 
tières combuilibies.  11'  parut  devant  St. 
Malo  le  2ô  Novembre  lô^^s^  la  nuit  du 
go  au  premier  Décembre.  L'air  étant  le- 
rein ,  la  mer  calme,  ils  firent  partir  leur, 
iatale  maciiine.  ■  Elle  s'avança  à  pleines' 
voiles  vers  la  muraille  où  elle  devait- 
être  attacliée'fans  être  apperçue.  Elle 
n'était  plus  qu^à^o^pas  lorsqu'un  coup, 
de  vent  la  détourna  &  la  portn  fur  un 
rocher..  Le  vailicau  s'ouvrit,  l'Ingé- 
nieur qui  le  conduirait  fe  hâta  d'y  met- 
tre te  feu  ;  •  mais  l'eau  avait  déjà  ga- 
gné les  poudres  du  fond  de  cale ,  &  la 
plus  grande  partie  ne  prit  point:  cepen- 
dant le  bâtmient  fauta  en  l'air  avec  un 
fracas  horrible,  toute  la  ville  en  fut- 
ébranlée,  &  les  vitres  «k  les  eroifées 
de  plus  de  goomaifons  febrifercnt.  L'oa 
doit  rendre  grâces  à  l'être  bienfailanc 
qui  veille  fur  le  genre  humain ,  de  ce 
qu'il  fit  échouer  cet  attentat  contre 
l'numanité.  Les  hommes  n'ont  pas  be- 
fom  d'être  excites  au  crime  par  desfac- 
ces  auflî  affreux. 

Ce  fut  auffi  la  dernière  entrcprife  fur 
mer  pen^lant  cette  année,  en  Europe'; 
mais  dans  l'Inde  les  Hollandais  s'emparè- 
rent de  Pondicheri  le  5  Octobre.     Il- 
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(?e(t  pas  étonnant  11  !a  R.épublique  Bel- 
[jiquc    commença   à  fencir  le  poids  de  lOQt; 
kïette  guerre,   où  elle  n'était  enga^iice ——** 
que  pour  des  intérêts  étranp;ers.  "  Elle 
h'avait  pas  feuicmcnc  à  fouffrir  de  fcs- 
ennemie;  mais  encore  de  fes  amis.    El- 
e  Tentait  vivement  les  fuites  de  l'enga-- 
gcmcnt  fi  imprudent  pour  elle^d'inter-- 
rompre  tout  commert:e  avec  la  France. 
Cette   llipulation    révolta   les    FuiiTan^ 
CCS  du  Nord ,  iurtout  le  Danemark  &  !n 
Suéde.    Cette  dernière  Puiiîlmce  fe  plai- 
gnait vivement  qu'on  eût  laifi  plufieurs, 
de  fes  navires,  naviguant  vers  les  ports 
de  France.    Elle  demandait  hautement 
relUtution.   Enfin ,  les  Etats  fcntant ,  par  j)unonî  ■ 
ce   qui  pouvait  arriver  a  eux   mêmes,  vu',  p.  il;, 
la  jutlice  de  ces  demandes  contre  lesoS^* 
prétentions  tyranniques  de  la  confédé- 
ration ,     confentirent     a     reparer    le 
dommage  qu'ils  avaient  caufé  de  leur 
•côté. 

L'année  fui^nte  trompa   encore  les  nombarde^r- 
crpcrances  que  les  PuilTances  maritimes  ment  d= 
avaient  conçues  Pjr  mer.    Des  vaiiîeaux  placcs'en 
C'A  ngleterre  &  des  Etats  qui  conduifaienc  France. 

■dans   la  MéditeiTance  une  flotte  mar- . .^ 

chande,    furent  alTailis    d'une   violen-   t^q^ 
te  tempête  qui  en  fit  périr  une  gran-        -^^* 
de  parue  dans  le  détroit  de  Gibraltar, 
L'Amiral  Anglais  VVheeler,qui  la  com- 
Hrandait,  fut'enfeveli  dans  les  flots  avec: 
Tcii.nnvire  de  quatre -vingt  pièces  de  cii- 
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1094    cette   perte  ,  qui  affaiblifiait  leurs  eç^  '^^ 
f       ■ .     nemis  ;   &  ceux-ci  fe  confolerent  pj,   ^„ 
l'idée  que  la  France  n'-;i va it  retiré  2^4 
eun  avantage  de  cette  perte,   coma^ 
s'il  n'eût  pas  mieux  valu ,  pour  l'iuim^^ 
nité,  que  t:int  d'hommes  péris  dans  Içj 
flots,  fuirent  tombés,  avec  leurs  navp 
res,  dans  les  mains  d'un  ennemi  doni| 
le   droit    des  p;ens^  aurait   pu   les   tV 
ler.    Quoi  qu'il  en  foit,   les  Anglais 
&  les  Hollandais  ne  perdirent  pas  cou-- 
rage.    Ils   réunirent  leurs    conlcils   & 
leurs    elforts    pour-    porter    un    grand 
xoup    à    la   France.      Leurs   flottes    fe 
réunirent.     Il  y  avait  un  grand  nombre 
de  frégates  légères,  de  brûlots,  de  ga- 
lictes    à    bombes   &    de   tous  les  bi 
tlmenii  alors  ufités,  pour  porter  la  mort 
&  la  déftrudtion  fur  terre.    Les  Anglais 
étaient  commandés  par  l'Amiral  Ruilei 
&  les  Hollandais  par  l'Amiral  Almonde-. 
Le   prélude  fut  d'abord  heureux.    On 
commença  par  brûler  trente  cinq-nav^ 
jcs  marcnands  dans  'a  rade  de  Conqucsc. 
On  fit  en ilr. te.  une  defccntc  à  Cumayet 
près  de  Breft,  le  15  du  mois  de  Juiliet. 
Mais  les  Françiis  qui  avaient  eu  le  tems 
de  le  fortifier  d'avance,  avaient  élevé  des; 
batteries  &oppoferent  une  fi  vigoureii- 
fe  réfitbmce ,  que  la  plus  grande  partie  des  1 
troupes  débarquées  au  nombre  de  neuf 
cens  hommes ,  furent  ou  taillées  en  pie. 


3,  es,  ou  fuites  prifonniercs;  le  Général 

,    almasch  qui  les  comœanJait,  recueilli-    IO()4' 

lême  une  blclTare  donc, il  mourut  peu ^--*' 

e  tems  aprùs.  La  flotte. combmce  fut 
l'ius  heureufe,  ^\  ''ou  peut  employer  ce 
,srme,  pour  des  ivralneurs  qui  ne  por- 
ent  aucun  avantage  aux  Auteurs.  El- 
fe porta  devant  Dieppe, où, le  ii\<i\V 
et,e.le  jettaune  quantité  fi  prodigieufe 
e  bombes  lur  cette  ville,  qui  n'étaic 
lors  bâtie  que  de  bois,  qu'elle  fut  rédui- 
e  en  cendres.  Le  Havre  de  Grâce  fut 
;ûffi  bombardé  le  2.6  du  même  mois; 
mis  il  n'y  eut  presque  point  de  dom- 
mage. Enfin,  s'étant  approchée  de  Dun- 
œrque  îe  2,1  Septembre  avec  deux 
Tiachines  pareilles  à  celb  qu'ils  avaient 
îmployée  l'année  précédente  devant  St. 
Walo,  l'une  joua  fans  nul  effet,  &  l'au- 
tre ayant  fait  fon  effet  fur  elle-même., 
enfevelit  ceux  qui  étaient  dedans.  Les 
rais  de  ces  expéditions  furent  confîdé- 
rables  &  montèrent  plus  haut  que  les 
certes  qu'elles  avaient  caufées;  ceux  qui 
iuftifierent  cette  manière  affreufc  de  faire 
la  guerre,  accuferent  les  Français  d'ea 
avoir  donné  le  premier  £xemp'.e.,  en 
)onibardant  Gènes  &  plufieurs  autres 
pilaces.  Cette  apologie  pouvait  impofer  Ca-npiiM. 
Slence  à  Louis  XIV;  mais  pouvait -elle  *  ^'**''' 
iàire  taire  le  cri  de  l'humanité?  Le  feol 
fcrvice  effentiel  que  la  flotte  combinée 
jCcndic  alors,  fut  d3  délivrer  la  Catale- 
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gne  dont  les  Français  allaient  achevcîr 'llA-i 
''Ï694-  conquête,  par  la  prife  de  Rarcclonne,'  ):k 
■  fi  la  flotte  ne  fut  venue  à  tems  pourleui 

faire  lever  le  ilege.    D'un  autre  côté,l< 
Capitaine  Jean  Bart,    à  !a  têce  de  liî 
frégates  Françaifes ,   fe  fignalait  par  uf 
-coup  éclatant.  Les  Hollandais  revenaieni 
de  la  Baltique,  après  s'être  emparés d'ur 
convoi  de  bled  que  le  Roi  faifait  venU 
•pour   remédier  à  la  difette  qui  défo 
lait  fon  Royaume.     Bart  les  rencontfl 
le  19  Juin,  prêts  à  entrer  dans  la  rad< 
du  Texel  ;  parvenu  à  gagner  le  vent  fui 
eux,  il  joignit  le  Commandant  Hollarv 
dais,  hn  laifla  envoyer  fa  première  bor 
dée,  ne  lâcha  la  Tienne  qu'a  la  demi-pon 
tée  du  piflolet  &  vint  a  l'abordage,  i 
s'en  empara   ainfi  que  de  deux  autres 
Il  réuflît  à  ramener  tout   le  convoi  er 
î'rance  où  cette  bril'ante  aftion  lui  va^ 
lut  des  lettres  de  nobîeîTe. 
En  Flandres ,    les  Français  ne  firei 
CancTiagne  ^ucun  progrès,  mràs  fe  foutinrent  aveè 
e  xcrrc.    gj^p^^,  ^g  gloire.    Leur  armée  était  infé 
rieure  en  nombre  à  celle  de  Alliés;  maîsj 
ceux-ci  ne  purent  jamais  les  forcer  \ 
un    com.bat.     Les    Alliés    menacerem' 
alors  la  Flandre  Françaife-,  qu'ils  imagi- 
naient d'entamer  de  concert  avec  Icul 
flotte  qui  dominait  fur  la  côte.    Mais  k 
pauphin  &  le  Maréchal  de  Luxembourg 
'firent  en  quatre  jours  une  marche  de 
quarante  lieues-,  &  garantirent  les  fro^' 
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Itères  depuis  l'Escaut  &  la  Lys,  jusqu'à 
'Océan.    Les  Alliés  qui  le  fîa:caienc  de  I0C)'4^. 
;onqucrir  une   Province,    finirent  pur  — 

HIiéf!;cr  Kuy  que  le  Duc  de  HoUiein- 
Ploen,  devenu  Feld- Marchai  depuis  la 
nort  du  Comte  de  Waldeck,  emporta  le 
i6  Septembre. 

L'année  fuivante  s'ouvrit  par  un  évd-  Mort  de  la 
icment  qui  plon2;ea  le  Roi  Guillaume  V'"<^^i»- 
Sians  une  profonde  douleur.    La  Reine  "^' 
Marie  fon  époufe.  qui  gouvernait  l'An-  1605. 
Sçleterre  pendant  Tes  fréquentes  abfences,  , 
mourut  de  la  petite  vérole  le  7  Janvier, 
a  l'âge   de   trente  -  trois   ans.,    après 
un  règne  de  fix  ans.     Quoique  Guil- 
laume eût  le  cœur  naturellement  froid  ^''"■''''' 
&  peu  fenfiblc,  cette  perte  ne  laiffa  pas 
del'atTedter  d'autant  plus  vivement, que 
cette  mort  rendait  fes  droits  à  la  Cou- 
ronne plus  incertains.    Ses  larmes  cou- 
lèrent pour  la  prcmi:;;rc  fois.    Quoique 
Marie  ait   été  généralement  regrettée 
en  Angleterre  &  dans  les  Provinces-  U- 
nics,  la  pofiériré  aura  peine  a  lui  pat' 
donn?r,  d'un  côte  Findilference  qu'elle 
témoigna  pour  les  malheurs  de  fon  pe- 
j*e,  &  de  l'autre  côte  l'ardeur  avec  la- 
quelle elle  fe  prêta  aux  mefures  prifes 
CGTiïre    lui.     Guillaume    était  brouillé 
depuis  quelque  tems,  avec  la  Princelle 
Anne,  lîeritiere  préfomp'ive.     \}wt  ré- 
-kcouciliation    appnrente    les  rapprocha, 
't'(>{is  Jes  rendre  amis.    Ce  Monarque,  en 
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partant  pour  les  Pays  -  Bas-,  nomina  Xi\ 
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g  A  peine  arrivé  en  Hollunde,  Guillau- 

me fe  transporta  fur  le  cncàcre  de  la 
guerre.  L'armée  confédérée  était  alors 
à  Ninove,  &  furpaflaic  de  beaucoup  celle 
des  Français.  La  Ligue-  était  comme 
une  Hidre  à  qui  les  coups  femblaient 
donner  de  nouvelles  forces-,  pendant  que 
la  France  tirant  toutes  fes  efforts  a'une 
feule  fource,  s'épuifait  par  fes  viftoi- 
res  mêmes.  Elle  s'épuifoit  d'autant  plus 
qu'elle  faifait  une  guerre  offenfive  en  la 
portant  fur  les  frontières  des  autres , 
pendant  que  les  Alliés  ne  combattant 
que  fur  la  défenfive,  confervaient  tou* 
tes  leurs  forces  dans  eux  -  mêmes.  Guil* 
laumc,  toujours  vaincu,  montrait  tou- 
jours un  front  redoutable.  Enfin, 
cette  campagne  fut  plus  glorieufe  pont 
les  Confédérés  que  les  précédentes. 
Guillaume  s'était  vu  en  état  de  faire  m» 
x^eftir  la  ville  de  Namur.  Le  Prince  dci 
"Vaudemont  couvrait  le  fiége  avec  un  dé- 
tachement contre  l'armée  du  Maréchal 
de  Luxembourg,  qui ,  mort  depuis  le  41 
"^^  Janvier,  n'avait  pu  être  remplacé.  Lé 
iMaréchal  de  Villeroi  qui  lui  avait  fuccé»- 
dé  avait  plus  des  talens  d'un  Courtifan 
que  de  ceux  d'un  guerrier,  il  pou- 
vait furprcndre  le  Prince  de  Vaudemont> 
Il  fit  faire  un  mouvement  pour  exécu- 
ter ce  projet;  mais,  loi:  que  fcs  ordrei^ 


'T^jfTent  mal  donnés  ou  mal  exécutés,  le 

^Prince  de   Vaudemonc  lui  échappa  par  I095* 

une  rctraice  que  Guil  aume   lui-même  -^ ^ 

ne   pue  s'empêcher  a'etrafrr   a   !a  plus 

•briilaïuc  viftjire.  Guillaume  concinua 
toujours  le  biocus  de  Nam^ir;  enfin,  il 
s'empara  delà  Ville  le  4d'Aoù[&du  Châ- 
teau le  2  de  Septembre,  à  la  vue  de  l'ar- 
mée Françaife,  comme  Louis  XIV  s'en 
était  emparé  k  la  vue  ie  la  fieiiae.  La 
fn'i'd  de  Dixmuide,deUeinze  &  le  bom- 
bardement de  Bruxelles  par  tes  Français  ne 
parurent  pas  des  équivalons  pour  la  perte- 
qu'ils  avaient  faite  deNamur,  Cette con-^, 
quête,  la  plus  éclatante  du  lloi  Gjil'aume, 

-fut  auffi  célébrée  par  des  acclamations  & 
des  éloges  qui  montraienfautantia  haute 
idée  qu'on  avait  deia  France,  que  l'eili- 
me  qu'on  avait  pour  le  Roi  d'A  n^leterreo  , 

Les  événemens  maritimes  n'offrirent  meîî's  con' 

■  rien   d'important.     Les  flottes   combi-  tre  les 
nées  avaient  paffé  l'hiver  en  Efpagne.  Fonçais. 
Leur  principal  objet  était  de  couvrir  la    t^q^ 
Catalogne,  &  elles  réulTirent.    Elles  ne        ^ 
"furent  pas  auffi  heureufes  à  recôrs-inr^n  •  ' 

eer  leurs  bombardemens.    Lés  bombes 
Qu'elles  jettercnt  à  St.  Malo ,  à  St.  Martin 
de  l'IQe  deRhé,^  Granville  &  h  Cnlais 
n'y  cauferent  pas  de  o-rands  dommages. 
"Elle  n'en  cauferent  aucun  à  Dunkerque,  j^nn  r,art 
^par  les  précautions  qu'on  avait  prifesdans  s'empare 
xctte  ville.  Mais  les  Français,  fous  la  con-  '^^  ''^,,^'^îf'^ 
■duite  du  chevalier  Jean  Barf,  rempor--ÏÏHUîque. 
7'om.  VIH.  R 
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terent  des  avantages  moins  équivoque^- 
j  090.  fur   mer.    Ce    fameux   Armateur   acta» 

-"==— qua  le  8  de  Juin  la  flotte  marchande  qui 

venait  de  la  Baltique,  au  nombre  d'en- 
viron cent  voiles,  escortés  par  cinqFré- 
pites.  Toutes  les  Frégates  furent  pri- 
les,  avec  la  moitié  du  convoi.  Mais  à 
peine  Bart  avait  faift  fa  proie  qu'il  fut  atta- 
qué par  la  fiotte  Hollandaife  qui  fe  ren- 
dait à  la  Baltique;  il  fe  vit  dans  la  né-- 
,ceffiré  de  brûler  la  plus  grande  partie 
de  fcs  prifes  de  peur  qu'elles  ne  tombas- 
fert  entre  les  mains  des  premiers  pro- 
priétaires. 
Les   dangers  ordinaires  de  la  guerre 

.çonfrira-    n'étaient  pas  les  feuls  auxquels  fut  ex- 

tion  comie  poféc  la  pcrfonnc  du  Roi  d'Angleterre; 

pu^ryne  ^^^  gcns  "  gagnés  à  laint  Germain - 
Mriict.  en-Laye,  avaient  formé  l'odieux  projet 
d'afliiUîner  Guillaume  dans  fon  camp-miê- 
Tiie,  &  de  faciliter  par  ce  moyen  infâ- 
me le  rétabli flement  de  Jacques  II.  fur 
le  Trône  qu'il  avait  abandonné.  Bar- 
thelcmi  de  Linière,  chevalier  Seigneur 
de  Grandval  &  Colonel  d'un  Régiment 
.de  Dragons  au  fervice  de  France ,  s'é- 
tait charge  avec  un  certain  Antoine  du 
i^Iont,  de  faire  le  coup.  Mais  celui-ci, 
éflrayc  des  faites  de  fcn  crime  fe  fiât  tant 
peut-être  qu'il  y  aurait  plus  d'avanta- 
ge pour  lui  à  le  découvrir  qu'à  le  corn 
mettre,  trahit  Grandval  qui  fut  arrêté 
1  Ehjdlioven.    li  ne  tarda  pas  k  avouer 


'toutes  les  circonftances  du  complot.  Le 

'Confeii  de  guerre  le  condamna  à  être 
pendu,  &,  avant  que  d'expirer,  a  être 

"ouvert  &  ccartelé.  Il  fut  exécuté  le 
13  d'Août,  &  fouffrit  le  fupplice  avec 
une  fermeté  farouche.  La  léntence  qui 
fut  aufîitôt  rendue  publique  par  la  voix 
de  l'impreffion  ^  parlait  du  Marquis  de 
Barbefieux  qui  avait  fuccédé  à  Louvois 
fon  père  dans  la  charge  de  Secrétaire 

•d'Etat,  de  Papercl Tréforier  de  laguer- 
,  re ,  de  Chanlais  Maréchal  ùqs  Logis ,  & 
du  Roi  Jacques  lui-même,  en  des  ter- 
mes fi  peu  ménagés,  que  Pinfamie  de 
cette  odieufe  entreprife  en  rejaillit  fur 
eux,  &  par  contre -coup  fur  la  Cour 
de  France  elle-même.  Elle  garda  lefi- 
îence;  mais  quoiqu'on  puiiTe  faire  de 
grands  reproches  à  cette  Cour,  il  ne  pa- 
raît pas  que  la  noirceur  foit  jamais  en- 
trée dans  les  vues  ni  dans  fa  conduitCij 
au  point  de  tremper  dans  cet  infâme 
'projet. 
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négociations;^ 

ET   P  A  I X  D  E 

RYSWYCK. 

1692^  jL^-e  î?oi  de  France  prenait  des  Villes, 

" •  gagmic  des  batailles,  fcutenait  feul  les 

Le  Roi  de  tfforts  de  toute  l'Europe  liguée  con- 
prance  de-  tre  lui,  &  T.Q  foupjrait  qu'après  la  paix, 
fire  la  paix,  jj  n'efperaic  plus  de  rétnbiir  le  Roi  Jac- 
ques: la  britîiille  de  la  Boyne  avait  atfep- 
mi  Guillaume  fur  le  Trône;  la  France 
t'puilce  d'hcmmes  &  d'argent,, mourait 
de  fiiini  au  nii.icu  des  feux  de  joie  &  des 
"Je  Dcum;  les  recrues  étaient  difficiles; 
ié  recouvrer, Tr.t  des  deniers  publics 
brcrcux  &  incertains;  les  n".anufûétures 
tcnibces;  l'argent  rcprércntd  par  le  pa- 
pier; les  dettes  de  l'Etat  multipliées  par 
ja  difficulté  des  emprunts;  la  difette  de^ 
grains  presque  générale.  Le  f  euplemau- 
diifait  des  vidl cires  qui  lui  annonçaient 
toujours  un  nouvel  impôt.  Tous  les  or- 
dres de  l'Etat  demandaient  la  paix  & 
le  Monarque  en  fentait  lui-mêm.e  in  né"- 
ceffité.  Louis  XIV,  dont  l'âge  &  le 
goût  pour  la  piété  commerçait  a  refroi- 
^.ir  l'ambition,  le  lalla  d'une   guerre 
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qui  accablait  fcs  fujets,  &  dont  il  avait 
lui-même  fenti  de  près  les  inconvéniens, 
en  le  voyant  force  de  renoncer  a  des 
objets  précieux  pour  fa  magnificence. 
Après  avoir  allarmé  tous  fes  voifm.s'  & 
éprouvé  combien  leur  crainte  lui  fùfci- 
tait  d'ennemis,  il  crut  qu'il  tal'laic  les 
raifurer  pour  jouir  du  repos  qu'il  cher- 
chait. Il  ne  négiigait  ri^n  pour  donner 
du  poids  aux  avances  qu'il  voulait  f.nre, 
•&  empêcher  cependant  P'ie  fes  enne- 
mis n'en  ablifalient  ;  il  prcRa  enfiàcs  le 
Roi  de-  Suéde  d^oifrir  fa  médiation ,  & 
déclara  en  môme  temps  les  conditions 
auxquelles  il  était  prêt  à  faire  la  paix  ; 
mais  l'Europe  était  accoutumée  à  le 
craindre  j  &  plus  il  donna  des  preuves 
de  modération,  moins  il  perfuadn; 

Perfonne  ne  voulut  croire  que  les  dé- 
marches de  la  Cour"  de  France  fuiïent 
finccei;  tout  le  monde  foupgonnaic 
quelque  piège  caché  fous  lés  offices; 
Les  uns  croyaient  qu'en  fe  parant  d'une 
feulTe  générofité,  Louis  XIV  ne  vou- 
lait en  effet  que  continuer  la  guerre  ; 
qu'il  feignait  de  demanJcr  la  paix  pour 
attirer  dans  fon  parti  les  Puiffance.N  neu- 
tres &  renare  odieux  fes  ennemis:  les 
autres  acGufaient  ce  Prince  de  ne  cnercher 
qu'à  diltraire  les  allies  des  Ibms  de  la 
guerre  pour  rallentir  leurs  préparatifs! 
Après  avoir  débauché  que'ques  Princes 
ée  l'alliance  générale  ^  hi  Friince,  leloa 
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^        eux ,  voulait  profiter  de  PaffoibliiTementt 
log^-  des  alliés  &.  les  accabler  féparément,; 
I»"'   '.^     fous  prétexte  de  les  punir  du  peu  de. 
casqu'ils  auraient  fait  de  fes  avances. 

Les  perfonnes  qui  penferent  que  Louis; 
XIV.  défirait  fincérement  la  paix  en  con-- 
elurent  la  néceffité  où  étaient  les  alliés. 
de  s'unir  plus  étroitement  &  de  faire 
un  dernier  effort.    La  France,  difait- on,, 
ne  veut  point  d'une  guerre  trop  lon- 
gue, pendant  laquelle  fes  Ennemis  s'a- 
guerriffent,  &  fe  font  des  Capitaines  &. 
des  Soldats;  tandis  que  voyant  au  con-  1! 
traire  dépérir  fes  anciennes  troupes ,  el-   | 
le  eft  obligée  de  les  remplacer  par  de  ■  ' 
nouvelles  levées;  elle  ne  veut  la  paix, 
que  pour  reprendre  haleine.    Si  vous  ne 
ruinez  pas  entièrement  fon  Comnii^rce 
&  fes  finances  qui  font  le  nerf  de  fes., 
forces,  elle  les  rétablira  promptementv 
&  en    les  rétabliffant ,  elle  formera  de 
nouvelles  entreprîtes  concre  des  Princes, 
qui  ne  fe  trouveront  pas  unis  :  ainfi  la  paix . 
ne  produira  que  la  guerre, au  lieu  que  la 
guerre  préfente  produira  une  p;dx  dura- 
ble ,  û  les  al'iés  font  alTca  fagei;  pour  ne  lé 
pas  lafîer  &  ne  confentir  k  pofcr  les  armes . 
que  quand  les  Français,  inftruits  par  leur 
propre  expérience,  feront  dégoûtes  de 
leur  ambition  par  leurs  disgrâces ,  ou  con- 
vaincus que  leurs  victoires  les  ont  ruinés'. 
Louis  XIV.  cherchait  depuis  longtems. 
à  ruinej  la,  ligue  en..la,-diYifanc.,    H 


' 
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fbmmença  par  porter  Tes  vues  fur  le  Duc 

de  Savoye.     Victor  Amedée,  die  l'Hi-   T.CQ;^. 

ftorien  de  Louis  XIV,    était  celui  de ~* 

tous  les  Princes,  qui  prenait  le  plutôt  i^ouis  xiv 
fon  parti,  quand  il  s'agiiTait  de  rompre  i^étache^i^ 
fes  engagemens  pour  Tes  intérêts.    Ce  '^'"'^^.'^fi.-^i.î 
fut  à  lui  que  la  Cour  de  France  s'a-  oSnck  lV 
drclTa.    Le  Comte  Telle ,  depuis  Mare-  s"^^. 
chai  de  France,  homme  habile  &  aima- 
ble, d'un  génie  lait  pour  plaire,  qui  cl> 
le  premier  tiilent  des  négociateurs,  agir, 
d'abord  fourdement  a  Turin.  Le  Maréchal 
*  de  Catinat,  aulli  propre  a  taire  la  paix 
que  la  guerre, acheva  îa  négociation.    Il 
n'était  pas  nécefiaire  de  deux  hommes  ' 
habiles  pour  déterminer  le  Duc  de  Sa* 
voie  à  recevoir  ks  avantages.     On  lui 
rendait  fon  pays  j on  lui  donnait  de  l'ar- 
gent ;  on  propofait  le  mariage  du  jeune 
Duc  de  Bourgogne  ,fils  deMonieigneur^ 
héritier  de  laDouronne  de  France,  avec 
fa  fille.  On  fut  bientôt  d'accord  :  le  Duc 
&  Catinat   conclurent  le  traité  à  notre 
Dame  de  Lorette,  où  ils  allèrent  lous 
prétexte   d'un   pèlerinage   de  dévotion 
qui  ne  fit  prendre  le  change  à  perfonne. 
Le  Pape   (  c'était    Innocent  XII  )  en- 
trait ardemment  dans  cette  négociation. 
Son  but  était  de  délivrer  à  la'^fois  l'Ita- 
lie,  &  des  invafions  des  Français  &  des 
taxes  continuelles  que  l'Empereur  exi- 
geait pour  payer  fes  armées.    On  vou- 
iaic  que  les  Impériaux  lailTaiTent  Plcalig 
R4 
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neutre.    Le  Duc  de  Savoie  s'enga^aiô^ 
lOg^.  par  le  traité  à.  obtenir  cetce  neutralité.- 
s—" — ^-»-  L'Empereur  repondit  d'abord  par  des 
refus;  car  la  Cour  de. Vienne  ne  le  dé- 
terminait guère  qu^-a  l'extrémité.    Alors 
le  Duc  de  Savoie  joignit  fes  troupes  a  . 
l'armée  Françaife.    Ce  Prince  devint  en 
moins   d'un    mois    le  Géneralisme    do . 
Louis  XIV.    On  amena  fa  fille  en  Fran- 
ce pour  époufer  à,  onze- ans  le  Djc  de 
Bourgogne  qui  en  avait  treize, 
Ls  France      Louis  XIV.  cuc  encore  ie  bonheur  de 
faititspre-fQj.cer  i'Empereur  &,  le  Roi  d'Efpagne  1 
pofitinns     ^  confentir  à  la  rxeutralité  d'IcaUe.  Con- J 
pour  la     fermement  au  premier  article- de  ce  trai-  )] 
^'"**         té,  le  Duc  de  Savoye  furga  les  AUica:-' 
qu'il   abandonnait,    à    cette   démarcha-: 
les  menaçant  de  joindre  fes  troupes  .:* . 
celles  de  la  France;  &,  pour  conierver- 
le  Milanais,  les  Efpagnols  &  les  Impé- 
riaux   confenùrent   à  ce  qu'il  exigeait." 
Louis  XIV-  réunit  alors  toutes  fes  for- 
ces fur  le  Rhin-,  &  dans  les  Pays-Bas:' 
cette  défcdlion  lui  procura  d'autant  plus. 
d'avantas:es  que  fes  e-nnemis  ne  pouvaient  ; 
plus  fe  flatter  de  l'entamer  de  ce  côte- 
là;  &  les  conquêtes  qu'il  y-  ferait  etan&- 
plus  à  fa  bienfeance  que  celles  d'Italie, 
les  Alliés  devaient  craindre  qu'il  ne  vou- 
lût les  conferver,  s'ils  s'opiniatraient  4 
refufer  la  paix.    Get  événement  procu-  ■ 
ra   de  grands  avantages  à    la   France-, 
DôbaniUce  de  la  guerre  d'Italie ,  ^le  mj 
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rit  plus  en  état  de  porter  ailleurs  Tes  ef- 
forts  concreiesconfôdéres.  Cette circon-  l6()^. 
ftancc  ne  contribua  pas  peu  à  leur  faire  naî-  ■ — - — 
ire  des  idées  pacifiques  que  la  confiance 
en  leurs  forces  &  leu^r  union  leur  faifaic 
rejetter.  La-  France  même,  perfiiadco 
qu'il  n'y  avait  pas  de  honte  a  une  puis- 
fance  viétorieufe  de  faire  des  avances 
pour  la  paix,  fut  la  premit-re  h  ouvrir  des 
propofitions,  par  la  médiation  de  la 
Suéde.  L'Empereur  Si  le  Roi  d'Angle- 
terre ayant  accepté  cette  médiation,  il 
n'y  eàt  plus  de  dispuîe-qnc  fur  le  lieu 
du  Congres; - 

Pou'r  abrégerles  disputes,  LouTsXIV  c.r.npn-ns 
réfolut  de  pouffer  la  guerre  avec  vigueur.  pJl^  ^'^^^' 
Yilleroi ,  Bouiîlers  &  Catinac  comman- 
daient fon  armée.  Le  dernier  qui  avait 
le  plus  d'expérience  &  de  talens ,  fut  char  • 
géd'afiïcger  Ath.  On  croyait  queGuiilau- 
me  volerait  aufecour^^ielapiace.  Maisil 
déclara  qu^ilne  risquerait  pas  un  feul  rinJa.^^ 
homme  pour  fauver  une  ville  que  le^  Fran- 
çais feraient  également  obiii;es  de  rendra; 
à  la  paix.  Ath  capitula  le  5  de  Juin  ,  ap^-ès- 
douze  jours  de  tranchée  ouverte;  &  ce 
fut  par  cette  conquête  que  finit  la  c;i!ti- 
pagne  de  Flandres,  t.efiege  de  Snrcelon- 
ne ,  en  Efpagne  fut  plus  long,  les  Français 
réusfircnt  enfin  à  s'en  emp'^rt-r  apr..s  cm- 
qùante-deux  jours  de  tranchée  ouverte. 

Mais   leurs   expéditions  farcnt    hicrt 
pius-briHantes  fur  mer.     Mr.  de  rointis 
ils 
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f  • 
fut  chargé  d'attaquer  lesEfpa^înols dans  îéffs     û\\ 
l6gY'  Indes  occidentales.  li  commandait  une  es-  ' 
*'.n        cadre  de  feptvaifleaux  de  guerre,  de  trois- 
frégates  &  d'autres  bâtimens,  auxquels  fe  • 
joignirent  un  grand  nombre  de  cesavan- 
turiers  connus  fous  le  nom  de  Boucaniers -^ 
ou   Fîibui\icrs.    Avec  leur   fecours  &. 
leurs  renfeignemens,  Pointis  tomba  fur 
Carthagene  &  s'en  empara,  malgré  liv-. 
force  de  la  place  &  l'intempérie  du  Cli- 
mat.  Cette  ville  était  le  dépôt  des  tré- 
fors  que  les  Efpagnols- tiraient  alors  du- 
Nouveau  Monde.  Pointis  y  fit  un  butin 
eilimé  quarante  millions,  ruina  les  for- 
tifications ,  &  revint  en  France  aprcs*^ 
avoir  évité  une  escadre  de  vingt-quatre, 
vaifieaux  Anglais.   Pour  comble  de  maU- 
heur,  l'avare  Français  ayant  refufé  aux 
flibuiliers  une   part  proportionnée  au 
fervice  qu'ils  avaient  rendu  , .  ces  bri- 
gands retournèrent  à  Carthagene  &  la^ 
pillèrent  une  icconde  fois.    Mr.  de  Nes- 
mond  ne  fut  pas  moins  heureux.    Il  en- 
leva le  2.0  d'Août  trois  vaiffeaux  Anglais 
chargés  de  plufieurs  millions.    Mr.  D'I- 
berville  reprit  le  Fort  Nelfon  dans  la.- 
nouvelle  France,  après  avoir  pris  deux. 
vailTeaux  Anglais,    &  en  avoir   coulé - 
îïtirtt^-      un  troificme  a  fond.     Mais  aucune  de. 
'^'^'"fS^*-^^^  expéditions  maritimes   ne  fut  plus- 
lÏÏiai-ci'r.u-  hardie  que  celle  du  fameux Dugué-Trô- 
Ae  (':c  Bii-    uin.     Les  Hollandais  attendaient   un»* 
^^*         âotte  marchande,,  venanc.  de^ilbao». 
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%\\t    étriit    commandée   par    le   Baron 

Se  WaiTenaar,    homme  d^inc  intrépi-  ÏOO' 

î^ité  peu  -  commune ,  &  qui  fut  depuis  - 


Vice-Amiral  de  Hollande,    Jamais  Du-  Thomas  e- 
guc-Trouin,  dit  fon   Panegyriilc,  nQiui-e ,■■£ h.- 
Jbutint  de  com.bat  plus  terrible;  ce  ne^-''"-^^'^'''' ■ 
'fut  qu'sprès  quatre  abordages  des  plus 
fa'nglans  qu'il  fe  rendit  maître  du  vais- 
feau  Commandant.  Tous  les  Officiers  du 
Baron  de  Waflenaar  furent  tués  ou  bles- 
féi*,  le  Baron  lui  mSrae  eut  quatre  bleirures 
très  dangercuresjil  tomba  dans  Ton  failg,  &: 
fifuc  pris  les  armes  à  la  main.    Cette  vic- 
toire fut  fuivie  d\ine  tempête  &  d'u= 
ne  nuit  aîfreufel    Tout  ce  que  l'imagi- 
nation peut  fe  peindre  de  plus  terrible, 
s'y  trouva  réuni.  Duo;ué-Trouinfutmi[- " 
le  fois  en  danger  dépérir.  Son  premier  foin 
en  arrivant  au  Port-Louis,  fut  de  s'in- 
former du  Baron  de  Waffenaar.    Il  cou- 
rut fur  le  chump  lui  offrir  tous  lesfecours 
qu'il  était  en  état  de  lui  donner.  Ayant 
appris  que  ce  brave  guerrier  n'avait  pas 
(été  traité  avec  les  égards  dus  h  fa  valeur 
par  ceux  qui  s'étaient  rendus  maîtres  d& 
fon  vailléau ,  il  conçue  la  plus  vive  in* 
dignation  contre  l'OfBcier  qui  les  com- 
mandait; &    quoiqu'il  fût  fon  proche' 
parent,  jamais  il  ne  put  le  revoir  (ims 
un  fentiment  qui  approchait  de  la  haine. 
Lorsque  le  Baron  de  Waffenaar  fut  gué^ 
ri  de   fes  blefiurcs,  Dugué-Troufn  le 
BrélcnU'lui  même  à  Louis  XIV,  i)ç  çs^ 


59^  Negoctatiàns\ 


!'f|j 


-        reils  fentimens  font  plus  d'honneur  qu^g- 
109^,  des  viétoires    C*eft  un  fpeftacle  utile  tL 
*^ — '"^  confolanc  de  voir  le  mérite  ainfi  hono- 
ré par  les  grandes  âmes  ;  tandis  que,  pour: 
les  âmes  viles  &  baffes,  il  nVH  qu^uu/^ 
objet  d'envie,  &  pour  les  âmes  dures 
ou  frivoles  un  objet  defatire.. 
Revers- de      y>q  toutes  les  Puiffànces  engagées  dans 
Eipagnc.  ^g^g  guerre,  la  moins  intérefleeJaCour'  , • 
d'Efpagne,  paraiflait  la  plus  difficile  a  ga,-  |Kf 
gner.     Les  grands  pertes  qu'elle  venait, 
de  faire,,  contribuèrent  à   la   décider. 
Elle  fut  furtout  fenfible  à  la  prife  dc||j|g 
Barcelone.    Cette  perte  fut  plus  fcnrr-l|w 
ble   au   Roi,    parce    que, cette   ville,.; 
capitale  de   la.  Cataloa:ne,,  fituce  dans.» 
le  continent   de  PEfpagne^,   lui    était- 
plus  connue  que  les  villes  de  Flandres., 
dont  il  ignorait  l'importance  au  point.. 
Mi^oirci    Je  croire  que  Mons  appartenait  au  RoU 
deTurry.   d'Angleterre,  &  de  le  plaindre,   lors- 
que Louis  fit  la  conquête  de  cetre  Pro- 
vince.   La  paix  était  alors  d'autant  p!us.> 
néceifaire  à  l'Êlpagnc,  que  ce  Royau- 
me .était  dépourvu  de  troupes,  de  vais- 
féaux ,  d'argent  &  de  conlcil.  Les  grands., 
tlivifcs  ent.r'  eux  ^ambitieux  fans  crédit 
&  fans  autorité,  attendaient  un  cnan- 
gement  qu'ils  envifageaient  comme  pro- 
chain.   La  Monarchie  d'Efpag.ie  rrc  fe 
■foiitenait  plus  qiio  par  fon  propre  poids 
&  ta  -t  d'Etats  dont  elle  était  compoféc^ 
étaient  l'objet  de  l'umbition  des  pDa-- 
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'eipales   PuilTances  de   l'Europe. 

L'Empire  avait  écé  un  des  principaux    lOQ^.' 
thcàcrcs  de  la  «guerre;  les  peuples  qui  ^- 

avaienc  foufferc  les  rav:ii);es  des  armées-  obftinatioa 
Françaifes,  voyant  qu'ils  n^avaient  pas  ^^  l'Eaipe- 
même  l'efpoir.  d'être  vengés,  avaient  le  •'^"'^' 
plus' grand  befoin  d'une  paix  qui 'mit  firr 
à  tous  leurs  maux.    L'Emperjur  &  les 
Princes  de  l'Empire- avaient  donc  inté- 
rêt à  la  paix,  Airtout  ei  voyant  la  faci- 
lité Bvec  laquelle  Giiillaume   lll.  avait 
accepté  la  rnédiation  de  la  Suéde.     Ils 

•craignaient  qu'il  ne  les  abanJonnàt,  par  * 
une  paix  particulière,. à  la  discrétion  de 
la  France.  Mais  les  conquêtes  faites  par 
la  France  étaient  trop  importantes  pour 
être  abandonnées  au  vainqueur  ;  &  le 
vainqueur  encore  trop  puilVant  pour  re«  ^ 
cevoir  la  loi.  Ils  auraient  voulu  rédui- 
re la  France  aux  termes  de  ta  pa^x  de 
Munster;  lis  pouiTaient  l'extravagance 
jusqu'à  dem.ander  l'indemnisation  des  per= 
tes  elTuyées  par  la  guerre  ,  lorsqu'ils 
n'étaient  pas  même  en  état  de  la  for* 
cer  à  rendre  fes  dernières  conq.iêtes. 

Le  Roi  d'Angleterre  ,  devenu  p-aiflble  inciinatic»- 
poiîeifeur  du  trône  Britanniq  le,  n'avait  '^'^  GuUIhu»- 
d'autre  intérêt,  comme  Roi  a'Angleter  S  paix!'^''* 
re  ,que  de  faire  reconnaître  Ion  titre,  & 
comme  Stathouier,  que  de  former  dans  • 

■  les  Pays-Sas  une  barrière  lure  contre  lu 
puiirance  prépondérante  de  la  France. 
iùa  un  mot,  il  ne  s'a^islaïc  de  rien, 
R7 
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moins ,  dans  la   pacification  projeEt-Cy" 
1692^.  que  d'impofer  la  loi  au  vainqueur.   Ain- 
"   •  '      '■  fi  l'on  s'attendait  à  des  négociations  lon- 
gues &  cpineufes.    Voyons  comment  ta 
politique  ou  la  générofite  de  Louis  "XIV     .|it'.p 
accéléra  une  pacitication  qui  paraisfaic     •'" 
impraticable  ou  du  moins  fort  éloignée.  • 
Byswycii       Une  do  premières  difficultés  fut  fur      : 
ff^^  j'V"i"  le  lieu  où  fe  tiendrait  le  Congrès.  L'Em-  ■ 
ecngrès.     pereur  propofait  une  ville  d'c  l'Empire  j. 
FEfpagne  infiilait  pour  Anvers  \  l'An- 
gleterre &  la  République  pour  une  vil- 
le   des  Provinces- Unies  j    le  Roi  de 
France  regardant  ceï  incident  comme 
une  affaire  de  peu  de  conféqùence,  fe- 
décida  facilement  pour  Ryswyck^maifon  ^. 
de  campagne  près  de  la  Haye,  apparte-' 
nante  au  Prince  d'Orange,.  Roi  d'An-^ 
gtcterre. 

Harlay.,  de  Créci  &  de  Callieres  en-  " 
tretenaient  depuis   longtems    des    né-' 
gociations  fecrettes.    Ce  dernier  avait  ; 
toute  la  confiance  du  Monarque.     Les  ' 
Députés  de  la  Suéde  étaient  Nicolas  de' 
Lihenroth  &  le  Comte  Charles  Bonde.  La  * 
mort  de  Charles  XI,  Roi  de  Suéde,  dé- 
cédé à  l'ouverture  du  Congrès,   n'ap- 
porta aucune  atteinte  à  la  négociation.  ^ 
La  Reine  Régente,  iTiere  deCharlesXTÏ' 
encore  mineur,  devenu  fi  fameux  de- 
puis par  fon  ambition  romanesque,  eri» 
Toya  de  nouvelles  inllruftions  aux  Dé- 
putés. Les  Plénipotentiaires  de  l'£Qip«*' 
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•eur  étaienc  Alexandre  Comte  de  Kau- 
nez,   Henri  Jean  Comte  de  Siraatman  lOQ/^r 
k  Jean     Frédéric    Seigneur    de    Sei-  —-««»- 
ern.     Les  autres  Princes  de  l'Empire, 
intereffés    dans  cette   guerre ,    avaient 
aulil  député  au  Congrès.   Don  Francisco  ■ 
;Bernardo  de  Quiros",  Chevalier  de  S  C.Jac- 
ques &  Don  Louis  Alexandre  de  StokharUç,  •■ 
Comte  de  Mirement  ,    ecaienc  charges  • 
du  Roi  d'Efpagne.     L'Angleterre  avaic 
pour  Députes  le  Comte  Thomas  de  Pem- 
t3roke,le  Vicomte  Edouard  Villiers  &  le  - 
Chevalier  Jofeph  V/illiamfon.  Ceux  des  E- 

■  lats-Généraux  étaient  Antoine  HeinfiuSg  - 
,  Gonfeiller  Pennonaire  de  Hollande,  Ja- 

.  cob   Boreel  ^.-   Ancien     Bourgucmaitre  ' 
.d'Amfterdam,Everardde  Whèede,  Sei-  • 

gneur  de  Dykveld  &  Guillaume  de  Ha-  - 

ren,  Grietman  du  Bile 

S'il  ne  fe  fut  agi  que  de  réconcilier  la  Difficulté»- 
-.Fïance,  l'Angleterre  &  les  Provinces- pour gngne?- 

Unies,  la  paix  eut  été  bientôt  faite. ^'^'^^'^^''*^'*' 

■  Louis  XIV  n'avait  fait  aucune  difficulté 
de  reconnaître  le  titre  du  Roi  d'Angle- 
terre.    Il   fe   fondait  fur   le   principe  5- 
qu'un  Souverain  univerfellement  recon- 
nu dans  PEtat  &  poffelièur  tranquille- 
d'un    pays ,    n'a    pas    befoin     d'autre-- 
titre    &   doit    être   reconnu  pour  tel« 
par  toutes  les  nations.     Les  Provinces-- 

,.  Unies  ne   demandaient  pas  des  titres;, 

elles  foupiraient  pour  des  avantages  moins- 

'  brillans,,  mais  plus  foUdesi   il  promit: 


4QO  •  Négêciatiohs 

de  leur  accorder  des  conditions  fuvt>- 
Ivgf.  rables  à  leur  Commerce.     Mais  l'Em^ 
'  '  pereur  &  l'Espagne >  fe  repofiinc  furhi 

fidélité  des  autre  alliés  ,,  formaient  des 
prétentions  ,    peu    analogues    à    leur:j 
forces.  La  France  ,  fûre  des  autres  par- 
ties belligérantes,  fit  alors  une  démur- 
ehe  d'éclat  pour  les  décider.    Louis  fit  re*  \ 
mettre  un  mémoire  où  il  tragjiic  les  ',' 
articles    qu'il   était    dispofé  à  ligner  •,  -^  ■ 
mais  il  pola  pour  condition  qu'on  de-  ■ 
vait  les  accepter  avant  la  fin  du  mois 
d'Août.    Dans  ce  plan   le  Roi  pûfak  '; 
la  paix  de  Nimegue  pour  bafe  du  trai- 
té ;  &  il  ofi'rait  de  rellituer  toutes  les- 
'Conquêtes  qu'il  avait  faites  depuis,  mê- 
me celles  que  les  Ghambres  de  Metz^- 
de  Brifach  &  de  BeEinçon  lui  avaienc 
adjugées  ;.    Louis    XJV-    ofïrait  mênia 
de     rétab'ir     le      Duc    de     Lorran;é' 
dans  fes  Etats.    Mais  les  Plénipotenti- 
aires   Impériaux    &  Espagnols  demaa-i 
daient  encore  p^lus  ;.&  revendiquaient; 
toutes  les  conquêtes  faites  par  la  Fran-' 
ce,  depuis  la- Paix  des  Pirenées.    L'Em- 
pereur voyait  que  la  Paix  allait  aug- 
menter le    crédit    de    la    France  à  la 
Cour  d'Espagne  *,  auflî ,  de  concert  avec- 
cette  dernière  puiflance,  fit-  il  tous  les 
efforts   pour    la    traverfer    par  des  de* 
Hiandcs  qu'il  favaic  ne  pouvoir  jamais- 
être  accordées  par  Louis  XIV. 
ils.  reclamaienc  en  confé^uençe  i'ûSî^*i 
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.rvation   exacte  de  l'objet  de  la  con- 

édération  ,    qui   était   de   réduire   la  1 09^: 

France    auX'  termes    des    Traités     de 

eftphaiie  &  des  Pyrénées.    Ainfl  le 

ois  d'Août   fe   p^fla  ,    fans  qu'il  fût 

Irien    terminé.    Voyant  que  des  dcmaii- 

*es  aufll   exorbitantes    n'étaient    point 

coûtées  ,  ils  fe  retranchèrent    fur    la 

[îcllitution  de  Luxembourg  à  l'Espagne  5 

&  fur  celle  de   Strasbourg  a    l'Empi- 

e. 

Don  Francisco  Bcrnado  de  Qûiros 
ëtait  un  Miniltre  très  zèle  pour  les 
intérêts  de  fon  Maître,  mais  Don  Louis 
Alexandre  de  Stokhart ,  Comte  de  Mi- 
remond  ,  était  plus  dispofé  à  fe  luiffer 
conduire  par  les  imprefiions  da  Prince 
d'Orange. 

Quiros  était  inflexible  k  exiger  que 
Louis   XIV    tint  à  la  lettre  la    parole: 
qu'il  avoit  donnée  avant  l'ouverture  des 
Conférences  ,  de  rendre  toutes  Its  pla- 
ces  conquifes   dans  la  dernière  guurre.  . 
€e  Monarque ,  qui  prévoyait  qu'en  cas 
de  rupture  ,    les  Espagnols  pourraienc 
mettre  les  Allemands  en 'polTcffion  de 
Luxembourg  ,,  ce  qui  leuT  donnerait  un 
libre  accès  dans  la  Flandre ,   ne  vou- 
liait    rendre  ni-  la  Ville  ni  le  Duché  ; ., 
mais  il  offrait  un  équivalent  que  Qui* 
•ros   refufait   toujours    d'accepter.    Son- 
f  collég;ue  étoit  d'un  avis  différent  ,    & 
ia  décificn  de  cette  affaire  imponun:«_ 
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fut  portée  au  Confeil  d^Espagne.  Elle 
lôg^^i  y  occafionna  autant  de  débats  que  dans 
•— — ^ —  le  Congrès  :  La  Reine  &  l'Amirnn- 
te  foutenaientQuiros;  mais  les  autres  Mi- 
niftres  le  taxaient d-opiniàtreté,  &  por- 
taient le  Roi  à  confentir  à  l'cchunge» 
Ce  Prince,  malgré  fa  faiblclle  ,  recon- 
nut la  juilelîe  des  raifonsdeQu'ros;  & 
bien  loin  de  confentir  que  cc"^  Miniltre 
fût  rappelle  comme  il  le  demandait  lui-  iiois 
même ,  il  approuva  publiquement  fa  cont-  te 
duitc.  Jii;ci 

!Séi«ts  ce  Louis  XIV  convaincu  que,  s'il  pou 
'l'STr  ^'^^^  S''^?"^^'  '^s  autres  PuilTances,  il  fi 
pdnc^s' de  rait  impoflible  que  les  Allemands  fou^ 
rïînpire.  tinfient  l'eals  h\  guerre  contre  toutes*  [\i\ 
fes  forces  réunies,  réfolut  de  conferver' 
•9--  Ville  de  Strasbourg,  que  les  Impé- 
riaux voulaient  l'obliger  d'évacuer ,  fit- 
il  oôrit  de  donner  d'autres  places  en  es- 
quivaient. Les  Miniftrcs  de  l'Empe- 
reur s'étant  joints  k  ceux  de  l'Empli 
rc ,  refuferent  abfolument  toute  corn» 
penfation,  parce  qu'ils  prétendirent  que' 
Strasbourg  était  une  Ville  Impériale  y-is'; 
qu'on  ne  pouvait  démembrer.  Guillau- •  eu 
me  le  joignit  à-ces  Miniftres,  tant  pouF^  i^ 
obliger  l'Empereur  &;  l'Empire,  que  ti 
pour  avoir  un  prétexte  de  demeuref'^i  ei 
armé  &  d'être  moins  dépendant  du  Par-  •  cl 
lement  d'Angleterre  ,  quand  il  aurait' 
fait  fa  paix  particulière  avec  la  Fran-  p 
ce..    Les  Miuiftres  Français  foutinrens.''; 
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é  Strasbourg  n'était  pas  une  Ville      ^ 
périale,  mais  la  Capitale  de  l'Alface  ;    lOQT. 
pendant  ils  déclarèrent  qu'ils  confen--— «-«*- 
iraient  à  la  reilituer  ,   pourvu   que  le 
aité  de  paix  fût  figné    avant   la    fia 
u  mois  d'Août.    Ils  connailMentalTez . 
lenteur  des  Allemands  &  de  la  rnai- 
n  d'Autriche  pour  fgavoir  que  cette 
romefle  n'aurait  jamais  Ton  elTet.    Le 
ois  d'Août  fe  paila  l^ins  qu'il  fût  rien 
■^terminé ,  &  les  Miniftres  Français  dé- 
clarèrent cnfuite  que  les  Allemands  ne 
devaient  plus  compter  fur  cette  reltitu-- 
tion:.  mais  ils  accordèrent  aux  inftan- 
ces  du  Baron  de  Lillierot  &  des  Mini- 
lires  Britanniques  de  prGlonj2;er  jusqu'au 
iQ  de  Sept-embre  la  promeiTe  de  don- 
ner  un    équivalent,    fi   les  Im.périaux 
^fcusc^ valent  la  paix  dans  cet  espace  de 
^temp3.■    - 

'-  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  remarquable 
^àans  cette  discuD-îon  ,    c'elt  que -Louis- 
'XIV   &  Guillaume  lll  imaginèrent  un 
fingulier  expédient,  pour  terminer  cet- 
te affaire.    Les-  Plénipotentiaires  accou-  ^^  ^^^''' 
ïumés  aux  longueurs' du  cérémonial  &    '430» 
"des  disculpions  ppiitiques  ou  juridiques, 
ft-irent    abandonnés    un    iniiant.      On 
employa,     pour     gérer    leur     fQ\-\Q:i. /istis  de  u 
en,  deux  hommes  d'épée,  que  l'on  ju-  ^'Ji^Jt 
Içea  moins  verfés  dans  les  fubcilités    de  ni.  174 
l'Art  de  négocier.    C'était  le  Comte  de 
Boufflersyde  la  parc  du  Roi  de  France  ■ 
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&  le  Comte  de  Portlnnd ,  de  la  part  di 

T607.    Roi  d'Anjj;leterre  ;  &  ce  furent  ces  deia 

r**  ■  '  ■  — -  Négociateurs  qui  terminèrent  l'aSairedu 

Roi  Jacques. 

Cependant  !e  Roi  de  France  ,  impa* 
tient  des   délais   que  les  Impériaux  & 
les    Espagnols  apportuienc    à  la  paix, 
fit  quelque   changement   dans  les   prC''*^- 
mieres  offres   qu'il  avait   faites.    Coa-'^;' 
vaincu  que  s'il  pouvait  gagner  les  au-']l 
très  puiiTances,  il  ferait  "impoffibleqiiefr; 
les  Allemands  foutiniTent  feuls  la  guer     " 
re  contre  toutes  fes  forces  réunies ,  t^^[ 
réfolLit  de  conlerver  la  Ville  de  Strajw 
bourg  que  les  Impériaux  voulaient  Hablir 
ger  d'abandonner. 

Le  premier  de  Septembre,  les  Plénipo- 
tentiaires remirent  kcet  effet,  un  écrits 
PAmbyfladeur  de  Suéde  en  propofant  un 
équivalent,  pour  l'miportante  Villede:  '" 
Strasbourg,  ils  n'aflignerent  qu'un  de-!  ^} 
lai  de  vingt  jours.  Cette  déclaratioa'| 
alarma  d'autant  plus  les  Impériaux,  queftj^' 
l'échange  propole  était  en  faveur  dé$^  "^i 
Espagnols  ,  que  cette  adroite  politique 
&  la  crainte  de  l'avenir,  rendaient  plufi-f^' 
traitables-,  &;  que  l'Angleterre  &  la  Réf 
publique  paraillaienE  n'avoir  plus  rieàj^^ 
à  défirer.  Ils  fentirent  tout  rem.barrasiW'' 
de  leur  fituation,  au  cas  que  l'Espagne, 
l'Angleterre  &  les  Etats  vinflent  à  faire- 
une  paix  féparee.  Ils  étaient  ,  il  efl 
vrai  5  foatenus  par  ■  les  députés  des  au:«.  j   i 
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fp  Princes  de  l'Empire,  memb'-es  de  - 

rconfcJéranon  ,   qui  pi-omeccaient  de   l6g^.' 
lettre  fur  pied  des  armées  plus  nom-— — —  • 
'jeufes  qu'ils  n'àvuient  faïc  par  te  pafle.  j^^^^,  ^ 
fais  le  Roi  d'Angleterre  dz  ics  Etats  ^/^w. //<r 
Jent   las  de  la  guerre  ;  &  l'Espagne  ^«  p^'x  ^ 
capable  de  prévenir  de  nouveaux  ^Q- fu^ff^ç^^ 
[Mts  ,   avait  à  craindre  que  la  France     '    ' 
augmentât  fes  prétentions ,    en  mul- 
iiànt  lés  conquêtes. 
En  conféquence-  les  Plénipotentiaires  ^^  trait»? 

la  France,   de  l'Espagne,   de  l'-^n- ;]^|J/;^^^°^ 
eterre&  des  Etats  fe  trouvèrent  prêts 
figner  le  traité  au  jour  indiqué.    Les 
Tipériaux  firent  encore  un  effort  pour 
lire  prolonger  ce  terme  jusqu'au  premier 
e   Décembre.      Ils   propolaient   même 
ne  fuspenfion  d'armes.     Maislcs  Depu- 
is d'Espagne,   d'Angleterre  &  des  E- 
jts   alTurerent  qu'ils  ne  pouvaient  at- 
îndre  pius  iongtems.    La  République, 
mdéc  fur  le  commerce  &  la   Naviga- 
ion,  avait  befoin  de  repos ,  pour  ren- 
ier dans  fon  élément;  on  lui  cédait  une 
arrière  encore  plus  avantageufe  que  cel- 
?  qu'elle  avait  avant  la  guerre  ;    l'ex- 
»6rience  du  palTé  l'avait  trop   bien  in- 
truite, pour  qu'elle  comptât  fur  lesar- 
nées  nombreufes  que  lui  promettaient  les 
l*rinccs  Alleiiiands.    L'Espagne  obtenait 
t)lus  qu'cUer^  n'avait    perdue  dans  cec- 
f  e    guerre.     Il   ne    s'éleva    plus  alors 
i  lu'une  feule  difBiuUé  ,  mais  aflez  fia- 


•:^ô5  Négvdatlù^s 

guliere;  c'était  à  qui  des  trois  puîfTiuv 
109^.  ces  fignersit  la  première  avec  la  Fran- 
ce. Les  Etats  commencèrent  ;  il  figne- 
renc  le  21  de  Septembre  à  une  heure  du 
matin  ,  les  Anglais  à  deux  heures  & 
les  Espagnols  à  trois.  Les  Minillres 
-Allemands  le  retirèrent  de  la  Saile  des 
aflemblées. 

Quoique  l'Empereur  &   les    Princes 
qui  lui  étaient  attachés  le  vilTent  aban- 
donnés par  leurs  Alliés,  &  hors  d'Etat 
^de  foutenir  feuls  la  guerre  ,  ils  continue- 
rent  encore  quelque  temps  à  disputer 
pour  Strasbourg.    Ils  favaient  qu*cn  a-  . 
bandonnant  cette  place  à   Louis  XIV-,  : 
c'était  lui  donner  encrée  dans  lesCer-  .-. 
clés  de  l'Empire  à  la  première  rupture  1 
qui  furviendrait.    Les  Electeurs  de  Ma-  ^^ 
yence,  de  Trêves  &  de  Cologne  y   é-  '■ 
taient  les  plus  intérelTés,  kcaufe  du  voi-  r 
finage  de  leurs  Provinces,  &  ce  furent  ti; 
eux  qui  firent  le  plus  de  difficultés.    En- 
lin  le  mois  d'Oftobre  s'etant  encore  é: 
•coulé  fans  que  les  Minillres   Françaii  Ki 
vouluflent  fe  relâcher  de  leur  dernière 
propofition  ,   ceux  de  l'Empereur  crai- 
gnirent que  s'ils  laiiTaient    expirer  ce  ri 
dernier  délai,    la  France  ne  refufàt  en  ï: 
fuite  d'accorder  l'équivalent   propofé»  K 
&  ils  fignerent  les  articles  le  30  d'Oc'^ 
îobre. 

Par  le  Traite  conclu  avec  l'Espagrre»lir,; 
îe  Monarque  François  s'engagea  deroff 
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rc  k   fa  Majeflé  Catholique  les  pinces 

e    Gironne  ,     Rofcs  &  Belver ,   ainfi    IOQ7* 

v:Z  toutes  les  autres  places  conquifcs  * ^ 

:r  les  armes  de  France  en  Catalogne, 
):i  en  d'autres  Provinces  d'Espa.^nè  de- 
mis le  traité  de  Nimégue.  La  reftitii- 
ion  de  Barcelone  fut  l'objet  d'un  autre 
rticle,  &  l'on  convint  en  même  temps^ 
]u'on  remettrait  aux  Espagnols  la  Vil- 
e  &  le  Duché  de  Luxembourg  ;  le 
:;omté  de  Chiny,  la  forterelTe  de  Char- 
eroi  ,  la  Ville  d'Ath  ,  prife  dans  le 
,:ours  de  cette  année  ,  &  la  Ville  de 
pourtrai.  Le  Roi  confentit  encore  par 
:e  même  traité  à  rendre  la  Ville   &  le 

hàteau  de  Dînant  à  l'Evêque  de  Liè- 
ge. 

Suivant  les  articles  convenus  entre  la 
France  &  l'Angleterre,  le  Roi  de  Fran- 
ce promit  de  n'affifter  diredtement  ni 
indireftement  aucuns  ennemis  du  Roi 
Guillaume,  &  de  ne  favorifer  en  quel- 
jque  manière  que  ce  fût  les  cabales,  me- 
nées fecretes,  ou  rébellions,  qui  pour- 
Iraient  furvenir  en  Angleterre.  On  fe 
irendit  réciproquement  ce  qui  avait  été 
pris  de  part  &  d'autre  dans  le  cours 
de  la  guerre ,  &  nommément  la  princi- 
;pauté  d'Orange ,  qui  fut  remife  en  entier 
.au  Monarque  Britannique. 

Le  traité  avec  les  États  Généraux  , 
.«oatenaic  de  même  une  reftituùon  de 
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tout  ce  qui  r.voi:  été  pris  de  paft'^ife 
109^.  û'aucrc;   nomn-iement  la  Viîie  de  Pon- 

-« dichery  ,  donc   les  Hollandais  s'étaient 

empares  ,    &   le   Marquifat    de   Bcrg- 
op-zoom  fut  rendu  au  Comte  d'Auvef 
-  gnc,  avec  toutes  les  terret)  &  tous  les  Dicns 
•  «qui  en  dépendirlent. 

Il  fut  auffi-llipulé  dans  chacun  de  cej 
traites,  que  celui  qui  avoif  été  conclu 
à  V  !ge-!ai  o  l'année  précédente  avec  M 
Duc  de  Savoie,  ferait  confirme  pài 
les  Puiflances  contractantes  ,  le  tout 
fous  la  médiation  du  Roi  de  Suéde. 
avec  convention  qu'on  y  comprendrai! 
tous  ceux  qui  feraient  nommés  &  uc 
ceptes  réciproquement  avant  rechange 
des  ratifications,  ou  fix  mois  après  cei 
échange. 

Par  le  traité  entre  l'Empereur  & 
l'Empire  d'une  part,  &  le  Roi  de  Fran 
ce  de  l'autre  ,  on  régla  que  la  Ville  de 
Strasbourg»;  .^c  fes  dépendances  t  la  gam 
cne  du  Rhin  ,  demeureraient  à  perpé"* 
tuitc  unies  k  la  Couronne  de  France  ^ 
qui  de  fon  côté  céda  à  l'Empereur  le* 
Villes  de  Binche  &  Philisbouxg,  ainf 
que  le  Fort  de  Kell.  Les  autres  Fortî| 
à  la  droite  du  Rhin  furent  démolis,  â 
pour  le  furplus,  on  s'en  tint  aux  condi 
lions  réglées  par  les  Traités  de  Weftj 
phalie  &  de  Nimegue  qui  furent  con 
ilnaiés  dans  tous  les  points  où  il  n'y  étai4 
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cas  exprelTcmenc  dérogé  par  le  traite  de 
Ryswyck.  I"9? 

Le  Roi  confentit  auffi  k  rendre  au  — — — 
Duc  de  Lorraine  les  Etats  que  fon  Pè- 
re poirédait  en  :6,7o,  avant  la  conquê- 
te qui  en  avait  cte  faite  par  les  armes 
de  la  France:  mais  avec  les  conditions 
qu'on  démolirait  les  Fortifications  de 
la  nouvelle  ville  de  Nancy  ,  è<L  que  le 
Duc  accorderait  le  pulTa^e  aux  'i  roupcs  du 
Roi. 

Il  n'y  eut  rien  de  plus  remarquable, 
dans  ce  traité  ,    finon   que  la  plupart 
des  autres  Princes  de  l'Europe  y  iurenc  ^ 
•compris. 

Il  arriva,  pendant  les  négociations  un 
événement  qui  contribua  beaucoup  à 
les  accélérer.  Le  Trône  de  Pologne 
vinr  à  vaquer. 

L'Abbé 'de  Po'iînac,  depuis  Cardi- 
nal ,  eut  d'abord  aiTez  d'adrelTe,  pour 
■dispofev  les  fuifnii^es  en  faveur  du  Prin- 
ce de  Conti  ,  connu  par  les  aillons  de 
valeur ,  qu'il  avait  faites  à  Steinkcrquc 
&  à  Nerwmde.  Il  n'avait  jamais  com- 
mandé en  Chef;  Il  n'entrait  point  dans 
les  confeils  du  Roi  M  on  fi  eu  r  le  J3uc  ^e//'«fVf^ 
avait  autant  de  réputation  que  lui  à  la 
guerre  ;  Monficur  de  Vendôme  en  a- 
vait  davantage;  cependant  fa  renommée 
efficuit  a'ors  les  autres  noms  par  le 
grand  art  de  plaire  &  de  fe  faire  va- 
ivir,  que  jamais  on  ne  polfeda  mieux 

j&m.  Vlil.  S 
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que  lui.    Polignac,   qui   avait  celui  de 
3692^.  perfuaJer,  détermina  d'abord  les  efprits 
g,  -.1        en  fa  faveur.    Il  balança  avec  de  l'élo- 
quence &  des  promefles,  l'argent  qu'A u- 
gufte   Eleâ:eur    de   Saxe,    prodiguait; 
le  Prince  de  Conti  fut  élu  Roi  par  le 
plus  grand  parti  &  proclamé  par  le  Pri- 
mat du  Royaume.    Augufte  fut  élu  deux 
heures  après  par  un  parti  beaucoup  moins 
nombreux ,  mais  il  était  Prince  Souverain 
&  puiflanf,   il  avait  des  troupes  prêtes 
iiir  les  frontières  de  Pologne ,  le  Prince 
^e  Conti  était  abfent,  fans  argent,  fans 
troupes,  fans  pouvoir;  il  n'avait  pour 
lui  que  fon  nom  &  le  Cardinal  de  Poli- 
gnac.    Il  fallait,    ou  que  Louis  XIV 
l'empêchât  de  recevoir  l'offre  de  la  Cou- 
\       j'onne  ou  qu'il  lui  donnât  dequoi  l'em- 
\      porter  fur  fon  rival.    Le  Miniltere  palTa 
pour  en  avoir  fait  trop  en  envoyant  le 
Prince  de  Conti,  &  trop  peu,   en  ne 
lui  donnant  qu'une  faible  Escadre  &  quel- 
ques lettres  de  change,  avec  lesquels  il 
arriva  k  la  rade  de  Dantzick.     Le  Mini- 
itère  Frangiis  s'ell  fouvent  conduit  avec  ; 
cette  politique  mitigée  qui  commence 
les  affaires  pour   les  abandonner.      Le 
Prince  de  Conti  ne  fut  pus  feulement  re- 
çu à  Dantzich;  fes  Lettres  de  change  y 
furent  proteftées.    Les  intrigues  du  Pa- 
pe ,  celle  de  L'Empereur ,  l'argent  &  les 
troupes  de  Saxe,  affuraiencdéjà  la  Courdn- 
jie  ï  fon  rival^  il  revint  avec  la  gloire 
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4'avoir  été  clu,    I^a  France  eut  la  mor- 
tification  de  faire  voir  qu'elle  n^avaic  pas    1^97* 

aflcz  de  force  pour  faire  un  Roi  de  Pologne. — 

On  du  que  Guillaume  lll,  non  cbn- sort  de 
tenc    de   réduire    un    Monarque    suffi  ■^«■qu'^s 
orgueilleux    que    Louis  XIV  a   recon-^^' 
naicre  pour  Roi  légitime  celui  qu'il  avait 
Uraité  de  tyran   &  d^uiurpacear ,   avait 
fait   propofer  dans  'les  conférences  que  Bunin. 
Jacques  11  fût  chafie  de  France.   -On  a^  îlf'ïXS^^ 
joute. que  Louis  XIV  ne  put  s'empêcher  non.''"  ' 
de  montrer  à  cette  propofition  indecen- 
te,  toute  la  hauteur   de  fon   caracte- 
Te,   naturellement  généreux,  &  que  la 
prospérité  rendait  fier.    A  ce  prix ,  au- 
rait-il dit,   le  Roi  d'Angleterre  n'aura 
jamais  la  paix.    Le  Roi  &"la  Reine  d'An- 
gleterre font  malheureux  &  mes  amis-. 
Le  Roi  Jacques,  par  'a  paix  de  Rys 
wyck,  fe   voyait  abandonné  de  toutes 
les  puillances ,    &  hors  d'efpérance  de 
pouvoir  remonter  fur  le  trône,  à  moins 
qu'il  ne  furvint  quelque  nouvelle  révo- 
,  hition.  Dans  t'attente  de  fe  former  quel- 
que jour  un  parti  plus  fort*,  quand  les  in- 
térêts de  la  France  &   de  l'Efpagnc  fe- 
raient réunis,    il   acquiefça  aux  raifons 
que  le  Minifcre  Français  avait  eues  p  nir 
conclure  la  paix  à  des  conditions  qui  lui 
étaient  il  désavantageufes.  Cependant  ne 
voulant  pas  abandonner  fcs  droits,   ce 
Prince  fit  protefter  a  Ryswyck  contre 
l«ut  ce  qui  pourrait  être  fait  au  préjU- 
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-        dice  de  ces  intérêts..    Les  Anglais ,  par 
109^.  un  article  fecret,  promirent  de  payer 
"  à  la  Reine  Marie  cinquante  mille  livres 

llerlings  par  forme  d'appanage  :  mais  cet- 
te promefle  ne  fut  jamais  remplie.  Le 
Parlement  prétendit  que  l'appnnage  des 
Reines  n'était  exigible  -que  par  celles  qui 
léfidaient  dans  la  Grande  -  Bretagne  , 
&  d'un  autre  côt^,  Guillaume  fît  en- 
tendre que  l'argent  ne  ferait  donné  que 
lors  qu'elle  fournirait  une  quittance  dan^ 
laquelle  eHe  le  reconnaitrait  pour  Roi 
d'Angleterre.  On  favait  que  jamais  la 
Reine  n'y  voudrait  confentir,  &  elle 
continua  à  vivre  à  St.  Germain  des  bien- 
JEiits  du  Monarque  Français,  jusqu'au 
.mois  de  Mai  I7i8,..qu'.elle  mourut  fans 
avoir  jamais  rien  reçu  de  Guillaume. 

A  peine  les  articles  de  la  paix  de  Rys- 
fWyck  étaient  exécutés,  que  le  Roi  de 
France,  pour  tenir  les  Allemands  plus 
«n  refpeo;,  fit  jetter  les  fondements  du 
nouveau  BrilTac  fur  la  rive  gauche  du 
Rhin  "^^s-à  vis  de  l'ancienne  place  de 
même  nom,  qu'il  avait  rendue  k  l'Em- 
pereur. Cette  conduite  excita  de  nouveau 
la  jaloufie  de  laMaifon  d'Autriche; mais 
aucun  arcicle  du  traité  ne  s'oppofant  a 
cette  innovation,  les  autres  Puiffances 
•  le  crurent  pas  devoir  rompre  pour  un 
objet  qui  ne  pouvait  intéreiîcrque  l'AU 
Jemagne. 
Louis  XIV,  pour  tenir, en  crainte  lei 
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autres  nations  jaloufes  de  Ton  pouvoir, 

&  parciculicremenc  pour  intimider   les  ^^Çf- 

♦Efpagnols,  réfoluc  après  la  paix,  d'aug- — ^ 

menccr  fes  troupes  de  terre  &  de  mer, 
sfin  de  les  tenir  prêtes  à  tout  événe^ 
ment.  Le  Roi  d'Angleterre,  n'ctant 
pas  abtoUi  dans  fes  Etats,  ne  pouvait  de 
lui-même  conferver  les  armées  fur  pied, 
&  le  Parlement  refula  de  confentir  k  la 
propofition  qui  lui  en  fut  faite.  La  li- 
Jçue  étant  entièrement  rompue,  &  la  guer- 
re terminée,  il  ne  reliait  plus  d'autre 
jTiOycn  pour  empéeher  la  réulTite  des 
grands  projets  de  ia  France  que  d'y  op- 
pofer  tous  les  relTorts  de  la  politique. 
Nous  verrons  bientôt  combien  elle  fui 
en  défaut  de  la  part  de  l'Empereur,  tant 
dans  fa  conduite  envers  le  Roi  d'Efpa« 
gne  que  dans  le  peu  de  ménagement  qu'il 
eut  pour  le  Pape,  dont  le  crédit  avait 
alors  la  plus  «grande  influence  fur  les  af- 
faires de  l'Europe. 

':     Il   faut  cependant  rémarquer  que  îeprotedn- 
-Roi  Jacques  ne  fut  pas  le  feul  qui  prote-tions  cor-  ' 
■ .  ftàt  contre  le  Traite  de  Rys wy ck.  Tous  J^^  ^^  pj"'*^  ' 
.ceux   qui  avaient   des  prétentions  furwyck!^" 
>  quelque  Royaume  ou  petit  Etat,  fem- 
•■•blerent  fe  réunir  pour  les  réclamer.    Le 
■Duc  de  la  Trémouille,  defcendant  d'u- 
ne fille  de  Frédéric,  dernier  Roi  dcNa- 
:ples,protcfta  au  fujec  de  fes  droitsfur  ce  ,i,i,>j  ds 
■  Royaume.    Le  Duc  de  Mantoue  protefta  /«  P^-'x  /(s 
•  çca.re  tout  ce  qui  pouvait  fe  conclure  ^^'^"'^"^'^ 
S  3 


i6g^. 


^14  Kègccfâticiis 

contre  Pindemnifaticn  de  tous  les  dom- 
mages qu'il  avait  elîuyes  de  la  guer- 
re, quoiqu'il  n'y  eût  pris  aucuno 
part.  La  Duchefle  de  Brunswyk-. 
JLunenbofirg  protefia  pour  la  conlcrva' 
tion  de  fes  droits  fur  deux  prébendes  de 
l'Eglifc  Cathédrale  de  Strasbourg.  L'E- 
Icéteur  de  Hanovre  réclama  la  fucces- 
lion  de  la  Princeffe  Palatine,  Du(5heiïe 
d'Orléans,  qui  n'avait  pas  d'enfant.  L'E- 
vêque  de  Liège  réclama  le  Duché  de 
Bouillon.  Le  Duc  de  Luxembourg  ex- 
pofn  les  droits  qu'il  avait  fur  le  Duché- 
iie  ce  nom.  Le  Prince  d'Oost  -  Frife  pro-' 
refta  vivement  contre  la  facilité  avec  la- 
quelle on  avait,  difait-il,  contre  fés 
droits  de  fouvcraineté,  adm^is  la  ville 
il'Embden  dans  le  traite.  Procope 
François ,  comte  d'Egmond ,  renouvella 
-les  réclamjations  que  fon  père  avait  faites 
h  la  paix  de  Nimégue  &  fon  grand  perc 
h  celle  de  Munster,  fur  les  l5uchés  de 
Gueidre  &  de  Ju^iers ,  les  Comtés 
d'Egmond,  de  Zutphen,  de  Meurs, 
de  Hoorn,  de  Buuren,  de  Lecrdam,  & 
les  Seigneuries  de  Malines,  d'Yffelftein, 
de  Weerd,  d'Ameland,  du  Bielt,  dd 
JJcyerland  &  d'autres.  Mais  ces  prote- 
ît.uions  n'embarafferent  guère  les  Puis- 
îances  contractantes.  La  France  protes- 
ta contre  les  proteftations  où  elle  était 
intcreflee,  &  les  Etats  de  Gueidre  con- 
tre celles  du  Comte  d'Egmond  ;  &  tou- 
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tes  ces  réclamntions  de   per Tonnes  qui 
n'écaient  pas  en  étac  de  les  faire  refpec-  lOQ^, 
ter ,    n'inquiéccrenc  pas  autrement  les  » 

propriétaires  réels. 

Les  Protcftans  Réfugiés    de   France  Efforts  en 
n'oublièrent  pas  leurs  intérêts  dans  le  ^^^"J.^'^^^* 
Conçrcs.  Ils  firent  agir  les  Princes  de  leur  f^nfùs 
religion  pour  obtenir  dans  la  paix  un  ar-  jBesdeU 
ticlc  qui  les  rétablît  dans  les  droits  qu'ils  ^'^'f,/! 
avaient  eu  en  France.    Mais  les  Princes  ni.  512. 
dont  cette  émigration  &  le  fanatisme  de59^ 
Louis  XIV ,  faifaient  fleurir  les  Etats,  ne  S'^''"^'* 
devaient  faire  que  de  faibles  efforts  pour 
négocier  férieufemcnc   cette  liberté   de 
confcience.  Et  Louis  XIV,  felaiflant  fur  la 
fin  de  fes  jours  infedler  de  la  bigotterie 
qui  rétrécit  ordinairement  l'efprit,appé- 
fantit  encore  le  jong  de  la  perfécution 
religieufe,  qui  augmenta  l'émigration  de 
fes  fujcts  qui  couraient  peupler  &  ren- 
forcer les  Pays  de  fes  plus  ardens  ennemis. 

Cette  époque  eft  mémorable  par  le  vo-Le  Pzar 
yage  que  fit  en  Hollande  Pierre  Premier,  p?"''"'^  ^' 
furnommé  le  Grand  ,  Czar  ou  Empereur  HoUanJe, 
de  Ruffie.    Ce  grand  Prince,  qui  ne  for- 
mait que  de  grands  deiTeins,  voulant  don- 
ner une  marine  à  fon  Empire,  &  réflé- 
chiflant  que  fes  fujets  encore  à  demi-bar^ 
bares,  ignoraient  jusqu'aux  élémens  des 
arts  néceflaires  a  la  conftruélion  des  vais- 
feaux,réfolut  de  s'en  inftruire  par  iui-mâ- 
me.   Il  prit  fa  route  par  l'Allemagne  pour 
le  rendre  en  Hollande,  &  de  là' en  An- 
S4 
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gleterre,  n'ignorant  pas  que  c'était  cheis 
lOO^.  CCS  deux  PuïlTances  maritimes  qu'il  put- 
■*^  '  "  ferai:,  conînie  a  leur  fource-mème,  tou- 
tes les  connaillances  relatives  à  la  navi- 
gation. Avant  de  fc  mettre  lui-même 
en  route,  le  Czar  avait  fait  partir  une. 
Ambair:de  pour  la  Haye ,  avec  ordre  d'y 
icgler  avec  les  Etats  Gcutlraux  quelqua- 
articlc  concernant  le  commerce ,  &  de 
Toir  s'il  y  avait  moyen  d'engager  les? 
Provinces-  Unies  à  l'aiîiller  dans  la  guer- 
re qu'il  projettait  alors  contre  le  Turc.^ 
Lirapatience  de  Pierre  I  lui  fit  bientôt 
lliivre  ks  AmbaiTaùeurs  qu^l  atteignit 
à  quelques  jouniées.  11  pourfuivit  ïh  rou- 
te avec  eux-,  accompagné  de  deux  oit 
trois  perfonnes  feulement  &  dans  la 
plus  grand  incoînito.  Il  arriva  aïk 
r.îûis  d'Août  à  la" Haye,  où  fes  Ambas- 
•fedeurs  furent  ausficôt  admis  â  l'audien- 
ce des  Etats -Généraux;  mais  il  ne  pa- 
raît pas  quiîs  foient  alors  parvenus  à. 
rien  conclure  avec  eux.  (Juelquç, 
î€ms  après  le  Czar  s'aboucha  à  Utrecht 
avec  le  Roi  Guillaume.  Pendant  fon 
féjour  en  Hollande  qui  fut  de  plufieurs. 
mois,  il  travailla  de  fes  propres  mains, 
dans  les  chantiers  d'Arafterdam  à.  la  char- 
pente des  vaiffeaux,  fans  vouloir  per- 
mettre que  les  ouvriers,  dont  il  était 
devenu  le  compa2;non,le  nommaflent au- 
trement que  du  nom  de  Pierre  QPieter')^- 
Au  commeaçcracnt  de  l'Année  fuivantc- 
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l'eCzar  Te  rendit  en  Anjçleterre  où  il  s'ar- 
rêta jusqu'au  mois  de  Mai.    De  recour   lÔÇT. 

en  Hollande,  il  n'y  palTa  qu'une  quinzai ^ 

ne  de  jouis,  &  partit  pour  Vienne  où 
il  comptait  faire  un  allez  long  féjour. 
Mais  il  fe  vit  obligé  de  palier  au  plus 
vite  dans  ces  propres  Etats, appelle  pur 
les  mouvemens  feditieux  qui  s'étaient 
élevés  à  la  Cour  de  Moscou ,  par  les  in- 
trigues de  l;i  Princefle  Sophie  fa  fœur. 
11  elt  vrai  qu'à  Ton  arrivée  Pierre  I  trou- 
va la  tranquiiité  rétablie;  mais  la  plupart 
des  coupables  rcftaient  encore  à  punir: 
phifieurs  d'cntr'eux  finirent  leurs  jours 
par  le  dernier  fuplice,&  l'on  prétend  me* 
me  que  de  Tes  propres  ;mains  Pierre  lui  - 
même  abbattit  plus  d'une  tète. 

Les  nuages  qui  menacèrent  l'Europe  a  i6qB. 
l'cpoque  même  de  la  conclufion   de  la  .V 

paix   engagèrent  plufieurs  Puilfances   à    ,^^^^^ 
former  de  nouvelles  alliances,  pour  écar-vn!'74o. 
ter  l'orage  prociiain.    Les  Etats  Gêné- 4'i<^.  44^.- 
raux  conimencercnt  par  renouveller  les  ^^^^';,^^  jj^. 
alliances  précédentes  avec  la  Suéde  par  463/ 
un  Traité,  fait  k  Stockholm,  le  12  de  Fé- 
vrier, où  ils  s'engagèrent  a  défendre  les 
droits  l'un  de  l'autre  &s'uniiraicntpour 
maintenir  le  repos  de  l'Europe.    Le  Roi 
Guillaume  accéda  à  ce  Traité  le  I4  du 
mois  de  Mai.    Cette  alliance  fut  renou» 
velce  le  23  de  Janvier  1700.  La  paix  n'é- 
tait cependant  pas  générale  alors  y  W 
guerre   de  l'Efnpereur    ^    de   fes   al- 
S  5 
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liés  le  Roi  de  Pologne,    le    Czar  de 
Rusfîe  &  la  République  de  Venifc  con- 
'  tinuait  encore  contre  les  Turcs.    Les 
parties  Belligérantes  étaient  cependant 
fatiguées  d'une  guerre  onércufe ,    lon- 
gue &  fanglante;  le  Roi  Guillaume  & 
les  Pays-Bas  Unis  offrirent  leur  média- 
tion pour  la  termmer  ;  elle  fut  acceptée: 
ils  eurent  l'honneur  de  ménager  le  fa- 
meux traité  de  Carlowitz  qui  fit  perdre  à 
ia  Porte  la  meilleure  moitié  de  ce  qu'elle 
pofledait    en    Europe.     Par   ce   traité 
tlie  convint  d'une  paix  perpétuelle  avec 
la  Pologne,  d'une  trêve  de  vingt -cinq 
ans  avec  l'Empereur  &  l'Empire ,  d'une 
de  deux  ans  avec  le  Czar  &  d'une  trêve. 
Bon  limitée  avec  les  Vénitiens 
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J_ya  paix  de  Rysv/yck  ne  rétablit  la  i6ûd. 
paix  de  l'Europe  que  pour  un  peu  de  ..         - 
tems.    Elle  fut  à  peine  lli'néc  qu'il  s'é-,,, 
leva   de   toutes  parts  des  mécontente-  tcmewt  do 
mens  parmi  les  nations  dont'  elle  fcm-i^^  "«"91 
blait  rétablir  le  repos      Les  Français  ,  f^JJ^f^^'^^- 
qui   avaient   murmuré  contre  la  durée  .k  Rys!'*^ 
de  la  guerre  ,   murmurèrent  contre  la  '■'^'yc^'» 
paix.    Ils  furent  indignés  que  leur  Mo- 
narque eût  fait  la  paix  comme  s'il  eût 
été   vaincu.    Harlay  ,  Créci ,   Callicrcs 
qui  n'avaient   fait  que    fuivre   les  or- 
dres   du    Miniflère  ,    furent  infultés  , 
comme  s'ils  avaient  trahi  leur   patrie. 
On  fe  demandait  en  France  ,   quel  é' 
tait   le  fruit   de  tant  de   batailles  ga- 
gnées, de  tant  de  fiéges  heureux  ,  de 
tant  de  fan^   répandu  ;   comme  fi   les 
Français  cuflent   été  plus  heureux,  au 
cas  que  la  France  eût  été  aggrandie  ds 
quelques  Villes  de  plus.   Le^-refie  d© 
S  é 
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l'Europe  ,  au  lieu  de  reconnaître  Ub 
modération  de  la  France  ,  die  qu'el- 
■  le  n'était  qu'un  effet  de  la  nécelTité  ;  com- 
me fi  les  Allies  euffent  été  en  état  de* 
lui  arracher  ^es  conquêtes.  On  publia» 
fur-tout  que  Louis  XIV  ,  moins  occupé 
des  intérêts  de  la  guerre  préfente  que* 
de  la  fucceflion  des  vaftes  &  riches  pos- 
fcffions  de  Charles  II,  Roi  d'Espagne  , 
alors  mourant ,  n"av:iit  fongé  à  rompre 
Ta  lig^ue,.  que  pour  avoir  les  mains  plus. 
libres,  afin  de  s'emparer  de  cette  fuc- 
ceffion.  Enfin,  Louis  XIV ,.  félon  les  dé- 
irafteurs,  après  avoir  employé  la  force ^ 
avait  recours  k  la  rufe  pour  endormir  fes- 
rnnemis  dans  une  faulTe  fécurité  ,. 
épiant  l'ôccafion  de  s'emparer  de- 
l'Espagne.  Ce  qui  eft  certain  ^ 
c'eft  que  la  renonciation  à  de  bril- 
lantes conquêtes  devait  affirmir  la  tran- 
quillité publique  en  diffipant  les  crain- 
tes que  la  conduite  paflce  de  Louis 
XIV  avait  données  pour  l'avenir.  C'cll 
que  même  ,  avant  la.  pacification  de 
Ryswyck,  il  était  entré  en  négociation 
pour  cette  fucceffion  ,  &  qu'il  offrait  de 
ftorrer  fes  droits  a  l'acquifition  de  quel- 
ques Provinces  de  peu  d'importance.  Il 
pen  i.it  fi  peu  à  hériter  feul  de  la  Mo- 
narchie Espagnole  ,  que  nous  le  verrons 
ticrifier  par  des  traités  de  partage,  fes 
droits  à  la  fucceffion  entière.  Il  elt  vrai 
^'U  retint  la  plus  grande  partie  d$ 
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fes  Troupes    far   pied  ;.    pendant  que 
■l'Angleterre  &  les  Etats  faifaient  une   1698. 
réduélion  confiJ érable    dans  les  leur;.  " 

Mais  ces  diverfcs  circonllanccs  pou- 
vaient être  l'effet  de  l'économie  Répu- 
blicaine qui  ,  dans  l'Angleterre  &  les- 
Pays  bas -Unis,  ne  pouvait  tolérer  la. 
depenfe  de  nombreufjs  armées  qui  fera- 
blent  eirentielles  à  une  Monarchie  ab^ 
folu2  ,  telle  que  la  France.  D'ailleurs,, 
trois  ans  avant  les  pourparlers  de  puix^ 
la  France  avait  offert  de  remettre  l'at- 
faire  de  la  fucceiTion  à  l'arbitrage  du 
Roi  de  Suéde.  On  fit  "des  reproches 
k  Louis  XIV  de  n'avoir  pas  propofé 
la  concluîion  de  cette  importante  trans- 
ailion  dans  la  négociation  de  Ryswyck  j. 
mais  n'aurait  -  on  pu  faire  le  môme  re- 
proche aux  autres  Puiffances  qui  négo- 
ciaient ?  On  ne  peut  s'empêcher  en  effet 
d'iivouer  que  ce  traité  s'exécuta  avec 
«ne  précipitation  qui  ne  devait  taire  de 
la  paix,  qu'une  trêve  incertaine  &  pas- 
fegere. 

On  dirait  que  les  Plénipotentiaires  ne  ^^^^^'^-  , 
furent  occupes  que  du  dcfir  impatientp^j^^g^* 
de  faire  poler  les  armes  aux  Puiffances 
belligérances.  Pourquoi  iïc  fongerent- 
ils  pas  à  prévenir  les  querelles  dOi?t  la 
mort  prochaine  de  Charles  II,  Roi  d' Es- 
pagne ,  menaçait  l'Europe  ?  Le  fuccès 
de  cette  démarche  eût  Jiffipc  les  crain- 
tes y  les  naines,  les  foupçons  qui  fe  re^ 
S  7 
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^    veillèrent  de  tous  côtés.    Ils  furent  d'au- 
lOQo.   tant  plus  grands  contre  la  France   qu'a- 

— — vec  les  forces  qu'elle  avait  confervces, 

elle  faifait  des  mouvemens  bien  propres 
à  inquiéter.  Elle  nefe  bornait  pas  à  faire 
répandre  dans  le  public  que  fi  l'on  était 
forcé  d'entreprendre  la  guerre  pour  dé- 
cider l'affaire  de  la  fucceffion  ,  l'Espagne 
coundt  risque  d'être  dévaftée,  traitée 
en  pays  conquis,  &  annexée  aux  Etats 
du  vainqueur  dont  elle  deviendrait  une 
Province.  Louis  XIV  avait  formé  à 
Compiegné  un  Camp  de  cinquante-trois 
Bataillons  &  de  cent  trente-deux  Esca- 
drons, fous  le  prétexte  d'inflruire  les 
jeunes  Princes  de  France  dans  les  prin- 
cipes de  l'Art  Militaire,  Après  y  avoir 
tenu  les  Troupes  pendant  un  niois  a 
les  exercer  à  tous  les  mouvemens 
d'une  armée  réelle,  on  en  envoyala  plus 
grande  partie  dans  le  Dauphiné  ,  &  du 
côté  de  Perpignan;  de  forte  qu'au  moin- 
dre fignal ,  le  Roi  pouvait  faire  entrer 
quatre-vingt-cinq  mille  hommes  en 
Espagne.  Charles  étant  tombé  dange- 
reufement  malade  au  mois  de  Mai,  le 
Monarque  Français  envoya  dans  la  Mé- 
diterranée u0  grand  nombre  de  Vailieaux 
&  de  Galères,  qui  tenaient,  pour  ainfi 
dire,  les  Ports  d'Espagne  bloques;  & 
une  Escadre  fe  mit  en  croifiere  devant 
Cadix  ,  comme  fi  les  Français  euflent 
\oulu  s'empsrer  de  la  Flotte  des  GaL- 
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inns  à  Ton  retour  des  Indes.  Les  An- 
ghds  firent  partir  une  autre  Escadre,  lOQo. 
pour  protéger  cette  Flotte,  mais  elle  • — — ^ 
ferait  arrivée  trop  tard ,  fi  la  France  eût 
eu  le  deflein  qu'on  lui  r.ttribu;\it.  Il  eft 
■vraifemblable  qu'elle  l'aurait  eocécuté  , 
fi  le  Roi  d'Espagne  fût  mort  ;  mais  fa 
fanté  fe  rétablit  \  quoiqu'elle  fut  tou- 
jours très-faible ,  &  il  n'y  eue  aucun 
ade  d'iioflilitc  ;  le  projet  de  Louis 
XIV  étant  uniquement  de  tenir  l'Es- 
pagne en  crainte ,  pendant  la  vie  de 
■Charles  pour  l'empêcher  d'appeller 
l'Archiduc. 

Louis  XIV  ,  voyant  l'Europe  préve-  Ni^iodati- 
nue    contre    fes     delTeins  ,     eut    re-  ons  emrc 
cours  k  la  politique  la  plus  fage  pour  ^"q^,;;^!^ 
.l'enchaîner.     Ce    fut   de  gagner   celui  me  m.' 
qui  était  l'ame  &  le  mobile  de  la  ligue 
contre  la  France.    Il  avait  fuffifammenc 
vu,  par  les  négociations  de  Rysvvyck, 
que  les  intérêts  de  Guillaume  ,  recon- 
nu Roi  d'Angleterre,  étaient  bien  diffé- 
rens  de  ceux  du  Prince  d'Orange,  fiai- 
ple  Stathouder.    Son  ambition  fatisfaite, 
il  n'était  plus  aufiî  jaloux  du  Syilêmed-e 
l'équilibre  qu'il  avait  misa  la  mode  &  de 
tous  fes  anciens  projets  d'enlever  à  la  Fran- 
ce ,    ce   qu'elle  avait  acquis  depuis  la 
paix  des  Pyrénées.    Ce  Prince,  occupé 
il  jouir   de  (a  fortune  ,  n'ayant  plus  le 
ruême  befoin   qu'autrefois    de    s'agiter 
&  de  foulever  l'Europe  contre  les  Fran- 
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ç'iis ,  fuh'idt  de  ncuveaux  principes  coUft 
XOQo.   Ibrmes  à   la  nouvelle  fituation.    Louil  i 

" XIV    le   fit   fon.Jer  ;ar  le    Comte  dé 

Pordand  ^   alors   AmbaîTadcur  d'^Angle- 
terre  à  la  Cour  de  Frunce.    Pour  mieux 
attirer    à    Tes    vues    cet   Ambafladeur 
qui  avait  confervé  fur  Guillaume  l'ir> 
fiucnce  qu'il  avait  eue,  n'étant  que  Com- 
te de   i^entinck  ,  Louis  XIV   le  reçi  t 
avec  fplendeur  &    l'accabla  de  maraucs 
d'ellime.    Le  Monarque  h.  fes  Miniitrcs 
le  flattèrent ,    en    lui   attribuant  tout 
l'honneur  de  la  dernière  paix  ;  comme 
li  lui  feul  eût  rendu  le  repos  à   l'Eu- 
rope &  rétabli  l'Union  entre  les  Poten- 
tats.   Mr.  de  Torcy   lui  fit    envifager 
que   l'état  Bcheux  de  la  fanté  du  Roi 
d'Espagne  donnait  lieu  de  craindre   la- 
mort  prochaine  de  ce  Prince,    &  que 
les  pretendans  a  fa  fucceflion  ne  renou- 
vellairent  toutes  les  horreurs  de  la  guer- 
re :  que  le  plus  fur  moyen  de  prévenir 
des  événements  aufli  déplorables,  était! 
de  convenir  d'un  partage  des  Etats  de 
cette  Monarchie ,  qui  donnât  à  chacun 
de  ces  pretendans  une  portion  relative 
aux  droits  fur  lesquels  ils  fe  fondaient  i 
pour    ne    pas    réunir     l'es  deux  Cou-I 
ronnes  de  France  &  d'Espagne  fur  ime 
même  tête  ;  il  fuffifait  que    les    droits- 
de  M.  le  Dauphin  fuirent  bien  reconnus,, 
que  ce  Prince  conf  mirait  que  le  plusj 
}e.ine  de  fes  fils  n  ontlt  fur  le  Trdr^i 
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«l'Espagne,  que  les  Pays-Bas  feraient 
donnés  à  rÈledteur  de  Bavière  ;  ce  qui   ICQo. 

rafTurcraic  les  Anglais  &  les  Hollandais  ' ' 

contre  les  inquidtudes  qu'ils  pourraient 
avoir  fi  ces  Provinces  paffaienc  au  pou- 
voir d'un  Prince  de  France;  enfin, qu'on 
donnerait  à  l'Archiduc  une  portion  ea 
Italie,  dont  il  aurait  lieu  d'être  latisfait. 
Tarcy  ajouta  qu'il  était  à  propos  que 
ce  partage  fût  fait  avant  la  mort  du 
Roi  Charles;  qu'il  devait  être  réglé  par 
l'Angleterre,  la  France  &  la  Hollande, 
•&  que  quand  il  ferait  bien  établi  par  la 
ferme  réfolution  que  ces  trois  Puiflances 
prendraient  de  le'foutenir,  les  auCrcs, 
à  qui  Ton  en  ferait  connoitre  l'utilité^ 
ne  manqueraient  pas  de  s'y  conformer  ; 
ee  qui  terminerait  cette  grande  affaire 
fans  avoir  recours  aux  armes-.  Le  Mi- 
nière dit  encore  que  Louis  XJV  n'a^ 
vair  voulu  s'en,  ouvrir  avec  perfonnc, 
avant  de  fçavoir  quelle  ferait  le  fenti- 
ment  de  l'"Ambairadeur ,  &  s'il  croyait  que 
ce  plan  ferait  approuvé  par  le  Roi  d'An- 
gleterre. 

Portland  répondit  que  ni  le  Roi  fon 
maître,  ni  les  autres  PuilTances  de  l'Eu- 
rope ne  confcntiraient  pas  à  laiircr  re- 
cueillir la  fucceffion  d'Espagne  par  un; 
Prince  de  France  ;  mais  que  le  meilleur- 
moyen  de  calmer  toutes  les  inquiétudes^ 
ferait  de  donner  cette  fuccellîon  au  tils. 
ùè.  l'Clucleur  d-eBa7iere,.en.  faifanL^QiW; 
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^        le  rertc  l'arrangement  qui  conviendrait    mi 
1090.  le  mieux  aux  droits   respectifs  des  au-.jju 

■— trcs  Puiffanccs:  que  comme  particulier, 

ce  projet  lui  plaiiàit  fort  au  moyen  de- 
ce  changement;  mais  qu'en  qualité  de 
Miniftrc,  il  fallait  qu'il  fît  part  des  in- 
tentions de  la  France  au  Roi  fon  maî^ 
tre  avant  que  de  pouvoir  rien  dire  de 
pofitif. 

Louis  XIV  ,  fatisfaitde  la  franchifedu 
Miniltre  Britannique,  lui  fit  remetire 
ie  projet  du  traité  de  partage,  confor- 
me à  l'ouverture  qu'il  en  avait  donnî 
lui-même;  lui  fit  préfent.  de  fon  por- 
trait fupcrbcnient  enrichi  de  diamans;^ 
&  Portland  retourna  au  mois  de^ 
Juin  en  Angleterre  auffi  fatisfait  de 
fon  Ambaflade,  que  le  Monarque  l'a- 
vait .été  de  fon  lejour  à  la  Cour  de  Fran- 
ce. 

M.  de  Tallard  pafia  en  même  temps 
à  Londres,  où  il  eutplufieurs  entretiens 
avec  Guillaume,  mais  il  n'y  avait  que 
Portland  qui  pût  déterminer  ce  Prince 
Jur  un  projet  qui  allait  le  tirer  de  la 
trunquilité  dont  il  avait  espère  de  jouir. 
Il  y  trouvait  des  difficultés  pres- 
que infurmontables.  Elles  n'arrêtèrent 
pas  le  Minière;  &  quoique  Sa  Majcfté 
Britannique  fût  liée  par  un  article  fecret 
de  la  grande  alliance  à  foutenir  les  pre.- 
tertic"^  do  la  JVIaifon  d'Autriche  après 
la  morrUe  C  harles  II,  il  eut  l'adrelle  de 
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l'amener  par  degrés  à  approuver  le  plan 
du  triikc  de  partage.  Il' lui  repréfenta  lOQo, 
■que,  pour  conferver  cette  tranquillité  qui  ■ 
faifait  l'objet  de  Tes  vœux,  il  devait  en- 
trer dans  les  vues  de  Louis  XIV,  plu- 
tôt que  d'irriter  ce  Monarque,  toujours 
prêt  à  recommencer  la  guerre  au  pre- 
mier fujet  de  mécontentement:  que  Ton 
j'appui  lui  étoit  nécelTaire  dans  un  temps 
où  le  Parlement  d'Angleterre  était  reni- 
pli  de  factions  &  de  brigue,  con&re 
le  gouvernement  &  contre  li  perfon- 
ne  de  Sa  Majefté  :  que  ,fous  le  prétex- 
te de  la  liberté  publique  ,  ces  fiers  in- 
fulaires  voulaient  l'obliger  à  réduire  les 
troupes  k  un  très  petit  nombre:  qu'ils 
murmuraient  hautement  de  ce  qu'on 
avait  confervé  lesGardes  Hollandailes  & 
les  autres  Soldats  étrangers  ;  qu'il  y  a- 
vait  dans  le  Royaume  une  multitude 
d'esprits  inquiets,  toujours  dispofes  à  îc 
déclarer  en  faveur  de  Jacques ,  s'il 
furvenait  quelques  nouveatix  troubles  : 
s'il  rejettait  la  propofition  de  Louis 
XIV  ,  ce  Monarque  pourrait  s'en  ven- 
ger par  quelque  irruption  Ibudaine  en 
faveur  du  Roi  détrôné,  &  porterait  d<i 
ce  côté  toute  les  forces  de  terre  &; 
de  mer,  que  la  paix  de  Ryswyck  lais- 
fait  fans  occuprtion  ;  qu'il  était  donc 
du  plus  grand  intérêt  de  fa  Majefté 
d'acquiefcer  aux  vues  de  la  France.  &  que 
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c'était  l'unique  moyen  d'alïïurcE  fon  repot' 
&  celui  de  ks  Etats. 
Rien  n'etaiç  plus  captieux    que   ce» 


lie 
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Premier      faifons ,  puisque  le  Traite  dc  partaj;e  con- 
Trairé  de    gIu  fuiis  le  conlcntcment  d-e  l'Empereur 
V'^'am-*^''.^  &  de  l'Empire,  pouvrit  plonger  l'Eii- 
ciiiecspa'.  rope  entière  dans  une  guerre  auffi  lon- 
nioie!    '     gue    &  auffi    fanglante    qu'aucune  des   -jj 
précédentes ,  bien  loin  d'entretenir   la  \m 
tranquillité  que  Guillaume  avait  en  vue; 
cependant  elles   eurent   tant    de  force 
fur  l'esprit  de  ce  Prince-,  ou  plutôt  , 
il  fuivit  fi  aveuglément   les  confeils  de  \ 
Portland  ,  qu'il  embraffii  ce  projet  avec  .  j^c, 
autant   u'ardeiir   que  fon  favori.    Il  ne     m 
reliait   plus  qu'à  le    laire   agréer  aux  j  \)^[ 
Etats  -  Généraux.    Guillaume   pufla  au     in 
mois  de  Juillet  à  la  Haye,  obtint  leur    ^ 
eonfentement   après   quelques    difficiil-  j  .(j, 
tés,  &  chacune  des  trois  Puiffance?  ayant 
nommé  fes  Plénipotentiaires  respectifs, 
îe  Traité  de  partage  fut  figné  en  cette  vil- 
le le  ii  d'Oftobre. 

Ce  Traité  conçu  en  15  articles  ,  non 
compris  les  articles  fecrets  ,  portait  en 
fubftance  ,  que ,  pour  maintenir  le  bien 
public,  éviter  la  guerre  entre  les  pré- 
tendans  a.  la  Monarchie  d'Espagne,  &  1 
empêcher  la  réunion  de  différents  Etats 
fous  un  même  Prince  ,  le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne,  le  Roi  Très-Chrétien; 
&  les  Seigneurs   Etats- Généraux   des. 
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îfovinces- Unies,  avaient  donné  leurs  -  ^ 
eins  pouvoirs  au  Comte  de  Tallard  tOQo. 
ur  la  France  ,  au  Comte  de  Portland  — — — 
à  Sir  Jofepti  Williamfon  pour  l'An- 
leterre  &  à  huit  Plénipotentiaires 
énomraés  pour  les  Etats  -  Généraux  : 
qu'ils  étaient  convenus  que  fi  le  Roi 
Catholique,  Charles  II,  mourait  fans  en- 
'ans ,  la  maifon  Royale  de  France  fe 
:ontenterait  des  Royaumes  de  Naples 
k  de  Sicile ,  des  places  dépendantes  d« 
a  Monarchie  d'Espagne  fur  les  côtes  de 
Foscane  ou  Tsles  adjacentes ,  comprifes 
"ou s  le  nom  de  San-Stephano  porto - 
riercolé  ,  Orbittello-Telamone  ,  Porto 
Longone  &  Piorabino;  de  la  Ville  &  du 
Marquifat  de  Final  fur  la  rivière  de 
Gènes  &  de  la  Province  de  Guipus- 
:oa  avec  les  Forterefies  de  Fontarabie 
k.  de  St.  Sébaftien  en  Espagne  ;  le  Dau- 
phin renonçant,  tant  pour  lui  que  pour 
fesenfans  nés  &  k  naître  ,  à  toutes  au« 
très  prétentions  fur  la  Monarchie  Es- 
pagnole ;  que  le  fils  aîné  de  l'EIefteur 
de  Bavière  aurait  pour  fa  part  tous  les 
autres  Royaumes,,  Isles  &  Etats  de  cet- 
te Couronne,  a  l'exception  du  Duché 
4e  MUan,  qui  ferait  donné  ii  l'Archi- 
duc Charles,  fils  de  l'Empereur,  avec 
la  condition  que  toute  la  Mnilbn  Im- 
périale renoncerait  au?^  prétentions  qu'el- 
te  pourrait  avoir  fur  les  autres  pays  cédés 
il  la  France  &  au  Prince  Electoral  :  ^ue 
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s'il  arrivait  que  l'Empereur  &  l'EIec- 
1698.  teur  de  Bavière,  à  qui  l'on  communi- 
I  querait  le  Traité,  refulaffent  de  le  lous- 

crire  &  d'y  acquieictr ,    alors  les  deujc 
Rois,  &  les  Etats -Généraux  empêché-. 
raient  le  Prince,  fils  ou  frère   du  refu 
■  iant  de  fe  mettre  en   poUeîIîon  de  lu 
part  qui  lui  était  afiignée.    Mais  qu'el 
le  demeurerait  entre  les  mains  d'un  Vi^ 
ce- Roi  ou  d'autres,  pour  enadniiniftrer 
le  Gouvernement  au  nom  du  Roi  d'ES' 
pagne,  fans  qu'aucun  des  Princes  fus- 
nommes  pût  entrer  en  jouilTance  desr 
dits  Etats ,  même  après  la  mort  du  Rd 
Charles,  qu'au  préalable  il  n'eût  fait  fè 
fénonciation  aux  Etats  alTîgnés  aux  au- 
tres Princes.    Les  trois  Puifîanccs  con-, 
traçantes  s'engagèrent  réciproquemerwi 
à  foutenir  de  toutes  leurs  forces  l'exé- 
cution de  ce  Traite,  contre  quiconque 
voudrait  y  apporter  du  trouble  ou  er 
empêcher  l'effet.     On  ajouta  pour  ar- 
ticlesfecrets  que  pendant  la  minoritédi:| 
Prince  de  Bavière,  l'Elefteur  fon  per<t 
ferait  Ttkeur  &  Curateur  de  ce  jeune 
Prince ,  &  aurait  l'adminiftration  du  Gou 
vernement  des  Etats  qui  lui  étaient  as 
fignés:  enfin,  que  fi  le  fils  venaitkmou 
Tir  l'Eleâieur  fuccéderait  à  fa  qualité  d< 
Souverain  des  mêmes  Etats ,   tant  pou 
lui  que  pour  ks  autres  fils  nés  &  k  nai 
trc. 
Tel  fut  le  femeux  Traité  de  partage 
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^ui,  faivant  plufieurs  Auteurs,  ne  pou- 

vait  jamais  avoir  Ton  éxecution,     ^ii'on  169B. 

en  croit  le  Docteur  Burnet ,   il  tenait • 

de  la  propre  bouche  de  Guillaume  qu'en 
faifant  ce  Traité ,  il  avait  toujours  pen- 
fé  que  les  autres  Princes ,  particulière- 
ment ceux  d'Italie  &  le  Duc  de  Savo- 
ye ,  ne  fouiTriraicnt  pas"  que  la  France 
fe  mît  en  polléfïïon  de  la  part  qui  lui 
était  aflignée.  Il  efl  difficile  de  péné- 
trer dans  les  replis  du  cœar  des  Prin- 
ces politiques  ,. mais  il  paraît  hors  de 
raifon    de  croire  que   Guillaume  &  le  -> 

Penfionaire  Heinfius  ,  qui  dirigeait  les 
rcfolutions  des  Etars-Generaux,  fe  fus- 
fent  engages  à  foutenir  de  toutes  leurs 
forces  un  Traité  qu'ils  auraient  régardé 
comme  illufoire.  On  doit  pcnfer  que 
Guillaume  agit  de  bonne  foi  ,  ainfl 
que  les  autres  PuilTances  contraftanres, 
^z  qu'il  n'eut  en  vue  que  d'aflu- 
rer  fa  tranquillité  ,  quoique  cette  voie 
fût  bien  é  oignéc  de  la  lui  faire  obte- 
nir. 

Toute  l'Europe    fut  frappée  d'éton- r^h^x;.;»* 
nement  en  voyant  Louis  XIV  &  Guil- fm-ceVrai- 
laume  III,  réunis  pour  décider,  ainfile^'-* 
dellin  des  Etats  &  régler  le  p.Ttage  d'un 
Royaume  fur  lequel  iis  n'avaie::r  aucua 
droit.  La  politique  de  ces  deux  grands 
Monarques  ,    fe  rendant   par   leur  U- 
nion,  les  arbitres  de  l'Europe,  alarmait 
fur-tout  la  maifun  d'Autriche.    On  était  Torof 
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cependant  fur  prisde  ce  que  le  Roi  Très- 
ÏO98  Chrétien  confentait  -à  recevoir  pour  la 
■  "■■  part  de  fon  fils  les  Royaumes  de  Naples 
&  de  Sicile ,  dont  il  était  fi  facile  de  lui 
empêcher  Faccès,  ou  de  le  dépouiller  à  la 
première  guerre  que  lui  fufciteraient 
les  ennemis.  L'urticle  fecret  qui  donnuix 
l'Espagne-,  &  fes'dépendances  à  PEleâ.euT 
de  Bavière,  fî  fon  fils  mourait,  était  en- 
core plus  fingulier.  Le  père  avait  à  la- 
vérité  des  droits  éloignés,  par  fa  mère 
Henriette  Adélaïde  de .  Savoie  ,  petite 
fille  de  Catherine  d'Autriche  ,  fille  du 
Roi  d'Espagne  Philippe  lï;  mais  il  n'au- 
rait pu  légitimement  les  faire  valoir  qu'au 
défaut  de  la  maifon  de  Bourbon  ,  de  cel- 
le d'Orléans,  de  celle  d'Autriche  &  de 
celle  de  Savoie,  qui  était  plus  proche  par 
le  fang^  qui  n'auraient  pas  abandonné  lé- 
gèrement leurs  prétentions. 

Quelles  que  fulTent  les  vues  éloignées 
de  la  France  ,  en  concluant  ce  Traité^ 
■elle  rcufliflait  pour  lors  dans  fon  princi- 
,pal  objet  ,  qui  était  de  défunir  abfo- 
lument  les  membres  de  la  grande  allian- 
ce &  de  faire  craindre  aux  Espagnols  le 
démembrement  de  leur  Monarchie.  Le 
Duc  de  Bavière  renonçant  dès  ce  moment 
à  fon  ancien  attachement  pour  la  mai- 
ion  d'Autriche ,  s'unit  d'intérêt  avecr 
îa  France  &  devint  par  la  fuite  un  des 
|>lus  dangereux  ennemis  de  LéQpold&  dé 
il  fumille. 

La 


'La  manière  dont  la  France  ,  l'Angle-  - 

Tterre  &  les  Etats-  Généraux  avaient  dis     TC95. 

^ofé  de  la  Monarchie  Espagnole,  ne  fut * 

^as  longtems   un   ïccret.     Le  Marqjispoiinque 
d'Harcourt,   AmbaffaJeur  de  France  à  Je  h  Fiarr- 
^  Madrid  ,  homme  également  propre  aux  SVinî'f  ^" 
r.ffaires  &  aux  combats ,    ne  fit  aucune  l'Espagne. 
difficulté  d'en    l?;Ilcr   transpirer  la  te- 
neur.   Mais  les  Français  avaient  foin  en  Torcv  i. 
même  tems  de  répandre  le  bruit   que^'**** 
ie  pian  avait  été  drellé  &  propofé  par 
le  Roi   Guillaume.    Ilarcourt ,  attentif 
à  la  manière  ,  dont  cette   nouvelle  fe- 
rait reçue  h  la    Cour   de   Madrid ,    fe 
préparait  à  diriger  fa  politique  en  con- 
féquence.     Le  iloi   d^Espagne  fut  fin- 
g;ulieremcnt   fur-pris  d'apprendre  qu'on 
démemb'-nit  fa  fucceflion  ô^h^  fon  vivant. 
'Quoiqu'il    eût    l'esprit  faible  au  point 
de   %'étre   fait  exorcifer   pour    arrêter 
l'ascendant  prétendu  magique  qu'on  a- 
vait  fur  lui  ,  il  fentit  un  refte  de  fier- 
lé   fe  révolter.    11  néfolut  de   faire  é- 
chouer  par  une  dispofition  teftamentai^ 
re ,  les  projets  de  ceux  qui  partageaient 
ïà  dépouille.    On  dit  qu'il  ne  put  s'em- 
pêcher de  foire  alors  entendre  ces  pa- 
roles :  21?//^  Traite  eft  nul^  tant  qus  DleU 
fîe  Pa  pas  fignè. 

Pour   rcnverfer   en   même   tems  les  Çl''""'"^  it 
projets  des  faifeurs  de  partage,  le  Roi tame',"^ "■'** 
fit  alTembier  Ion  Confeil  &  dit  qu'après  Jom  ivn- 
«voir  pris  l'avis  des  LJniverficés  &  des '"^'■''-'''  '® 
ToiiuMWu  T  f  """«*' 
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^    Théologiens  les  plus  accrédités  de  Toa 
)o.  Royaume,  il  tivaic  jugé  devoir  faire  des 
*     '  ■  '  ■  dispofitions  tellaracntaires  qui  garantis- 
ferîc  le  Royaume  des  guerres  fanglances 
qui  pourraient  arriver,  au  cas  qu'il  mou- 
rût fans  avoir  fait  choix  d'un  fucceileur. 
*      Après   avoir  ainfi  prévenu  fon  confcil , 
il  ht  fceller  &  fij^ner  leTeftament;  mais, 
quoique  le  nom  de  l'héritier  imcitué  par 
le  teftament  n'eût  piis  été  déclaré,   il 
ne  laifla  pas  "d'être  manifefteque  le  choix 
était  tombe  fur  le  Prince  Electoral  de 
Bavière,  petit  fils  de  Marguerite  Thé- 
faj^e  I.    refe  fille  du  fécond  lit  de  Philippe  LV, 
>56.         au  préjudice  du  Dauphin;  &  à  Ion  dé- 
faut, à  l'Archiduc  au  préjudice  du  Duc 
d'Orléans.    Ce  Teilament  qui  faifait  un 
légataire   univerfel  ,    aniiullait   ainfi   le 
traité  de  partage.    Louis  XIV  commen- 
ça à  fe  plaindre  de  ce  Tcftamcnt.     Le 
j^'inie  prir-9.^^  J'^^^'^^^  1609.il  fit  préfcntcr  au  ca- 
ce  deBa-    Sinct  de  Madriduu  Mémoire  oîril  main- 
vitïc.        tenait  les  droits  du  Dauphin;   le  Rai 
^Guillaume  négociait  pour  coniblidcr  les 
dispofitions  du  partage;   lorsqu'un  évc- 
.^d,  J58.  nement  inattendu  changea  toute  la  fa- 
ce des  affaires  &  trompa  a  la-fois  les  idées 
des  trois  monarques  de  France,  d'Efpa- 
gne  &  d'Angleterre.     Le  jeune  Prince 
^rcj 1. 81. ^g^  Bavière,  l'espérance  de  fa  famille., 
objet   qui    paraiilait  defciné  à   être  Jn 
;ibuche  d'une  nouvelle  fiiite  de  Monar- 
^'^iies^j  fut  précipité  dans  le  tombeau,,  à 
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l^ge  de  ilx  ans  &  quelques  mois.  On  ne     ^ 
manqua  par  d'attribuer,  laivant  la  coa     lOgv). 

tume,  cette  more  a  ceux  qui  pouvaient '-*** 

•en  recirer  le  Iruic.  L'£iecl:car  uïème^L^mb.-ni 
père  de  l'Enfant,  adoptant  trop  légère- -^■^'="'- ^- j^i 
meiit  les  bruits  vulgaires,  ne  cralgnic 
4)as  d'infinucr  dans  un  manifelle,  les 
foupçons  qu'il  avait  contre  lu  maiToa 
û'Autriclie.  Cette  mort  donna  naiff-in- 
ce  à  bien  des  cabales  :  le  R.oi  d'Elpn2;ne 
était  ob  igé  de  recourir  à  de  nouvelles 
conlliltations  &  de  délibérer  encore  fur 
les  trois  prétendans  a  iii  fuccefiîon ,  ob- 
jet que  tous  les  hommes  n'envifagenc 
qu'avec  peine  &  qui  fait  la  terreur  des 
cmes  faibles.  Louis  XIV  Ce  vit  obli- 
lié  de  prendre  de  nouvelles  mefurcs: 
T'Cledleur  de  Haviere,  prive  de  tou:cS 
f^s  efpérances,  perdait  les  fommes  i.ii- 
menfes  qu'il  av;iit  fait  rep in.îre  a  Ma- 
drid pour  gagner  des  parcinns.  Léopold 
feul  trouvait  fon  avuntai:e  duns  cet  évé- 
nement ,  &  comptant  également  fur  Fat- 
^HChement  des  Efpagnols  pour  fa  mailon 
■k  fur  Ja  haine  de  la  Nation  pour  le  nom 
'rançais,  il  s'endormit  fur  les  fuites, 
cl  demeura  dans  une  fécurité  qui  enlevu 
pour  toujours  la  Couronne  d'Efpagne  a  la 
famille  qui  la  polTedaît  dépuis  .près  de 
deux  fiecles. 

Le  R.oi  Guillaume,  au  nom  de  l'Angle- 
tîsrre  &  des  Pays -Bas -Unis,  ae  reliait 
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pas  fpeâ:ateiir  indiffcrent  de  ces  fcenes 
politiques.    Les  Comtes  de  Tallard  & 
dePortland  confererent  longtems  avec  le 
Grand-Penfïonaire  Hcinfius  fur  cet  objet. 
11  réfulta  de  ces  conférences,  qu'on  re- 
&°GniUau-*^'"'-  ^  '^"  fecond  Traité  de  partage.  Plu- 
me ùipoi'rfieurs  des  principaux  nTcmlares  de  la  Ré- 
un  nonvcai  publique  s'y  oppofeTent;  Dyckvelt  fou- 
partage.     ^^^^^  qu'on   ne  devait  i^-endre  aucune 
confiance  dan5  les  négociations  du  Mi- 
nillre  Français  qui  ne  cherchait  qu'à  en- 
gager l'Angleterre  &  la  République  dans 
de  faufles  démarches.    Mais  tandis  qu'on 
réglait  le  Traité,  l'Ambafladew  d'Espagne 
à  la  Haye,  Don  Bcrnardo  Quiros, ayant 
pénétré  quelque  chofe4u  lecret,  en  fit 
part  au  Roi  Catholique.    La  Cour  de 
Madrid, étant  aiîïTi  informée  des  rclTorts 
qu'on  faifaït  mouvoir  pour  le  nouveau 
traité  de  partage,  réfolut  d'en  porter 
des  plaintes  aux  principales  Puiflances 
de  l'Europe.    Le  Marquis  de  Canalès,, 
Ambûffadeur  d'Efpagne  à  Londres,  pré- 
fenta  aux  Lcwds  Régents  en   l'abfence 
de  Guillaume,    un  Mémoire  conçu  en 
termes  très-piquants.    Nous  en  rappor- 
terons feulement  les  premières  phrafes, 
pour  en  donner  pne  idée  aux  Leéleurs. 
3,  Premièrement, dit  ce  Prlini(lre,leRoi 
Ton  maîrre  ayant  appris  avec  des  éviden- 
ces certaines'que  SaMajellé  le  Roi  Guil- 
laume, les  Hollandais,  &  d'autres  Puis- 
sances (en  confécjueiKe  de  ce  qu'elles 
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ont  traité  &  ftipulée  au  Loo  l'année  pas- 
fèe)  forgent  aujourd'hui  actuellement 
de  nouveaux  traites  fur  la  fuccesfion  de 
la  Couronne  d'Efpagne  &  (ce  qui  eft  1q 
plus  détellable) 7' machinent  fa  divifion 
&  répartition-,  il  ordonne  a  fon  Ambas- 
fadeur  extraordinaire,  réfident  en  ce  Ro- 
yaume, de  faire  connaître  aux  premiers^ 
Lords  ces  opérations  6c  procédés  qui 
n'ont  jamais  e:é  vus  ni  entrepris  par  au- 
cune nation,  fur  les  intérêts  ou  fucces- 
fions  d'une  autre;  &  moins  encore  du- 
rant la  vie  d'un  Monarque,  qui  effc  dans 
un  ài^e  fi  proportionne  a  pouvoir  efpcrer 
(pour  plufieurs  années)  une  fuccesîlon 
totalement  défirée  de  toutes  les  nations^ 
que,  fans  une  avarice  dé:eft;:b!c,on  ne  fe 
laiflerait  pas  emporter  u  l'ambition  ù'ufur- 
pcr  Scdebouleverfcr  les  paysd'autrui.„La 
fuite  étaic  du-m<iraellile,-'Xilfiniirait  par 
une  cfpecé  de  menace  deperrer  fespiaiU' 
té.*^  au  Parlement  quand  il  ferait  affemblé. 
Cet  écrit  fut  envoyé  au  Roi  d'An2;le- 
terre,  qui  avait  déjà  plufieurs  fujets  de 
mécontentement  contre  l'Ambafladeu?. 
Il  lui  fit  ^déclarer  par  le  Secrétaire  d'E- 
tat Vernon,  qu'il  trouvait  fon  mémoire 
infolent  &  féditieux;  &  qu'il  lui  don- 
nait ordre  de  fortir  en  dix -huit  jours 
du  Royaume,  &  de  demeurer  enfernié 
dims  fa  maifon  jusqu'à  fon  départ,  Ca= 
îiâlès  répondit  froidement;  Ti  Dcum' 
T  3. 
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Lauâfimus^  &   prirdc  dims  le  tcms  mar- 
qué. 

Quiros  fut  plus  modéré  dans  le  Mé- 
moire  qu'il  prcfenta  raix  Etuts-Gcné- 
mux.    Il  s'y  p'a!4!:nit  nu  nom  de  Sa  Ma* 
jcflc  Catholique,   des  ncgoci'âtions  qui. 
le    tnimaienc    pour  partager  fes  Etats  ^. 
chofes   (dît   il)    qui   n'ont  jamais  été 
ci  -  devant  pratiquées  ni  entreprifes  pen- 
dant  la   vie  d^aucun  Roi,  &  qui  font 
entièrement   hors  de  laiion  pendant  la 
fienne,  SaMajefté  ayant  à  peirc  a;teint 
j"a  trente  -  huitième  année.     Sa  Majelté  , 
(aioute-t-il  plus  bas)  qui  par  la  bonté 
divine  5  vient  de  recouvrer  fa  fanté,  peut 
railonnablcment  fe  fiatter  que  Dieu,  con- 
tinuant de  lui  départir  fes  grâces ,   & 
«LÎxauçant  \e.^  vœux  nrdens  de  les  fujets,. 
lui  donnera  des  enfans;  &  lorsque  cela-, 
arrivera,   il  n'y   aura  rien  qui  ne  foit 
dans  l'ordre  naturel  d^QS  chofes.  Combien 
de  Rois  &  de  Princes  moins  jeunes  que 
Sa  Majefté  ont  obtenu  lignée,  après  en 
r.voir  été  prives  encore  plus  ion^-temsu 
qu'elle?  Les  exemples  en  font  fréquents 
dans  l'hiîloire,  &  nous  en  avons  im  de- 
vant les   yeux   en  la  perfonne  du  Roi. 
Très  Chrétien,  qui  fuffit  pour-tous  ceux 
qu'on  pourrait  ailcgncr. 

Le  Minière  difaic  enfuitc  que  11  le  Roi  i 
Catholique  venait  \  mourir  lans  enfans»^, 
Is.  droit  de  régler  le  droit  de  la  fucces- 
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.on  n'appartenait  qu'à  lui  feul  &  à  fcs 
Ilovaunies:  que  Dieu  lui  avait  donné  ce  l6ç)Ç.- 
aroic, qu'il  ne  le  tenait  que  de  lui,ain(i  '■ 

rue  In  Couronne,  &  qu'il  ne  permet- 
irait  jamais  qu'on  y  donnât  atteinte  fans 
b'y  oppofer  de  toutes  fes  forces:  qu'on 
prétendait  en  vain  rendre  la  pair  du- 
rable par  un  traité  de  pu'-tage  ;  qu'il  ne 
fcrvirait  au  contraire  qu'a  allumer  en 
Europe  le  leu  d'une  guerre  langlante; 
que  tous  les  Efpagnols  depuis  l'âge  de 
quinze  ansjusqu'a  celui  de  ibixante  éi  dix,- 
prendraient  les  armes  plutôt  quedelouf- 
îrir  le  moindre  partage  de  leur  vJonar- 
chie,  &  que  ii  des  etran^rers  voulaient 
dispofer  de  leurs  Etfits,  iis  auruient  re- 
cours à  tous  les  cxpédiens- Icguinies,  fui- 
vant  la  maxime  que  dans  les  m:uix  extrê- 
mes, on  emploj'C  d'extrcmes  remèdes, 
dans  Ja  confiance  que  Dieu,  protecteur 
eu  bon  droit ,  bénirait  leurs  juftes  ef- 
forts, &  fe  déch'.rerait  en  leur  faveur. 

r.lalgré  la  force  de  ces  Mémoires,  les  cS-'^cr,<i 
^parties  contractantes  ne  laifiérent  pas  de  '^'"'•.''^'^  '^ 
travailler  au  Traite ,  qui  fut  rédîp:é  en  fei-  p^"'^^*^' 
ze  articles ,    dont   les  premiers  conte- 
.iiaient  les  mômes  conventions  exprimées 
dans  le  Traité  précèdent.   On  donnait  la 
même  part  au  Dauphin  &  à  {^^  d<,'fccn- 
àiiis,  mais  on  y  ajoutait  de  plus  lesDu- 
r.lics    de   Lorrame  &  de  Bar,   &  l'on 
donnait  en  échange  celui  de  F^lilan  au- 
Diic  de  Lorraine.     La  Couronne  d'Es- 
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pagne  &  tout  ce  qui  en  dépendait,  tant? 
ÎO99.  dehors  que  dedans  l'Europe,   a  l'excep- 
"^^    '     -   tion  de  ce  qui  étnit  énoncé  dans  la  part 
du  Dauphin  ,    étaient   allignés  k   l'Ar.« 
chiduc  Charles,  fécond  fils  de  l'Empe- 
reur, avec  la  condition  que  ce  Prince^ 
l'Empereur  Sç  le  Roi  des  Romains  re- 
nonceraient à  toute  prétention  fur  les  au- 
tres parties ,  de  même  que  le  Roi  de  Fran- 
ce &  le  Dauphin  renonceraient  ii  ce  que 
i*on  céderait  à  l'Archiduc.    11  était  auffi 
ilipulc  que  fi  ce  Prince  mourait  làiis  en- 
fans,  le  PvOi  des  Romains  ne  pourrait 
poiTeder  les  mêmes  Etats;  mais  qu'il  y 
ferait  nommé  un  autre  Princç,  foit  par 
le  Roi  des  Romains,  fî  l'Empereur  était 
décédé,  de  façon  que  la  Couronne  Impé- 
riale &  celle  d'Efpagne  ne  puflent  jamais 
être  unies  fur  une  même  tête,  non  plus 
que  celles  de  France  &  d'Efpagne:  que 
l'Empereur  ferait  invité  d'accéder  au  dit 
Traité  dans  l'efpace  de  trois  mois ,  5c 
que  s'il  refufait ,  les  parties  contradt.an- 
tes  feraient  choix  d'un  autre  Prince^, 
pour  avoir  la  part  de  l'Archiduc,:  enfîn.^ 
les  trois  Puiiilmces  s'engagèrent  récipro- 
quement à  employer  toutes  leurs  forces^., 
pour  faire  exécuter  ce  Traité. 

Dans  les- articles  fép.arés,  qui  furent 
fî^nés  en  même  temps,. on  convint  que 
fi  le  Roi  d'Efpagne  ne  voulait  point  en- 
trer dans  le  Traité,  &  voulait  au  contrai- 
r>e  faire  dcï»olirJç5  places  qui  compofaien^. 
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]a  portion  du  Dauphin,  ou  celles  du  Du- 
clé  de  Milan,   les  trois  Puiflanccs  s'y   lOQÇi* 
oppoferaient    de    toutes    leurs    forces:— —< 
qu'elles  employeraient  leurs  bons  offices 
auprès  de  Sa  Majefté  Catholique,  pour" 
empêcher  qu'on  ne  changeât  les  Gou- 
verneurs des  places  accordées  au  Dau* 
phin ,  &  pour  que,  fi  l'on  y  faifait  quel- 
que changement,   ils  fuiïent  remplacés 
par  des  Gouverneurs  Efpagnols. 

Il  fut  ftipulc  par  un  article  fecrét, 
que  fi  le  Duc  de  Lorraine  refufait  l'é- 
change de  fes  Etats  contre  le  Duché  de 
Milan ,  le  Roi  de  la  Grande  -  Brétcigne  & 
les  Etats- Généraux  auraient  le  choix 
de  donner  ce  Duché  au  Duc  de  Bavière; 
ou  de  donner  le  Duché  de  Milan  au  Duc 
de  Savoie:  que  dans  le  premier  cas,  la 
part  de  la  Ffance  ferait  augmentée  de 
la  Navarre,  &  que  dans  le  fécond,  le 
Duc  de  Savoie  céderait  à  la  France  le 
Duché  de  Savoie,  le  Comté- de  Nice  & 
la  Vallée  de  Barcclonccte-. 

On  convint  encore  par  le  même  arti- 
cle fccret ,  qui  fi  l'Empereur  n'avait  pas 
accepté  le  partage,  dans  les  trois  mois 
qui  lui  étaient  donnés  pour  y  accéder, 
on  lui  donnerait  encore  deux  mois  après 
la  mort  du  Roi  Catholique;  mais  que 
l'Archidue  ne  pourait  paifer  ni  en  Es- 
pagne ni  dans  le  Duché  de  Milan,  tant 
que  Yivriùc  le  Roi  Clierles,  &  que  iss* 
T  5 
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trois  Puiflanccs  s'y  oppoferaient  de  tou-  - 

ÎÔQÇ,  tes  leurs  forces* 

'. — •     Avant  de  figncr  ce  traité, le  Roi  d'An- 
gleterre,  voyant  parles  Mémoires  des 
Ambafladeurs  combien  Sa  Majefté  Ca- 
tholique &  toute  la  nation  étaient  irri- 
tés centre  lui,rérolut  de  faire  fes  efforts- 
pour  engager  l'Empereur  à  y  accéler.  Il 
lui  fit  entendre  que  l'Angleterre  &  la  ; 
îiollande  ne   voulaient   point  avoir  de 
guerre  pour  les  affaires  d'Efpagne:  que  . 
le  Roi  Très -Chrétien  était  en  état  de 
fuire    valoir    fes  droits  par  les  armes, . 
d'envahir  la  Catalogne  &FArragon ,  &• 
de  forcer   le  peuple  à  accepter  le  Roi,... 
qu'il  voudrait  lui  donner  auTitôc.  après < 
la  mort  de  Charles  :  que  pour  prévenir  ■ 
des   fuites   aulfi  funelles  &   empêcher, 
qu'il  ne  s'élevât  une  nouvelle  guerre  qui  . 
tmbrafèndt    toute   l'Europe,    il    valait-, 
mieux  perdre   une  partie,    que  d'être.: 
forcé  de  renoncer  au  tout:  que  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  devait  fe  conduire  avec  .- 
tant  de  prudence,  qu'elle  ne  fût  pas  ex- 
pofée  à  perdre  par  la  guerre  plus  qu'elle-:' 
ne  fcraitpar  le Traité:que lui, Souverain-, 
de  la   Grande-Bretagne,   ne  fouffriraic 
jamais  qu'un  Prince  Français  comman- 
dât en  Efpagne,  .&  qu'il  délirerait  que. 
ies  moyens  de  parvenir  au  Trgne  de  cet- 
te Monarchie  fuifent  aufli  aifés  à  i'Ar- 
«ibid-uc   (jye  fes .  droits  lui   par.-iiilief.i.- 
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dàirs'j  mais  que  l'Angleterre  ne  pouvait 
que  le. plaindre;  que  la  Hollande  voulait  î6gg, 
j  remettre, pur  la  paix^, des  maux  qu'cl-  ^  •> 

ie  civait  fouffcrts  :  que  l'Efpagne  était 
réduite  à  ne  plus  avoir  qu'un  vain  nom 
par  l'érat  de  dcciidcnce  ou  elle  était  tom- 
bée, que  Sa  Majetlc  Impériale  favait  elle- 
même  que,  quoiqu'elle  eût  fait  la  paix  ■ 
iivec  les  Turcs,  T-'Emplre  était  plein  de 
dilTcirtdons  :  que  le  Duc  de  Wolfenbut- 
tci,  le  Duc  de  Saxe-  Gotha  &  l'Evéque 
de  Munster,  mécontcns  de  Péredtiou 
d"an  neuvième  Eiedtorat,  fe  déclare- 
rait hautement  pour  la  France:  qu'on 
en  devait  craindre  autant  de  l'Electeur 
de  Brandebourg  ,•  piqué  de  ParTaire 
ù'Elbmg;  enfin,  qu'on  devait  lentir' 
combien  il  était  difficile  de  réunir  tous 
ces  Princes,  &  combien  même  Us  fe- 
raient peu  formidables  après  leur  réu- 
nion. 

La  réponfc  de  PËmpereur  fut  aiïcz 
équivoque  pour  donner  lieu  de  croire 
qu'il  ne  s'éloignerait  pas  d'un  Traité  de 
partage,  s'il  était  conforme  à  fes  vues; 
mais  ce  Prince  ne  cherchait  qu'a  gagner 
du  temps:  il  propofa  l'affaire  a  fon  Con- 
feil  &  tous  les  membres  furent  d'avis  - 
que  fi  le  Roi  d'Angleterre  s'obRinait  h 
foutcnir  le  partage, ce  ferait  un  moindre 
mal  de  céder  PEfpagne  &  l'Amérique 
à'Pun  des  dckendans  de  Louis  XiV.  pour» 
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vu  que  l'Archiduc  eût  le  Milanais,  les. 
TO99.  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile. 

•-• !—     Le  fécond  partage  ne  manqua  pas  d'é- 

Gpinionaetre  auiïî    l'objct  des  plaintes  les  plus. 
r Europe    ameres.     On  demandait  de  quel   droit: 
[^1'"'^"^" l'Angleterre  &  les  Pays-Bas  Unis  par- 
tageaient ce  qui  ne  leurappartenait  pas?-. 
Etait-ce  pour  maintenir  le  repos  de  l'Euro-  • 
pe?  Mais  l'Europe  n'a  point  été  conful- 
tée  dans  ce  Traité.    Etait  ce  pour  con<. 
ferver  cette. égalité  de  pouvoir  qui  empê-- 
jindgiu.  ehe  le  fort  d'opprimer  le  faible?  Mais; 
59-  40.     quel  équilibre?  La  F-ran ce,  accrue  par 
"**°'         la  Lorraine,  aggrandie  par  les  Frontières  s 
d'Eipagne,  Souveraine  de  la  mediterra- 
îîée  par  le  Royaume  de  Naples,  ne  fera-^ 
t--  elle  pas  pencher  de  fon  cùzé  le  basfin . 
delà  balance  politique?  Les  Pays   Bas»- 
Unis  ne    s'emprelTerent    pas  beaucoup-, 
non  plu5  d'accéder  à   ce  part<ige.     La 
Hollande  &  le  Zelande  n'y  confentirenc 
que  l'annse  d'après.    On  prévoyait  les- 
mesintelligences    qu'(;lles    ne    manque- 
raient pas  d'occallonner  entre,  les  diffé- 
rçntes  Cours  de  l'Europe.    Il  fallut  tout 
.    l'afcendant  du  Roi  Guillaume  fur  la  Ré- 
l'trp^nc  publique  pour  la  porter  à  une  démiU-chs  - 
feitiinTes-qui  la  choquait  fi  fort, 
tamcnt  en      GuiUaumc ,  alots  Contrarié ^..en  An»- 
Burd'An- g^eterre  &  dans,  les  Pays-Bas,  puisque 
Abu.  les  Anglais  l'avaient  forcé  de  renvoyer 

*  Torcy.    i;vgîy:4e-HolUn4aiIé  &.  qu'alors  plufieu;*- 
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villes  de  la  Republique  voulaient  fc  fous-     ^ 
traine  k  l'exercice  de  Ton  autorité,  trou-   lOQQ* 
Tait  lans  dou;e  une  confolation  en  jou-        "-^ 
ant  un  rôle  dans  les  affaires  générales' 
de  l'Europe.     Il  avait  toujours  l'œil  fur- 
ies affaires  d'Crpa^çne;  mais  il  ne  s'atten- 
dait guère  aux  événemens  qui  devaient 
changer  tous  fes  fyfténies. 

Les  intrigues-  le  multipliaient  à  la  ■ 
Gour  de  Madrid.  Les  éiprits  étaient 
partagés;  les  uns  favorilaient  la  fadtion 
Allemande  dévouée  aux  intérêts  le  l'Ar- 
chiduc; les  autres  ,  la  faélion  prançaifeç, 
definint  un  enfant  de  France  qui  prévint 
le  démembrement  de  la  Monarchie.  La 
politique  du  Roi  de  France,  habile  à 
îemer  les  craintes  ou  lesefpérances,  avait 
gagné  la  plus  grande  partie  de  la  nation. 
Au  lieu  de  ménager  l'orgueil  de  la  na^ 
tion  Eipagnole,  les  Allemands  femblaienc 
n'avoir  cherché  qu'à:  la  provoquer.  Le 
Cardinal  Porto -Carrero,  ^  les  Grands 
d'Efpagne  les  plus  r;ccrédités,  fe  reuni- 
rent pour  engager  Charles  II  à  préférer 
un  petit -fils  de  Louis  XIV  à  im  Prince 
éloigné  d'eux  &  hors  d'état  de  les  dé- 
fendre. On  peignit  à  ce  Prince,  docile 
k,  toutes  Vi^  impVefftons ,  comme  tous  les 
efprits  faibles-,  fes  iujets  expofés  après 
ia  mort  a  tcuLle  courroux  delà  redoit-* 
table  monarchie  Frant;aife ,  au  cas  que, 
fon  Teitament  appellàc  la  branche  Allô 
îsandc  au  préjudice  de  celle  da  Boufi- 
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bon.    Ce  n'était  point,  difait-on,  r,né- 
1099.  antir  les  renonciations  formelles  de  la 

=— . j^^(3j.ç  ^  ^Q  la  femme  de  Louis  XIV  à  la 

Couronne   d'Gspagne*,   puisqu'elles  n'a- 
.   vaient  été  faites  que  pour  empêcher  les  ■ 
yînés  de  leurs  defcendans  de  réunir  fous 
îcbr  domination  les  deux  Royaumes,  &: 
■    qu'on  ne  choififlaii  point  un  aine.    C'é- 
tait rendre  juftice  aux  droits  du  fang;- 
c'était  conferver  la  raonarcliie  Efpagn'o - 
le  fans  partage.    Le  Roi  fcrupuleux  tic 
conluiter  les  Théologiens,  qui  furent  de 
l'avis  de  fon   Gônfcil.     Le  Pape,   qu'il 
crut  devoir  confulter,fi;t  du  môme  avis. 
.Le Souverain  Pontife  qui  fe  trouvait  alors 
brouillé  avec  la  Mailbn  d'Autriche,  &=■ 
qui  regardait  fon  agc;randifienîcnt  comme 
fatal  à  la  liberté  d^Italie,  décida  ce  cé- 
ïebre  cas  de  confcience  en  faveur  de:] 
Bourbons.     Charles  il  avait  cependans 
peine    à    renoncer  à  fon    attachemenc  ■ 
pour  la  ?v3aifon  d'Autriche  &  à  fa  hai* 
ne  contre  celle  de  Bourbon,    H  reftais 
indécis  &   irréfolu  ;    cependant   h  ma- 
ladie  de    langueur    le    minait    infcnfi- 
blement  ;    il    dépériPiait   à  vue   d'oeil  ^  ■ 
une  mort  foudaine  pouvait  priver  fes  fu-- 
jets  des  fruits  de  tous  les  foins  qu'on- 
s'était   donnés   pour  prévenir  les  mal- 
heurs  de   l'Elpagne  ;    les  confultations  • 
prilés  par  Charles  II  avaient  fait  trop  d  é;-- 
dat  pour  être  ignorées  à  la  Cour  deVer»  -■ 
failles  ,\  Louis  XiY  ^  après  avoir  menace  • 
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d«  fou  reflentiinenc ,  au  cas  qu'il  fût 
pris  des  arran^emens  coatraircs  aux 
droics  de  la  Maifon  ,  fit  avancer  des 
Troupes  vers  les  frontières  d'Efpagne; 
le  Cardinal  Porto -Carrero  fitfit  cette  oc- 
caOon,  pour  faire  un  dernier  eirbrt  far 
Pefprit  du  Roi.  îl  parla  avec  encore 
plus  de  force  qu'il  n'avait  fait  jusqu'alors. 
Il  repréfenca  que  tou^  les  Confeillers 
d'Etat ,  la  principale  nobleiFe  de  Caftil- 
le,  les  vœux  unanimes  de  fes  fujcts,  & 
plus  que  tout,  la  volonté  fuprémc  du 
Maitre  Souverain  des  Empires,  exigeiiient 
qu'il  nommât  un  prince  de  France  pour 
Ion  héricier  :  que  les  loix  fondamentales 
du  Royaume  donn:iien:  la  fucceùlon  *. 
fon  plus  proche  parent,  qui  était  le  Dau- 
phin, ou  lia  de  fes  fils;  que  les  renoa- 
dations  des  Pleines  Marie -Therefe  & 
AnwQ  d'Autriche, devenaient abfûlumenc 
nulles  dans  l'es  circonilances  atluelles^ 
où. le  falut  de  PEtat,  la  confervation  de 
la  Monarchie  appellaient  un  Prince  de 
^"  Maifon  de  France,  pour  garantir  PEs- 
.;;ne  des  malheurs  dont  ePle  était  me- 
iiacée:  que-  s'il  prenait  un  autre  par- 
ti ,  ou  s'il  perliilait  dans  fon  indéciiion, 
il-  y  avait  tout  lieu  de  craindre  que  les 
fujets  de  la  CaftiUe  &;  de  l'Arragon, 
hf)rs  d'état  de  fe  défenire  contre  les  ar- 
mées Frnnçaifes,  dont  les  irontieres- 
cu'.ient  couvertes,  ne  fe  jettaiient  entre  . 
l^i  br3i  uc  Lcuii  XiV  &  ne  prOwlamass'- 
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fent  le  Duc  d'Anjou  ,    pour  éviter  de?' 
rOQQ.  devenir  la  proie  du  vainqueur:  qu^il  na- 
■  devait  écouter  aucune  affection  particu- 

lière dans  des  inftans  fi  précieux: que  les- 
Autrichiens  n'étaient  point  parents  de  fonf 
peuple ,  ni  les  Bourbons  Tes  ennemis  :  qu'ii  • 
devait  dans  les  dernières  volontés  avoif  " 
pour  guides  uniques  les  atrciens-tlatuts 
de  fes  Royaumes,  la  décifion  unanime  des  • 
habiles  Docteurs  qti'^il  avait  confultés^^ 
la  voix  des  peuples,  &  parciculieremeac- 
la  volonté  de  Souverain  Juge,  auquel  il 
rendrait  compte  dan-s  peu  de  l'état  où  il 
iailléraitfon  Royaume,  puisque  le  par- 
ti qu'il  prendrait  abandonnerait  Tes fujets- 
aux  malheurs  d'une  guerre  fanglante, . 
ou  les  remettrait  a  l'héritier  légitime  j 
feul  en  état  de- les  garantir  contre  tous  » 
leurs  ennemis. 
?rfcis  rfu       Charles  ,    eiTrayé  des  vérités  quie  le 
Teïiainent.  Cardinal  lui  préfentait  avec  la  véhémen-  • 
ce  qu'exigeait   une    circonilance    auiTi- 
preilante  &la  néceffité  de  fe  détermi- 
ner, réfolut  enfin  de  faire  fonTelîamcnt. 
Il  manda  aulTitàt  le  Secrétaire  des  di^pé* 
ches,  Ubilia,  qui  fut  revêtu  du  titre  d«- 
Notaire,  -pour  qu'il  ne  manquât  aucune 
formalité;  &  le  Roi  n'ayant  rcrtenu  aves" 
lui  que  le  Cardinal' Don  Manuel  Aiias,. 
C€  fut  entre  leurs  mains  que  le  Roi  d'Es- 
pagne  configna   fes  volontés   dernières. 
ÔTi  lui  en  fit  enfuite  la  lefture.  CeTell> 
sacjitJ  fou  fccllc  défepc-  fceauxj  4'9n  iit. 
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vemr  autant  de  témoins  qui  fignerent      _ 
fur  le  revers.    Le  Teftaceur  y  déclarait  lOQQ. 
d'abord ,  pour  la  décharge  de   fa  con-  '-^ 

iciencc,  que  la  renonciation  de  Marie 
Thcrefe  fa  fœur,  celle  d'Anne  fa  tance, 
n'ayant  été  faites  que  pour  prévenir  l'u- 
nion des  deux  Couronnes  fur  une  mê- 
me tète,  elles  étaient  valides  à  l'égard 
du  Dauphin,  mais  nulles  a.  l'égard  des- 
autres  héritiers  légitimes,  cc  qu'ainfi  le  • 
Dauphin  &  le  Duc  de  Bourgogne,  étanc: 
appelles   au  Trône  de  France,  il  nom- 
mait pour  fon  héritier  univcrfel  le  Duc 
d'Anjou,  à  Ton  défaut  le  Duc  de  Berri , 
après  eux  leur  pûftcrité^enfuite  l'Archi- 
duc, &. enfin  le  Duc  de  Savoie.  Il  y  difaic. 
en  termes  exprès  :  que ,  pour  fe  confor- 
mer aux  loix  de  fcs  Royaumes  qui  dé-  - 
fendent  l'aliénation  des  biens  de  la  Cou- 
ronne &  de.  fes  Seigneuries ,  il  ordonnait 
&  il  chargeait  fon  fuccefleur  ou  fucces- 
feurs,  que  durant  le  temsde  leur  Gou- 
vernement, ils  n'aliènent  aucune  chofe 
desdits   Royaumes   &  Seigneuries,,  ni 
qu'ils  les  divifent  ni  partagent ,  môme 
entre  leurs  propres  Enfans,  ni  en  faveur 
d'aucune  autre  perfonne;  il  ajoutp  qu'il 
vouhdt  que  tous  les  dits  Royaumes  & 
tous  ce  qui  leur  appartient,  ou  pour- 
rait appartenir  enfemble,  ou  k  chacun 
eu  particulier,  &  tous  autres  Etats  qui  ■ 
par  fuccefiion  à  fes  héritiers  après  lui ,., 
fe  confervaflent    enfemble,   en   fuilént 
SQUjours  joints  comme  dc5.  biens  indl" 
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vifibles   h    imparùables  de  cette  CoU" 
ronne,  &  ?.utres  de  les  Roy  vînmes,  E-- 
•  tats  fc  Seigneuries,  ainfi  qu-ils  l'cuuent^- 
préfeineinenr. 

Le  Co.liciie  n'avait  rien  de  remarqua-*^ 
ble  que  la  claufe  où  pour  plus  grande- 
cxtCDiKon  de  la  clauîc  contenue  en  l'ar* 
licle  XXXV.  du  celiamenr,  il  déclarait- 
pour  la  fatisfaftion  de  la  Reine,  que  fî 
cette  PrincelTe  trouvait  plus  convenable 
à  Ton  rang  de  fe  retirer  aans  les  f£tatS' 
qu'il  pa*ledait  en  Flandres,  fon  fucceOeur 
lui  en  donnerait  le  commandement  &  le 
gouvcrnemeni  en  même  formel  manière- 
qu'on  aurait  fait  pour  quelqu'un  des  Ro- 
yaumes d'Italie  qu'elle  aurait  choifi,  en 
vertu  de  la  claule  du  Tcllamenr,  en  lui- 
donnanc  les  Miniilres  qui   feraient  les>- 
plus  propres.    Charles  II  nefurvécut  pas^ 
lûno;tems  à  ce  Teftsrccnt.    i!  languit  en- 
core un  mois  &  acheva  le  premier  de  No- 
vembre ,  k  l'âge  de  trente  -  neuf  ans ,  fï  ', 
carrière  obfcure  &  trifte. 

li  ne  faut  pas  s'imaginer  que  le  Mcnar-  ^ 
:  que  Français  ou  ^QS  Miniilres  euffent  con-  -; 
Ciu  les  Traites  de  partaj^e  avec  le  dcil^ein 
de  les  rompre.     On  ne  peut  disconvenir' 
que  l'idée  de- former  ces  traites,  &  par-  ■ 
ticulierem.ent   le  dernier,   n'ait  été  un 
chef-d'œuvre",    puisque,   fi  l'Empereur 
l'avait  accepté,  le  R.oi  de  France  voyrtix 
fcs  États  étendus  fans  eifulîon  de  iang 
fur   de   nouveaux  Royaumes  6c  fur  les 
plus  belles  psrnes   de  l'Italie,  &  eus- 
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^  I^mpereur  refufant  d'y  r.cccder,  com- 
îT.e  on  devait  bien  ^''y  attendre,  la  ter-  I*CO. 
reur   du    deniembremcnc   donnait    à  la  •—  "  ■   "" 
■inairon    de  Bourbon  la  nomination  du 
Roi  Charles  en  faveur  du  Duc  d'Anjou, 
&  le  confentement  univerlei  de  tous  les- 
fujets  de  la  Monarchie  Efpagnole. 

Les  deux  alternatives  flattaient  éo;a!e-  in^édnon 
iTienc  l'ambition  de  Louis  XIV.    Ainfi^^  J;*'^^ 
tt^  que   ce   Monarque    eut  appris   les' 
dernières  dispofitionS'  de  Charles  II  il 
aiTembla  ion  confcil.     On  y  délibéra  s'il 
fallait  accepter  le  Tcftament  ou  s'en  te- 
nir au  dernier  Traité  de  partage.     Louis 
balança  quelque  tems;   enfin   comptanc 
fur  les  forces  &  préférant  la  gloire  de 
fe  Maifnn  h  l'aggrandiilemcnt  de  la  jMo- 
r.archie  Françaife,.  il   fit  venir   le  Duc 
d'Anjou  devant  lui  &  le  reconnut  Roi 
d'Efpagne,  fous  le  nom  de  Philippe  V. 
Le  nouveau  Monarque,   demandé  avec 
emprefiement  par  ^ts  nouveaux  fujets,, 
partit  auffitôt  pour  l'Efpagne,  où  il  fut 
reçu  avec  des  témoignages  extraordinai- 
res d'honneurs  &  d'allégrefle. 

Il  ne  reftait  plus  qu'à  fatisfaire  les  Mécontent, 
deux  Puiffances ,.  l'Angleterre  &  les  ^^^^  '^ 
Pays-Bas -Unis  qui  avaient  conclu,  le  iies'iîoiian- 
,  Traité  de  part2!ge.  Louis  XIV.  avait  eu  ''^'l  ^'^''^'.^ 
»■  foin  de  les  faire  avertir,  dis  qu'il  eut  '''"'' "^^^ 
pris  fa  rélbluticn.  A  peine  fut -elle 
rendue  publique,  que  les  Anglais  &  les- 
Hollandais  ?.   oui  le  dernier'Traité.  de. 
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partage. avait  également  déplu,  fe  répan» 
î'^00.  dirent  en  plaintes  contre  louis  XIV  qui 
^'  ■  le  rompait ,  en  acceptant  un  Teflaraènt 
dont  les  dispofitions  étaient  bien  moins 
redoutables  pour  l'Europe.  Tel  était  le 
deftin  de  Louis  XÎV,  que  la  grandeur  dèjjjgj, 
fa  maifon  caulait  autant  d'ombrage  que 
eelle  de  fon  Royaume. 

Les  Etats   Généraux  furent  ou  paru.» 
Tcnt  d'abord  furpris  de  cette  acceptation. 
Le  Comte  de  Briord,  An^bafiadeur  de 
Prance   à   la  Haye,  leur  avait  aupara- 
vant  demandé  des  fecours  pour  fcn  nîal- 
rre;  au  cas  qu'il  fut  oblijié  de  recourir' 
à  la  force  pour  faire  exécuter  le  Traité 
de  partage,    ils  faifaicnt  en  conféquen- 
ce  armer  douze  vTiifleaux  dans  les  Ami*-    ^^^ 
rautés.  A  la  nouvelle  de  la  proclamjatioa   ^, 
du  Duc  d'Anjou,  il  ne  ralentirent  pas 
ces  prépanuifs,  pour  être  pr<:;s  à  touc 
événement.    Le  Comte  de-  Bnord  gagna 
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jLitirts    faci'ement  l'ÀmbalTaaeur  d'Efpagne  ,  de: 

x:S'     Q'-^iros;  ce  Miniftre  fi  dévoué  à  la  mai- 

xxxni.  >bn  de.  Bourbon,- ne  demanda   que   le; 

de  Lou's  payement  des  arrérages  qui  lui  étaient 

c!^i/^e  dus  &  !e  fit  à  ces  conditions  qu'il  fuivîc-j 

Brioi-d.    les  intérêts  de  la. Maifon  de  Bourbon. 

Les  Etats  n'oferenc  cependant  prendre 

Lamh:rtî    aucunc  réfûlutioii  fans .  avoir  confulté  le 

iv*i3'      gLQj  d^Angleterre.  Les  fentimens  étaient 

partagés.    Dans  un  Confeil  fccret  qulils- 

eurent  enfemble,  quelques-uns  trouvaient.; 

Que  la.  démarche  du  Roi  de  France  n'é- 
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tait  aucunement  préjudiciable  à  la  Ré- 
publiquî,   puisque  PElpagnc  t:ontinuait  Ip'OO. 
iur  le  même  pied,  avec  un  Roi  particu-  ■  ■  ■ 
lier,  fans  être  annexée  à  la  Couronne  de 
France.    D'autres  attaquèrent  cette  fuc- 
ceflîon,  fous  prétexte  qu'elle  pouvait  dé- 
truire la  barrière  des  Pays-Bas,  rouvrir 
ie  commerce  .d'Anvers,    faire  pafler  en 
France  tout  le  commerce  des  Indes  Oc- 
cidentales.   Ils  ajoutident  que  ce  n'était  Opinions 
pas  d'alors   feulement  qu'on    favait    1^^^^^^"^=™* 
mauvaife  volonté  de  la  France  contré  oonverne- 
l'Etat;  qu'elle  la  regardait  comme  ayant  menu 
le  plus  traverfé  fon  ago-randiflement,  &  j ^miertf] 
qu'il  pouvait  arriver  que  le  Roi  de  Fran-u'ai^. 
ce  portât  fon  petit-fils  a  faire  revivre  fes 
prétentions  fur  l'Etat,  qu'il  appuyerait 
même  au  befoin  de  fes  forces.^  Que  quoi- 
que la  France  en  cette  conjoncture  en 
g^ît  honnêtement,  nourrifTant  toujours 
fon  indignation  contre  l'Etat,   eile  en 
confervait  le  fouvenir.     Que  le  nouveau 
Roi  d'Efpagne,  étant  d'une  branche  des 
Bourbons,  il  ferait  toujours  attaché  à  la 
France,  de  la  même  manière  que  les 
deux  branches  de  la  maifon  d'Autriche 
t'avaient  toujours  été.    Qu'il  étiùt  vrai 
qu'il  y  avait  des  Traités  ;   mais  que  la 
force  feule  en  pouvait  affurer  la  durée. 
Qu'il  y  avait  a  craindre  que  le  Commer- 
ce dans  les  Indes  Orientales ,  un  des  prin- 
.cip^aux  foutien  de  l'Etat ,  n'en  reçût  des 
atteintes,  ce  que  celui  du  Levant  qui 
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était  aufîi  confidémble,  n'était  pnsmoîia 
'OO.  expo(é.    Que  les  Manufactures  de  laine 

de  la  Répui34ique  pourraient  tomber  par 

l'tmpêchement  que  l'on  apporterait  à 
l'exportation  des  Uiines  d'Elpagne ,  que 
la  France  pourrait  faire  entrer  chez  elle 
afin  d'en  améliorer  les  fiennes.  Cela  fe- 
rait déferter  du  pays  un  nombre  très-confî? 
dérabie  d'ouvriers  qui  réduits  à  la  mi* 
fère  par  l'inadtion  des  ManuTafturés^ 
iraient  ailleurs  porter  leur  induftrie  6c 
:leurs  talens. 

Ces  raifons  déduites  avec  bien  d'au- 
tres par  des  gens  fages  &  clairvoyans^ 
firent  convenir  qu'ily  avait  du  danger 
à  concourir  à  l'exécution  du  Tcflamcnt 
fifi  laveur  du  Duc  d'Anjou.  On  mit  en^ 
fuite  fur  le  tapis,  ce  que  l'on  pourrait 
faire  pour  l'empcchcr.,  puisque  cette  af- 
faire était  appuyée  par  un  ai^.te  formel^ 
•(&  par  l'inclination  univerielle  de  l'Es- 
pagne, mais  furtout  a  caufc  des  forces 
-confidérables  que  la  France  avait  encore 
fur  pie.  A  Fégard  du  Tellanicnt,on  al- 
léguait que  l'i:cte  de  partage  en  avait 
annullô  la  valeur,  puisque  le  Traité 
n'avait  été  fait  que  pour  ce  motif;  puis- 
que, aucas  que  le  Roi  d  Efpngnc  appenàt 
-à  fa  fucceffion  un  des  iils  de  France,  l'Ar- 
chiduc, ou  quelque  autre  Prince  que  ce 
fût, on  y  était  convenu  que, peur  l'e-m- 
:pcchcr,'on  ferait  un  tel  partagcyfiCharvi  ^'s 
les  II  mouvait  fans  pollcntc.  Que .5  quoi 


iti 


in 
\^ 

P 

M 

F 

\t 


Jt 


iquc  les  Eipagnols  parufleiic  pencherunU 
verfeilcraenc  pour  ic  petic-fiis  de  Louis    T"CO. 

XIV^,   il    n'cfc'.ic    pas    moins   vrai   que — 

PArcliiduc  avaic  dans  le  pays  boa  nom- 
bre de  zélés  partiians.      Qu'il   y   avaic 
lieu  de  croire  que  c'cciiic  la  dévotion 
ou    l'ignorance    du    Roi    défunc    donc 
-on  avait  a'oule,    qui  lui  avaic  dicté  un 
Tcllament  femblable.  Qu'il  y  av;iic  beau- 
coup de  Grands   exiles  &  que  la  Ms-i- 
fon  d'Autriche  av:tit  auffi  un  parti  fur., 
-que  la  France  ne  Favait  emporte  que  par 
les  intrigues,  &  dont  les  Eipngnols  ne 
■tarderaient  pus  a  fe  repentir.    Qu'a  l'é- 
rgard  des  forces  de  la  France,  la  dernie- 
■jz  gaerre  les  avait  confiderablement  af- 
faiblies ,  -aufïï    bien  que  le  Commerce. 
•<^ue  l'Empereur  avait  fait  la  paix  avec 
la  Porte,  &  que  fi  1-s  Duc  d'Anjou  fe 
reniait  en   Eipagnc .,    la   France    ferait 
obligée  de  l'y  fourenir  par  fes  troupes 
fi  i-un  en  venait  à  une  rupture,  &  d'en 
|;arder  les  cures,   vu  leur  grande  éten- 
due;   que    l'Efpagne    n'avait    point  ^"^ 
troupes,  &  qu'elle  manquait  abro'.uTienc 
d'iiommes.     La  France  ferait  en  ce  cas 
forcée  de  partager  fcs  forces,  ce  qui  l'af- 
faibiirait  confiJérablenicnt,  &  la  forcerait 
■enfin  d'entendre  raifon.    Que  le  même 
danger  qui  menaçait  la  République,  re- 
gardait auPii,  quoique  par  d'autres  rai- 
Ions,  l'Angleterre,  l'Aiiemagne  &  l'ita= 
iiie  :  par  là  ii  était  à  prcfuuisr  que  to'iî; 
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le  refte  de  PEurope  ayant  presque  utft 
77CO.  éjsal  intérêt,  l'on  courrait  de  foi -même 
■•■'  '  au  deifein  général.     L'on  prôpofa  enfui- 

te  quel  moyen  pouvait  être  le  pkis  effica- 
ce &  le  plus  promt  pour  remédier  à  ce  dan- 
ger éminent?  Un  de  la  Compagnie  dît 
hautement  que  c'était  de  faire  la  guerre. 
Que  l'établiirement  du  Duc  d'Anjou  en 
ETpagne  ferait  la  caufe  de  la  perte  de  la 
République,  peut-être  même  du  refte 
de  l'Europe,  &  que,  périr  pour  périr, il 
valait  mieux  le  faire  en  braves  gens; 
■tenter  fi  par  la  voie  des  armes,  l'on  ne 
pourrait  pas  fe  garantir  du  naufrage:  qu'il 
«tait  même  neceflaire  de  la  commencel: 
bientôt,  furtout  pendant  que  la  plaie 
iàignait  encore ,  au  lieu  d'attendre  que 
les  efprits  fe  fuiTent  refroidis,  &  que  la 
France  eût  le  tems  de  fe  reconnaître. 
En  même  tem.s  les  Etats  cherchaient  de 
tous  côtés  des  renforts  contre  la  France, 
foit  par  le  mouvement  des  troupes,  foit 
par  des  alliances  nouvelles.  L'Elefteu'r 
de  Brandebourg  qui  voulait  fe  faire  re- 
connaître fous  le  titre  de  Roi  dePrufie, 
paraiffait  dispcfé  à  favoriler  toutes  les 
.mefures  que  l'Angleterre  &  les  Pays* 
bas- Unis  voudraieiit  concerter  enlem- 
ble. 
|.etrre  <iu  Cependant  le  Roi  de  France  qui  fen- 
Tnnce^  t^it  quelle  ferait  l'influence  des  Pays-Bas- 
-pour  lia-  Unis  dans  cette  grande  affaire ,  ne  né* 
S?  awf  "  S^^S^a  i^i^"  powr  n^ettre  leur  dctermina» 
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tion  -datts  fes  intérêts.  Il  leur  adrefl;i  ^ 
une  longue  lettre  à  cet  effet, dont  ilim-  I*^00. 
•porte  de  donner  ici  Li  fubftancc.  Il  di-  • —  ' 
lait  aux  Etats -Généraux  que  la  furprife 
■où  ils  paraîtraient  être  de  Pacccptadon 
pure  &  fimple  duTeftamen  duRuid'Es- 
■pagne ,  cefferait  au  moment  qu'ils  confi  Je  - 
reraient  les  troubles  infinis  qui  auraient 
Téfulté  de  Péxécution  du  Traité  de  par- 
tage. Le  Roi  avait  en  cela  plus  d'ci^nrd 
au  repos  de  l'Europe  qu'au  véritable  in- 
térêt de  (a  Couronne.  Son  intention 
n'était  point  d'acquérir  par  un  traité,  les 
Royaumes  de  Naples  &  ds  Sicile,  la 
Province  de  Guispuscoa  &  le  Duché  uc 
Lorraine,  attendu  que  Tes  Alliés  n'a- 
vaient aucun  droit  fur  ces  Ecats.  S'il 
avait  confenti  au  Traité  de  partage, 
c'était  pour  le  bien  delà  paix,  parce  que 
îes  armes  auraient  pu  augmenter  la  por- 
tion qui  devait  revenir  au  Daup/iiïi; 
qu'en  fe  contentant  de  ce  qai  lui  avait 
été  asfigné  pour  lors,  il  n'avait  eu  en 
vue  que  le  repos  de  la  Chrétienté.  Loin 
donc  que  le  changement  de  fa  réColution 
portât  aucun  préjudice  à  Tes  Alliés,  il 
était  aifé  de  voir  que  le  même  motif  qui 
avait  di6té  l'éfprit  de  partage,  avait  dé- 
cidé le  Roi  au  changement  qui  venait 
de  s'opérer,  en  prévenant  tout  d'un 
coup,  les  guerres  fanghmtcs  qui  auraient 
pu  réfulter  de  la  mort  du  Roi  d'Eipa- 
gne.  On  en  voyait'déià  les  premières 
Tom.  VliL  Y' 
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apparences.     Les  Espagnols  fe   prépa- 
raient les  armes  à  la  main ,  à  empêcher 
le  démembrement  de  leur  Monarchie; 
tous  les  Etats  dépendant  de  la  Couronne    | 
d'Espagne  étaient  dans  la  même  inten-    ■ 
tion.    La  Nation ,  pour  s'oppofer  à  la  di- 
vifion ,  n'attendait  que  la  nomination  du 
Prince  à  qui  elle  devait  obéir.    Quoi- 
que tous  les  Etats  du  Royaume  d'Es- 
, pagne,  eulTent  une  inclination  naturel- 
le pour  un  Prince  de  France,  il  cft  cer- 
tain qu'ils  fe  feraient  fournis  à  l'Archi- 
duc, fi  le  choix  du  Monarque  eût  rem- 
pli les  vues  de  l'Empereur ,  qui  n'avaic 
^refufé  de  figner  le  partage  que  dans  la 
perfuafion  de  jouir  de  la  dépouille  en« 
^tière,  comme  toute  fa  conduite  femblaic 
]e  prouver.    Si  l'Archiduc  pouvait  mon- 
ter fur  le  trône  d'Espagne,    les  armes 
feules  pouvaient  mettre  le  Dauphin  en 
-posfelF.on   de    ce  que   lui  accordait  le" 
^Traité  de  partage.     Il  n'y   avait  plus 
lieu  d'alléguer  le  tort  fait  aux   heri- 
,;tjers    Jégitimes;     ils     avaient    refufé 
'  d'attaqui^r    un  .Prince  nommé   posfes- 
r/eur  de   toute  la  Monarchie  Espagno- 
le &  fourenu  de  l'affcâiion  de fes  peuples,, 
.  qui  ne  verraient  en  lui  que  leur  Maître 
riégitime.    La  force  ouverte  était  donc 
,1'uniquc  moyen  d'attaquer  les  Royau- 
jmesde  Naples  &  de  Sicile  où  l'on  n'avait 
^^ucune  intelligence.  Mais  la  guerre,  une 
3pis  commencée  j  n'était  pas  aifee  à  fi^iir. 
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f  1  fallait   des  avantages   terribles  pour 
forcer  un  Roi  d'Espagne, maître  de  tant  If 00. 
de  Royaumes,  k  céder  par  la  force,  les  ' 

-Etats  dont  le  démembrement  devait  for- 
nier  le  lot  du  Dauphin.  Les  mêmes 
moyens  donc  que  l'on  croyait  devoir 
prendre  autrefois  pour  éviter  la  guerre, 
en  devenaient  aujourd'hui  une  caufe  pre- 
mière. 

Quand  même  FEmpereur ,  par  impos- 
fibiiité,  refuferait  Ja  fucceffion  &  s'e'a 
tiendrait  au  partage ,  le  Duc  de  Savoie 
cil  fans  engagement;  il  eit  appelle  par  le 
Teftament  au  défaut  dc^  Princes  de 
France  &  d'Autriche.  Quelle  oflre  pou- 
vait-on lui  propofer  pour  l'empêcher  de 
faire  valoir  fcs  nouveaux  Droits?  On  ne 
■pouvait  pas  dire  que  les  Alliés  l'auraient 
•tubflitué  k  l'Archiduc,  ce  n'eft  pas  le 
^as.  Enfin,  la  dispoficion  faite  par  le  feu 
Roi,  produifait  encore  de  nouveaux  em- 
barras pour  le  choix  du  Prince  k  fubfti- 
tuer  à  l'Archiduc  felon  l'article  fecrcc 
du  Traité.  Quel  Prince  eût  été  en  état 
de  monter  fur  le  trône  d'Espagne ,  mal- 
:gré  la  Nation  entière,  &  de  s'y  mainte- 
nir après  des  dém'embremens  il  confidc- 
rables,  contre  les  efforts  qu'auraient  fait 
indubitablement  PArchiduc  &  le  Duc  de 
Snvoie?  Tout  cela  aurait  amené  une  guerre 
«niverfelle.  Le  moyen  le  plus  naturel ,  le 
plus  propre  k  maintenir  la  paix  générale, 
-ctait  ^acceptation  des  dispofitions  du  feô 

V  £ 
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Roi  d'Espagne,  &  ce  font  là  les  motifs 
'OO.  qui  y  ont  décidé  le  Roi.  Le  Dauphin 
était  le  feul  qui  eût  le  d^oit  de  s'oppo- 
fer  aux  dernières  dispofitions  du  Monar- 
que défunt.  Le  Dauphin  fe  défifte  en 
faveur  de  fon  fils  du  feul  droit  qui  folt 
légitime  ;  alors  le  Teftament  s'exécute 
îans  trouble,  fans  effufion  de  fang,  & 
les  peuples  d'Espagne  auraient  avec  la 
jaix,  un  Prince  que  la  nailTance,  les  dis- 
pofitions  du  feu  Roi,  les  vceux  unani- 
mes de  tous  les  Etats  de  la  Monarchie 
appellent  k  la  Couronne.  Si  quelque 
Puiflance  éreit  aflez  injufte  pour  atta- 
quer tant  de  droits  réunis.,  elle  devien- 
drait odieufe  à  l'Univers  dont  elle  trou- 
blerait le  repos  fans  apparence  de  fuecès; 
mais  il  ferait  honteux  pour  le  Roi ,  de 
prendre  les  armes  contre  une  Nation  qui 
ne  lui  demandait  que  fon  petit -fils  pour 
régner  fur  elle,  tandis  qu'il  n'écoute- 
rait que  fon  ambition  perfonnelle ,  & 
quelle  raifon  plaufible  pourrait -il  en 
4onner? 

On  avait  voulu  le  priver  de  Ces  Droits. 
i.'Empereur  fe  promettait  la  fuccesfion 
entière  du  Roi  d'Espagne.  La  juftice, 
l'honneur,  l'intérêt  de  la  Couronne,  la 
tendrelTe  l'obligeaient  également  à  fou- 
îenir  de  toutes  fes  forces  les  Droits  du 
Dauphin.  Les  fuccès  précédens  inflrui-;- 
iaient  de  ce  qu'on  devait  craindre  de  l'ef- 
fort ^e  fes  arûies.    Le  Roi  d' Angleterre 
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&  les  Etats  Généraux  avaient  défiîé  la 
paix;  le  Roi  y  avait  confenti.  Le  Dau-  l'jOO. 
phin  avait  bien  voulu  abandonner  la  plus  "*'  "  '"' 
grande  partie  de  Tes  droits. pour  s'alïïî- 
rer  du  relie.  Telles  étaient  les  précau- 
tions que  Fon  avait  priles  pour  aiTurcr  dans 
PEurope  les  fonderaens  d'une  paix  foli- 
de.  Les  disputes  excitées  Ibr  la  validi- 
té de  la  renonciation  de  la  feue  Reine 
avaient  piiru  demander  cet  accomode- 
ment.  Mais  la  nullité  en  ell  prcfente- 
ment  reconnue  par  le  Teftament  du  feu; 
Roi.  Enfin,  il  était  abfolument  néceflai- 
re  que  le  Roi  déclarât  s'il  acceptait  ou 
s'il  réfufait  le  Tellament,  &  qu'en  l'.ic- 
eeptant,  les  Droits  fur  toute  la  fucces- 
fion  d'Espagne  palTaient  en  entier  incon- 
tefiablement  à  ce  nouveau  Roi.  Il  n'é- 
tait donc  plus  permis  à  fon  ayeul  de  les 
feparer,  d'accepter  une  partie  de  la  fuc- 
Gcilion,  &  de  refufer  l'autre. 

Le'  refus  du  Teftament  transportait' 
tous  les  Droits  à  l'Archiduc  qu'il  aurait 
fallu  attaquer.  Puis  que  la  Guerre  était 
inévitable,  qu'elle  était  injufte,  les  E- 
tats- Généraux  n'avaient  aucun  fujet  de 
fe  plaindre  du  Roi,  puisque  la  réfolu. 
tion  qu'il  venait  d'adopter  ne  leur  por- 
tait aucun  préjudice.  Il  ne  perdait  rierî 
par  l'acceptation  du  Teftament ,  attendu 
que  fe  contentant  du  titre  feul  de  Mé= 
diateurs  desintéreflés,  ils  n'avaient  rieîi 
iiipulc  pour  eux,  pas  même  une  feule- 
V  5 
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Yille  dars  l'un  ou  l'autre  Monde,   «l 
T^'OO.  aucun  artic'e  feeret  pour  leur  Commerce. 

■— ■ Ils  n'ont  véritablement  a  fe  plaindre  que 

de  l'Empereur,  &  de  fes  refus  continuels, 
s'ils  voient  avec  peine  que  le  Roi  ait  aa- 
€epté  le  Teftanient.  Quoique  le  Mé. 
Bioire  remis  à  fon  Araballàdeur  puisfe 
donner  lieu  de  le  croire,  le  Roi  veut 
bien  encore  fuspendre  fon  jugement  jus- 
qu'à ce  qu'ils  aient  dit  de  plus  férieufes 
réflexions  fur  ce  grand  événement.  L'on 
jie  pouvait  alléguer  l'aggrandiflement  de 
la  puifîance,  puis  qu'il  ne  prenidt  rien 
pour  lui,  qu'il  évitait  encore  par  là  les 
craintes  du  peuple  d'Angleterre  &  de 
Hollande  qui  voyait  avec  des  craintes  mar- 
quées les  Royaumes  de  Naples  &  de  Si- 
cile paîTer  entre  les  mains  des  Français  , 
qui  dans  la  fuite  pourraient  nuire  infini- 
ment à  leur  commerce  dans  la  Méditer- 
ranée. 

Ces  reflexions  perfuaderont  fans  doute 
les  Etats -Généraux  que  la  jufticc,    le 
bien  de  la  paix,  l'cfprit  même  du  Trai- 
té ne  permettaient  pas  que  le  Roi  prit 
d'autre  réfolution   que   celle  d'accepter 
le  Tefiriment  du  feu  Roi  d'Espagne  -,  qu'cl- 
îe  convient  aux  intérêts  particuliers  de 
la  République  de  Hollande,  qu'elle  elt 
conforme  à  ceux  de  toute  l'Europe. 
frdp-rtirs     C'eit  ainti  que  Louis  XIV  trouvait  des- 
pom-^ia      raifons  pour  jullifier  non -feulement  la 
2'"**^^*      politique,  mais  encore  la  jutlice  de  fît 
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démarche.  Mais  Guillaume  &  les  Etats 
ne  fe  payaient  pas  de  paroles;  ils  pous-  I^OÔ. 
fuient  avec  ardeur  les  préparatifs  mili-  ■  ''"■  '•■■y* 
taircs;  Louis  XIV,  trop  éclairé  pour  ne 
pas  foupçonner  leurs  vues,  fit  des  dé- 
marches pour  en  pénétrer  le  fecret.  Le 
Comte  de  Briord  fut  <:hargé  de  faire  des 
informations  exaftes  à  cefujet:  Les  E- 
tats,  obligés  cependant  de  s'expliquer ,  ■'-jj^'-^^^^ 
répond ircrît  en  termes  polis  au  Gouver-  Torcy 
nement  Espagnol  qui  leur  apprenait  la  Tmdai. 
nomination  de  Philippe  V;  &  pour  ne  ^'-'■''^''* 
pas  fe  compromettre  dans  une  affaire  au lîi 
dé!icate,ilschcrcherent  dans  la  forme  com- 
pliquée de  leurs  con(litutions,des  raifons 
pour  fe  difpenfer  d'une  rcponfe  plus  po« 
fiiive.  Peu  de  tems  après, l'AmbalTadeur 
Espagnol  Quiros  remit  aux  Etats  une  Let- 
tre du  nouveau  Monarque,  pour  leur 
notifier  fon  avènement  fur  le  Trône  Es- 
pagnol. Mais  ils  éludèrent  également 
de  lui  repondre  pofitivcment.  Les  E- 
tats  le  virent  cependant  nécefiltés  à 
répondre  plutôt  qu'ils  n'auraient  voulu. 
Le  Roi  de  France  demandait  qu'ils  rc- 
tirallént  les  garnifons  qu'ils  avaient  en- 
voyées dans  les  places  des  Pays -Bas  Es- 
pajfnols.  Les  Etats  trouvaient  au  con- 
traire très -mauvais  qu'on  ne  ccflat  d'y 
introduire  des  7'roupes  Françaifes.  En 
etTet  le  Duc  de  Bavière  qui  gouvernait 
les  Pays-Bas,  étak  totalement  dévoué 
a  la  France.  A  la  nouvelle  de  l'acccp- 
V4 


4<?+  Wégociationt  pmr  IH' 

tation,  il  avait  quitté  le  deuil  qu'il  por- 
tait pour  ion  fils  ^&faifait  célébrer  par  les 
•  plus  brillantes  fêtes  un  avènement  qui  de- 
vait lui  devenir  bien  fatal.  11  avait  auffitôt 
reconnu  le  Duc  d'Anjou  pour  Roi  d'Es- 
pagne. Sur  les  ordres  du  nouveau  Monar- 
que, il  introduifait  des  troupes  Françaifes 
dans  les  plus  fortes,  garnifons^  11  avait  re- 
fufé  pofitivcment  d'en  recevoir  des  Etats 
un  plus  grand  nombre  que  celles  flipulées 
dans  les  traités  de  barrière.  On  les. 
voyait  au  contraire  fortir  des  places  où^ 
les  Français  étaient  introduits.  On  en, 
compta  jusqu'au  nombre  de  vingt -deux 
ÎKitaillons,qui  fe  retirèrent.  On  ne  con- 
çoit pas  comment  Louis  XIV  qui  de* 
vait  fe  déiier  des  grands  préparatifs  degv 
Hollandais,  ne  fit  pas  arrêter  ces  trou- 
pes, au  moins  jusqu'à  ce  qu'ils  eufi^enf 
donne  des  allurances  de  leur  intention" 
h  entretenir  la  paix.  Par  cette  démar- 
che, il  aurait  peut-être  réusfi  à  les  obli- 
ger de  garder  la  neutralité,  il  aurait  di- 
lîiinué  le  nombre  de  fcs  Ennemis  fans. 
répandre  de  fang  :  mais  foit  qu'il  espérâc 
aontre  toute  apparence  que-  les.  Négo- 
ciations feriiient  plus  eRkaces  qu'un- 
acte  de  rigueur;  foit  qu'il  crût  au -des- 
fous d'un  grand  Roi  de  manquer  à  la  foi- 
du  traité  avant  la  rupture  ouverte,  il^ 
leur  permit  de  fe  retirer  librement  y, 
dans  leur  pays,  en  obfervant  de  ne  lesv 
iûiiier  partir  que  fuccesfiy£ment  ^  aiXi^f- 
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fe  que  tant  de  troupes  réunies  ne  s'em- 
paralfcnc  de  quelqu'une  des  places  qu'el-  t7^f- 
les  auraient   pu  trouver  i^  leur  bienfé"'      "- 
an  ce. 

Ce  que  raconte  M.  de  Puifégur  à  ce' 
fujet,  dans    fon   traité  de  l'art   de  la- 
guerre,  eft  fort  curieux.    „  Charles  II 
^,  étant  mort  le  Roi,  dit- il,  m'envoya- 
,-,  chercher,  &  me  dit:  je  fuis  inquiet 
9,  de  voir  les  troupes  de  Hollande  dans 
„  la  plupart  des  plac<îs  des  Pays-Bas 
„  Espagnols  :  de  plus  l'Eledleur  de  Ba- 
„  viere  y  a  fept  a  huit  mille  hommes- 
des  f,ennes ,  tandis  que  le  Roi  mon  pe- 
tit-fils en  a  très -peu.     Il  eft  vrai 
,,  que  l'Electeur  de  Bavière  traite  avec 
„  moi  ,mais  en  même  tems  il  en  fait  de 
y,  même  avec  le  Roi  d'Angleterre.    Je 
„  vous  ai  choifi  pour  vous  envoyer  k- 
„  Bruxelles  éclairer  la  conduite  de  l'E- 
„  lcfteur,&  prendre  des  mefures  pour' 
5,  faire  entrer  m.es  troupes  dans  les  pla- 
„  ces  où  les  Hollandais  ont  garni  fon'; - 
„  donnez   toute  ma  confiance  au  Mar- 
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5,  quis  de  Bédemar  ;  dites -lui  que  j'en- 
„  voie  le  Maréchal  de  Boufflers  à  LiU 
„  le,   &  que  tous  les  fecours  dont  il 
„  aura  befoin,  foi t  de  troupes,  de  mu» 
5,  nicions  ou  d'argent,  il  n'a  qu'à  vous- 
5,  le  dire  &  fur  ce  que  vous  manderez 
5,  au  Maréchal  de  Boufflers,  il  aordle- 
-y  de  lui  envoyer  le  tout. 
Les  HoUun^ais  de  leur  côté  s'empr^-- 
Y  5 
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ferent  d'autant  plus  à  rappeller  leur  trou* 
1701.  pes,  qu'ils  avaient  tout  k  craindre  ^qu'el- 
les  ne   fuflent  arrêtées,    au  cas  qu'ils 


Lnm}'  rit    prilTent  des  réfoiutions  contraires  à  fes 
•i»  39*.      projets.    Mais  le  Roi  de  France  leur  fie 
entendre  allez  clairement  qu'il  ne  per- 
mettrait pas  cette  retraite,  avant  qu'ils 
fe  fuirent  expliqués.     Les  Etats  le  vi- 
rent ainfi  dans  la  néceflité  de  reconnaî- 
tre Philippe  V;  mais  ils  le  referverent 
adroitement  un  fubterfuge  en  déclarant 
^ans  cette  reconnailVance  qu'ils  expli- 
queraient plus  au  long,  k  quelles  con- 
ditions, ils  faifaient  cette  reconnaifîan- 
ce  pour  maintenir  le  repos  de  l'Europe. 
Ainfi  les  préparatifs   de  guerre  furent 
poufl'bs  partout  avec  une  nouvelle  vigueur, 
c-uiHaTime      Le  Roi  Guillaume  ne  tarda  pas  à  fui- 
îji  ligue  de  vre  l'cxempic  des  Etats.    Il  n'attendit 
rEimf)"     P^^  S"^  ^^  Nation  eût  reconnu  Philippe 
•oîur'e^'^     V;  il  répondit  au  nouveau  Monarque 
Louis  XIV  qui  lui  fallait  part  de  fon  avènement  au 
■Swiiiet,     trône.    Il  penfa   que  la  reconnailTance 
particulière  qu'il  ferait  de  ce  Monarque, 
ferait  fans  conféquence,  n'étant  point 
ibutenu  du  fuifrage  de  fon  Parlement. 
Il  ne  fit  aucune  difficulté  de  lui  donner 
tous  les  titres,    afîedtés  «i  fa  nouvelle 
dignité.    Mais  l'inquiétude  de  la  nation 
Anglaife  en  tems  de  paix,  lui  donnait 
trop  de  chagrin,  pour  qu'il  ne  délirât 
pas  une  nouveHe  guerre  qui  lui  rendait 
ion  importance  &  lui  fournit  i'occaOon 
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d'aller  oublier  dans  le  Continent,  les  af- 
fronts qu'il  eiluyait  en  Angleterre.  Cette  l^ol. 
conduite  &  le  rappel  diQS  troupesdes  Etats  •■ 

des  places  frontières  montraient  alTez 
que  Guillaume  ne  cherchait  qu'à  gagner 
du  tems  pour  former  de  nouvelles  allian- 
ces &  faire  les  préparatifs  néceffaires. 

Louis  XIV  avait  envoyé  le  Comte  d'A- Demande* 
vaux  à  la  Haye,  avec  le  titre  d'Arabas-'^:^^^■'^f;''''' 

^    ,  i^  J    ,1      .  ,         .       v^c  dss  llol- 

fadeur -Extraordinaire  ,  pour  négocier i^.jjais. 
avec  le  Comte  de  Briord,fur  les  moyens 
de  conf&rver  la  paix.  Il  n'avait  pas' peu 
contrib\ié  à  la  dernière  rcfolution  par  la- 
quelle les  Etats  avaient  reconnu  Philip- 
pe, en  le  félicitant  fur  fon  avènement. 
Les  Etats  demandèrent  alors  que  l'En- 
voyé d'Angleterre  à  la  Haye,  Alexan- 
dre Stanhope  négociât  Gonjoincement 
avec  eux.  Cette  demande  ayant  été  ac- 
cordée après  quelques  difficultés,  fept 
Députés  .des  Etats  remirent  le  2,2  de  Mars 
au  Miniftre  Français  les  demandes  de 
leurs  Hautcs-Puiffanccs  &;  celles  4e  l'An- 
gleterre. Les  premières  contenaient 
quatorze  articles  qui  portaient  en  fub- 
ftance;  que  pour  conferver  la  paix  &  la 
tranquilité  générale, leurs  Hautes -Puis- 
fances  demandaient,  qu'il  fût  doané  à 
l'Empereur  une  fatisfaftion  raiibnnable 
fur  fes  prétentions  k  la  Couronne  d'Es- 
pagne, .comme  .elles  avaient  été  réglées 
par  le  Traité  de  Partage;  que  l'Erape- 
rcar  fût  admis  dans  le  Traité  que  feraient 
Y  6 
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la  Grande-Bretagne  &  leurs  Hautes^-- 
Puiflanccs  avec  les  Rois  de  France  & 
•  d'Espagne,  &  que conféquemment  l'Em- 
pereur fût  invité  à  cette  négociation. 

Que  le  Roi  de  France  dans  un  tems 
fixé,  auffî  court  qu'on  en  pourrait  conve- 
nir, retirât  toutes  fes  troupes  des  Pays- 
Bas  Espagnols,. fans  qu'il  lui  fût  permis 
de  les  y  renvoyer  jamais:  qu'on  mît  à 
l'avenir  dans  les -dits  Pays-Bas  des  trou.- 
pes  Espagnoles,  W^llones ,  ou  originai- 
res du  pays;  mais  que  fi  le  Roi  d'Es- 
pagne requérait  des  troupes  de  l'An- 
gleterre ou  de  leurs  Hautes  PuiiTances- 
pour  la  défenfe  des  Pays-Bas,  il  leur  fût . 
permis  d'y  en  envoyer. 

Que   pour  la  fureté  particulière  dé  • 
leurs  Hautes -PuilTances,  on  leur  confiât, 
la  garde  privacive  des  Villes,  places  êc. 
forterefles  de  Venlo,  Ruremonde,  Ste- 
vensward ,  Luxembourg,  Namur,  Char- 
leroi,  Mons,  Dendermonde,  Dammes,, 
&  St.  Donat  avec  leurs  Châteaux,  Cita^ 
délies,  fans  qu'il  fût  permis,  ni  à  M  ; 
France  ni  à  l'Espagne  de  bâtir  autour 
des-dites places  aucuns  foits,  lignes,  ni 
ouvrages  de  fortificîition;que  leurs  Hau- 
tes-P  ni  fiances  eufient  le  plein  commanr 
dem^ent  &  autorité  dans  ces  places,  fauf 
&  fans  préjudice  des  autres  droits  &  re- 
venus du  Rri  d'Espagne  fur  &  dans  les- 
dites  Villes  &  places. 

Qu'aucun  Royaume,  Provinces,  \iL-: 
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lès,  terres,  ni  places  appartenans  k  !a 
G3uronne  d'Espagne,   tant  dedans  que   I^or'. 

harsde l'Europe,  ne  puflencêire  cédées, — • 

ni  appartenir  k  la  Couronne  de  France,, 
par  donation,  ach?,t,  échange,  contrat 
de  Mariage,  fuccelTion  parTellament  ni 
îtb-inteftat,  ni  par  aucun  titre  que  cê 
pût  être ,  &  qu'elles  ne  pulTent  jamais 
être  foumifes  au  pouvoir  ni  a  l'autorité- 
dii  Roi. de  France  en  aucune  manière. 

Que  dans  tous  les  Royaumes  &  Etats 
du  Roi  d'Espagne,  les  fujets  des  Pro- 
vinces-Unies fulVent  fur  le  même  pied- 
qu'ils  avaient  été  du  teras  du  Roi  Charles 
II,  &  que  ce  qui  pourrait  être  accordé  aux 
Français  fût  aufll  cenfé  leur  être  accordé. 

Le  tout  avec  réferve  d'amplifier  ces- 
points  dans  la  négociation,  autant  qu'on 
le  trouverait  néceiîaire  pour  l'cclaircis- 
fement  de  leur  véritable  fens  &  inten- 
tion ;  comme  aufli  pour  prévenir  toutes  ■- 
fortes  de  disputes. 

Les  proportions  de  l'Angleterre   é- 
taient  contenus  dans  les  mêmes  termes  j^ 
&  le  Roi  demandait  aulTi  pour  places  de  • 
fureté  Ollende.&  Nieuport,  avec  leurs 
Ports,.  Châteaux  &  Citadelles,  &.avec  . 
tous  les  forts  &  fortifications  qui  en  dé» 
pendaient  ,    aux  mêmes  conditions  lli- • 
pulées  pour  les  places  confiées  auxEtats-- 
Géneraux. 

Les  deux  mém^oires-contenant  des  dà- 
siaades  au:l  exorbitantes  furent  envoyés.. 
V  ? 
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îiux  Cours  de  Vcrfailles  &  de  Madriâ. 
I^OI.  On  trouva  que  les  deux  Nations  faifaient 

k  la  France  &  à  l'Espagne  des  propofi- 

Néiioda-  tiens  telles  qu'une  Puiffance  vidtorieufe 
lions  c!a  en  aurait  pu  inipofer  à  celle  qu'elle  aurait 
J^^J^^"^^^'-^"  vaincue.  Le  Comte  d'Avaux  les  rejetta 
fièrement.  Don  Bcrnado  Quiros  marqua 
plus  de  vivacité;  il  voulait  quitter  auffi- 
tôt  le  pays;  mais  les  Ambafladeurs  de 
i«^^frtt  France  &'  de  Suéde  l'engagèrent  à  refter. 
i.  400.  j^g  Comte  de  Briord,  après  avoir  dit 
que  l'outrage  fait  par  ces  demandes  au 
Roi  fon  maître,  ne  pouvait  fe  laver  que 
dans  le  fang,  fe  retira:  mais  fa  colère  ne 
l'empêcha  pas  d'accepter  en  partant,  le 
prcfcnt  ordinaire  d'une  chaîne  d'or  &de 
fix  mille  florins;  &  toute  la  négocia, 
tion  roula  fur  le  Comte  d'Avaux.  Ce 
Miniftre  reçut  le  2  d'Avril  un  Courier 
du  Monarque  Français, &  dit  au  Penfio- 
naire  Heinfius,  qu'il  n';^vait  point  d'au- 
tre réponfe  à  faire,. finon  que  le  Roi  fon 
maître  était  dispofé  à  obfcrver  le  traité 
de  Ryswyck,  &  a  le  renouveiler. 

Le  ConTte  d'Avaux ,  fentant  toutes 
les  confequences  des  mefurcs  des  Etats 
sivec  l'Angltterre,  tenta  de  traiter  fé- 
parèment  avec  les  premiers.  Il  tâcha 
même  de  les  gagner,  en  leur  promet- 
tant la  conceilion  de  la  plupart  de  leurs- 
demandes;  mais  il  ne  put  jamais  lesper- 
fuadcr.  Ils  infiTLerent  à  demander  que 
JN;  Miniilre  de  l'Empereur  fût  admis  aux 


Succe_[Jlofi  d''Eij>&gm.  47  ï 

Corjfôrences  ;  mais  le  Comte  foutcnait 

que  Sa  Majeité  Impériale  n'ayant  rien  a   I/'OT. 

précendre,'  ne  devait  avo^r  aucune  parc 

k  la  négociation;   l'AmbalTadeur  d'An- 
gleterre eut  ordra  de  la  rompre.    En- 
fin-, le  Roi  Guillaume  ayant  paflc  lui-mê- 
me à  la  Haye,  mit  de  nouveaux  obfta- 
e!es  à   la    négociation.     On  publia  que 
les  Français  ne  cherchaient  qu'a  amufer 
les  Etats  &  l'Angleterre,  pour  les  cm-    rorcyi. 
pêcher  de   faire  des   préparatifs.     Les    103, 
Français  le  font  plaints  au  contraire  que 
leur  Mon-^rque  avait  manqué  d-e  cette 
vigueur,  qui  avait  caraûcrile  les  années 
brillantes  de  fon  règne.    Tout  le  tems, 
félon  eux ,  s'était  patie  en  délibérations. 
Le  Confeil  de  France  fembiait  ne  pas 
voir  que  le  feul  moyen  qui  lui  reftaic 
pour  en  impofer  aux  Hollandais,  était 
de  leur  déclarer  la  guerre,  &  d'envoyer 
des  troupes  dans  leur  territoire;  avant 
qu'ils  eulTent  le  loifir  de  faire  Içs  prépa- 
ratifs que  toute  l'Europe  favait  être  des- 
tinés à  foutenir  les  prétentions  de  l'Em- 
pereur. 

Les  lenteurs  du  Miniftere  de  Verfail- 
les  furent  la  caulé  de  tous  les  malheurs 
qui  fe  fuccederent  dans  le  cours  de  la 
guerre  fuivante.  Les  ennemis  eurent  le 
tems  de  ralTembler  coûtes  leurs  forces, 
pendant  que  la  France  demeurait  dans 
un  cngourdilTement  auffi  peu  conforme 
£u  génie  de  la  Nation  qu'à  la  conduite 
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palTée  du  Monarque.    Les  Etats -Gdnê'- 
f  70 1 .  r2ux .  guidés  par  le  Roi  d'Angleterre ,  in* 
J— —  fiftcrent  toujours  dans  leurs  mémoires  k- 
ce  que  le  Miniltre  de   l'Empereur  fût 
admis  aux  Conférences  dans  le  cours  de 
la  négociation  du  Comte  d'Avaux:   ce 
Comte  perfifta  à  foutenir  que  l'Empereur 
n'ayant    rien    k   prétendre,   ne  devait 
avoir    aucune    part   à    la    négociation. 
Tout  le  tems  de  la  campagne  qu'on  att- 
rait pu  employer  beaucoup  plus^  utile- 
ment, fe  paiPa  ainfi  en  pourparlers,  fang- 
qu'il  y  eût  jamais  la  moindre  apparence- 
de  réufTite.- 
îmmi  ef.     ^î  ^ft  certain  que  l'arrivée  du   Rsi- 
on  cîc^     Guillaume  &  fes  démarches  annonçaient- 
r^^i'i'' xiVj^^]%^  qu'il  n'était  venu  que  pour  rendre 
itëT    "  i<^s  préparatifs  plus  prompts  &  plus  vi- 
goureux.   En  conféquencCy-Louis  XIV 
rappeila  le  Comte  d'Avaux ,  qui ,  avant 
de   partir,   repréfenta  aux  Etats;  que 
fon  Maitrc  n'av?it  .  cherché    qu'a   pré- 
venir les  dessftres  d'une  nouvelle  guer-- 
r-  ■},  îi    ^^'     Q*-^^    1^    ^^^    paraiffait     confirmé 
n^Jo^!^  '    dans    cet   efpoir    par    la  reconnaisfan- 
ce  que  les-  Etats  Généraux-  avaient  en- 
voyé faire  au  Roi  d'Espagne,  pour  îe  ■ 
féliciter  fur  fon  avènement  a  la  Couron- 
ne.     L'on  y   voyait  clairement  que  fi 
Leurs  Hautes-PuiiTances  demandaient  en- 
core des  furetés  pour  elles-mêmes,  el- 
les connaiiîaient  au  moins  l'injuftice  d-e- 
prétenticns  étrangères,  &  qu'elle- vott-- 
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Ment  éviter  pour  jamais  le  dangereux 
embarras  de  les  mêler  dans  leurs  propres   I/'OT- 

incérêcs.  Ainfi  toutes  chofes  paraifikient  — " 

fe  dispofer  k  l'affemiiiTement  de  la  paix,, 
lorsque  les  propofitions  faites  par  les  E- 
tats- Généraux  &  celles  de  l'Envoyé  du 
Roi  d'Angleterre,  donnèrent,  lieu  de 
juj^er  que  la  paix  ferait  le  fruit  de  l'é- 
troite union  que  la  conformité  de  ces- 
propofinons  marquait  entre  ce  Prince  &: 
eux.  11  eft  vrai  que  les  Etats  -  GénéraujL 
ont  protefté  dans  la  fuite,  que  leurs  de- 
mandes excesfives  étaient  l'effet  d'une 
jufte  crainte  infpirée  par  la  PuilTance  du 
Roi; qu'elles  ne  devaient  pas  être  regar- 
dées comme  une  marque  de  la  confiance 
qu'elles  avaient  en  leurs  propres  forces. 
Mais  fi  cette  crainte  fi  vivement  expri- 
mée depuis  ,  dans  la  lettre  écrite  au 
Roi  d'Angleterre,  pendant  la  tenue  du 
Parlement,  était  réelle-,  fi  les  Etats -Gé- 
néraux, en  repréfentant  les  dangers  dont 
ils  veulent  être  environnés  de  toutes- 
parts,  n'avaient  effeétivement  d^autres^ 
vues  que  de  les  prévenir;  les  moyens- 
d'y  réusfir  étaient  entre  leurs  msins:  il 
était  inutile  de  mettre  un  fi  grand  nom- 
bre de  troupes  en  campagne,  d'ache- 
ter chèrement  des  alliances  étrano:eres, 
d'inonder  leurs  Provinces,,  enfin  de  fai- 
re tous  les  préparatifs  extraordinaires 
des  plus  grandes  guerres.  C'écaic  les- 
Etats  -  Généraux-  qui  avaient,  eux.-  mènisîs^. 
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demandé  les  Conférences ,  comme  un'' 
moyen  d'aflurer  ia  paix:  il  dépendait 
d'eux  de  les  rendre  utiles ,  parce  que  les 
intentions  du  Roi  de  France  n'avaient  ja- 
.mais  été  de  le3  prolonger  pour  fe  pré- 
parer à  la  guerre  avec  plus  de  fuccès,  il- 
ne  s'était  fervi  d'aucun  prétexte  pour  en 
retarder  l'effet.  Elles  étaient  ouvertes 
pour  y  traiter  des  feuls  intérêts  de  la 
République.  Il  dépendait  d'elle  de  la 
terminer  avec  avantage  en  très -peu  de 
tems.  Mais  au  lieu  d'y  travailler  lerieu- 
iement,  les  Etats- Généraux  en  avaient 
encore  éloigné  la  conclufion  en  deman- 
dant que  l'Envoyé  d'Angleterre  y  fût  ad- 
mis, quoique  ibn  maître  n'eut  aucun 
prétexte  de  prétendre  des  fùretés  pour 
lui-même.  Si  le  Roi,  dont  les  lumières 
avaient  bien  vu  clairement  le  bue  que  fe 
propofaient  les  Etats,  s'elt  oppofé  quel- 
que tems  à  l'adraisfion  de  cet  Envoyé  ; 
b'il  avait  offert  de  faire  traiter  fous  fes 
yeux  la  négociation  commencée  k  ta  Haie 
pour  l'affermi ITcment  de  la  paix ,  ce  Prince  ^ 
Tavait  fait  par  le  même  principe  far  le- 
quel il  re,^le  toute  fa  conduite,  par  le^ 
defir  finccre  de  lever  tous  les  obilacles 
que  les  ennemis  de  la  paix  neceflént  d'y 
apporter-,  il  prévoyait  affez  le  peu  de 
fruit  des  Conférences  de  la  Haie.  Le 
Roi  jugeait  que  s'il  levait  une  fois  la  dit-. 
îlculteTaicc  pour  fadmiffion  de  l'Envoyé 
du  Roi  d'Angleterre,  l'on  ne  tarderait 
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fas  d'en  faire  naître  une  autre  auflitôt , 

plus  capable  d'embarafler  la  négociation  IJOI. 

que  la  première.     Il  doutait  à  la  vérité , ' 

qu'il  fût  facile  de  perfuader  aux  Ltats- 
Généraux  d'inrtfter  fur  la  prétendue  fa» 
tisfadtion  de  l'Empereur,  d'entrepren» 
dre  le  foutien  de  ce  Prince,  de  confon- 
dre fes  intérêts  avec  ceux  de  leur  Répu- 
blique, de  s'ériger  en  arbitres  entre  la 
France  &  l'Autriche  ;  de  décider  que  Piii- 
lippe  IV  a  eu  le  droit  &  le  pouvoir  de 
changer  a  fa  fantaifie  toutes  les  conftitu- 
tions  de  fes  Royaumes,  d'en  exclurez 
jamais  fes  véritables  héritiers.  Qus 
Charles  II  au  contraire  n'a  pas  eu  l'au- 
torité de  rappeller  ces  mêmes  héritiers  5.. 
de  rétablir 'p2î"  fon  Teilaraent  les  loix 
fondamentales  des  Couronnes  d'Espagne. 
En  effet, il  était  difficile  de  croire  qu'une 
République  fi  fage  prit  contre  la  France 
ta  rcfolution  de  rompre  les  traités  qu'el- 
le a  regardés  comme  la  confirmatioi;  & 
le  f^eau  de  fa  Souveraineté  :  qu'elle 
voulût  aux  dépens  de  fon  commerce  lu 
de  fes  richesfcs ,  s'engager  a  foutenir  dés 
intérêts  étrangers,  peu  de  mois  après 
qu'elle  a  fait  une  démarche  entièretîcnc 
contraire,  en  reconnailTant  le  Roi  d'Es- 
pagne.  Mais  qu'il  parailîait  que  ces  con- 
fidérations  dont  la  République  avait  au- 
trefois feule  là  force,  le  cédait  al^rs  à 
des  maximes  nouvelles. 
L'Ambaffadeur  ajoutait  ':^rï  finiiTant,  qu'il 
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abuferait  de  la  confiance  du  Roi  fon  niaî' 
tre ,  s'il  lui  écrivait  encore  que  l'on  dût 
attendre  quelque  luecès  des  Gonféren- 
ces.     Le  Roi  eft  trop  éclairé  pour  le 
croire, après  la  déclamation  que  l'Envoyé 
du  Roi  d'Angleterre  a  faite  de  la  part 
du   Roi  fon  Maître  au  même  Amballa- 
deur.     Que    ks    E-tats- Généraux  font 
bien  informés  de  la  manière  donc  cet  En- 
voyé lui  a  lignifié  que  le  Roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne  ne  fe  détacherait  jamais  des 
intérêts  de  l'Empereur,  êc  que  vu  l'é- 
troite union  des-dits  Etats  avec  la  Cour 
de  Londres ,  il  ne  pouvait  douter  qu'ilj 
n'euflent  déjà  pris  le  parti  de  faire  une  ' 
déclaration  femblable.  Cette  déclaration 
lui  avait  même  été  faite  par  avance,  en" 
difant  formellement  que  les  Etats -Gé- 
néraux ne  pouvaient  continuer  les  con'- 
férences ,  fans  l'intervention  de  l'Envoyé- 
du  Roi  d'Angleterre.    Que  celui-ci  s'ea 
excluant    lui-même,    les   Conférences- 
étaient  aulTitôt  fufpendues;  ainfi  que  ce 
ferait  inutilement  que  l'Ambaffadeur  da 
Roi  de  France,  envoyé  leulement  pou5 
elles  k  la  Haie ,  y  fît  un  plus  lon^ç  fé- 
jour.    Que  s'il  n'avait  pas  la  fatisfaéiion 
de  laiiTcr  k  fon  départ  ^  la  paix  de  lon- 
gue durée  entre  le  Roi  &  la  Républi- 
que, au    moins   il    aura  celle   d'avoir 
élit     connaître     qu'il    n'a    tenu    qu'à' 
«lie   que  le  repos  public  ne  ioit  point 
iatsrrompu  ^  que  le  lloi  ne  s'eft  armé 
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^ue   pour    la    défenfe  du  Roi  ion  pc- 
tic  fils;  que  s'il  avait  ea  envie  de  foi-   I^OI. 
re  des  conquêtes,  elles  étaient  faciles:  >■ 

fes  troupes  fur  les  Frontières  des  Pro- 
vinces-Unies donnaient  des  moyens  ai» 
fés  de  profiter  de  l'état  de  fàiblelfe  où  el- 
les étaient  alors.  Si  ces  réflexions  ne 
peuvent  empêcher  la  guerre ,  le  Roi  de 
France  faura  faire  connaître  que  ce  n'eft  - 
ni  la  foibleffe  ni  la  défiance  de  fes  forces 
qui  ont  retenu  jusqu'à  préfent  fes  ar- 
mes, &  qu'il  pourra  montrer  qu'il  eft  à 
même  de  venger  les  infultes  faites  à  fon 
pavillon ,  &  d'empêcher  que  fes  fujets  ne 
fuirent  enlevés  &  traités  comme  ennemis 
par  les  vaiffeuux  Anglais  &  Hollandais; 
que  ces  mêmes  vaiffeaux  vinflenc  fondei 
les  Ports  de  fon  Royaume;  qu'enfin,  il 
était  encore  en  fon  pouvoir  de  s'emparer 
des  places  encore  fans  défenfe,  &  d'obte- 
nir des  avantages  encore  plus  confid éra- 
bles; mais  qu'il  n'avait  difiîmulé  ces  in- 
fultes, que  dans  la  vue  d'ôter  jusqu'aux 
moindres  prétextes  de  dire  qu'il  eût  con- 
trevenu à  la  plus  exaûe  obfervation  du 
traité  de  Ryswyck. 

Le  Comte  d'Avaux  laifla  cependant  un  i  5  „/,  ■ 
Secrétaire  à  la  Haye;  il  ne  reliait  que  cSionf'j 
pour  faire  paraître  qu'il  cherchait  à  évi-  rompuas,  j 
ter  la  guerre.    Mais  les  deux  partis  ne 
furent  point  dupes  l'un  de  l'autre.    La 
France  fit,  de  concert  avec  l'Espagne, 
une  alliance  oSenfive  &  dcfenfive  avec 
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le  Portu|!;al.  En  A  llemagne  elle  arait  pour 
î^OI.  elle  lesEledteurs  deCologne  &  deBavie- 
I  re,&  les  Ducs  de  Wolfenbutel  &  de  Sa- 

xe-Gotha. Les  Etats  ^  l'Angleterre  firent 
des  alliances  plus  importantes;  ils  atti- 
rèrent ,  de  concert  avec  l'Empereur ,  le 
Danemark  &  le  nouveau  Roi  de  Prufle 
dans  leur  parti.    Ils  renouvelèrent  les 
anciennes  alliances  avec  la  Suéde.    Les 
Etats  fuivirent  une  conduite  qui,  en  tout 
autre  tems,  aurait  pafle  pour  une  rup- 
ture.   Ils  arrêtèrent  les  eaux  à  Lillo  & 
au  Fort  Frédéric,  en  fermant  leurs  éclu- 
fes,  ce  qui  inonda  une  étendue  confidé- 
rable  des  pays  qui  appartenaient  au  Roi 
d'Espagne.    L'Amballadeur  Quiros  en  fit 
fes  plaintes,  &  demanda  un  dédonimn- 
-gement  de  la  perte  que  cette  inondation 
caufait  aux  fujetsdu  Roi  Ton  Maître.  D^ 
-Téponfes  vagues  furent  tout  ce  qu'il  en  ti- 
*Ta.    Mais  comme  les  Etats  n'étaient  pas- 
-encore  afîez  préparés  pour  l'exécution 
de  leurs  projets,  les  éclufes  furent  rou- 
-vcrtes^&  cette  affaire  n'eut  d'autres  fui- 
tes que  de  prouver  inconteftablement  la 
mauvaife  conduite  des  Hollandais. 

Quoique  Louis  XIV  ne  fit  aucune  ho- 
ililité,  il  prit  les  mefures  nécelTaires 
pour  alTurer  de  ce  côte-là  les  frontières  de 
Ton  Royaume.  On  tira  des  lignes  depuis 
Anvers  jusqu'à  Hui,  avec  des  redoutes, 
des  redans,  des  demi -lunes  &  des  ba- 
sions-afiez  élèves  j>Qur  commander  dans 
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k  plaine.     Tous  ces  ouvrages,  qui  en 
comptant  les  détours,  comprenaient  un  T/OÎ. 
efpace  de  près  de  cinquante  lieues,  étaient  " 

fraifés  &  palilTadés.  On  établit  un  camp 
bien  fortifié  à  Richelle  avec  un  foiTé  de 
vingt-quatre  pieds  de  largeur,  &  de  dou. 
,2e  de  profondeur,  un  boa  parapet, cinq 
•baftions  &  fix  redans  munis  de  cinquan- 
te pièces  de  canon.  On  y  mit  quinze 
bataillons,  avec  ordre  de  les  relever  de 
-fix  femaines  en  fix  femaines  pendant  tout; 
l'hiver,  &  en  conféquence  on  y  bâtit  des 
cafernes  &  des  écuries. 

Ofl  ne  peut  disconvenir  que  les  An*» 
glais  &  les  Hollandais  n'eufient  de  fortes 
raifons  de    politique  pour  travailler  de 
concert  i  PabaifTeraenc  de  la  Maifon  de 
•-.France.    Ils  avaient  lieu  de  craindre  que 
lorsque  ces  deux  Couronnes  fe  feraient 
Guerroies  dans   le    commerce  du  Nou- 
veau -  Monde,  elles  ne  fono;eafrent  à  en- 
-vahir  celui  des  Indes,  &  à  en  exclure 
les  autres  nations  Européennes.     Les 
-provinces- Unies  pouvaient  auffi  crain- 
dre en  leur  particulier,  que  Philippe  Y, 
aidé  des  forces  de  fon  grand  père ,  ne 
-voulût  faire  revivre  les  anciens  droits  de 
•fa  Couronne  fur  cette  République  ,  & 
^u'il    ne   les  traitât  en  fujets  rebelles. 
'•Ces  motifs  réunis  les  firent  entrer  avec 
-.'Chaleur  dans  les  vues  du  Roi  Guillaume.. 
.-Ce  Monarque, de  fon  côté, craignait  que 
.  'il., ces  deux  Piiiflances  n.'€i£ienc  plus  os- 
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cupées  à  leur  propre  défenfe,  elles  ne  % 

I70I.  réunifient  pour  rendre  le  fceptre  de  la 

—- ~~"  Grande-Bretagne  à  la  maifon  de  Stuart, 

qui  était  vifibleraenc  protégée  par  la 

France. 

Les  craintes  de  ce  Prince  parurent 
d'autant  mieux  fondées,  que  le  Roi 
Jacques  étant  mort  à  St.  Germain- en- 
Laie  le  16  de  Septembre,  Louis  XIV 
reconnut  fon  fils  pour  Roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne, lui  en  donna  le  titre  fous 
le  nom  de  Jacques  III,  lui  rendit  tous 
les  honneurs  qui  appartiennent  aux  Tê- 
tes couronnées,  &  lui  continua  la  pen- 
fion  de  cinquante  mille  livres  par  mois 
qu'il  avait  accordée  au  Roi  fon  père, 

Louis  prévit  le  mécontentement  de 
î'Angleterr-c,&  déclara  publiquement  que 
par  cette  reconnaifiance ,  il  ne  préten- 
dait nullement  troubler  le  Roi  Guillau- 
me dans  la  pofleffion  de  fon  tr<5ne.  Le 
Monarque  Anglais  fit  des  plaintes  très- 
vives ,  &  donna  ordre  à  fon  Ambafladeur 
à  Paris,  de  quitter  la  Cour  de  France. 
Mais  Louis  XIV  publia  un  manifeft« 
dans  lequel  il  prétendit  prouver  que 
par  cette  reconnaifiance  il  ne  manquait 
€n  rien  au  traité  de  Ryswyck  dont 
l'article  ÏV  portait  feulement  qu'il  ne 
troublerait  pas  le  Roi  Guillaume  dans 
la  jouifl[Iuice  paifible  de  fcs  Etats.  Cette 
démarche  fervit  plus  que  toutes  les  foUi- 
dtaiions  du  Roi  Guillaume,  â  faire  en- 
trer 
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trer  le  Parlement  d'Angleterre  dans  les 

vues  de  fon  Monarque  contre  la  Msifon   ITOÏ* 

de  France.  ■" 

D'un  autre  côté,  les  Hollandais  déci- 
dés  k  commencer   la  guerre,   auffirôt 
qu'ils  auraient  formé  diverfes alliances  fc- 
crettement  négociées  avec  plufieurs  Prin- 
ces d'Allemagne ,  ils  envoyèrent  un  Agent 
de  la  République  en  Espagne,  fous  pré* 
texte  de  commerce,  mais  fon  objet  réel 
était  d'examiner  l'état  du  pays.  Celui-ci 
avertit  en  particulier  les  Négocians  de  fa 
nation,  de  retirer  les  fonds  qvi'ils  avaient 
dans  le  Royaume,  &  s'attacha  particu- 
liereaient  à  en  reconnaicre  les  forces  ;  à 
éxiiminer  les  fortifications  des  places ,  le 
nombre  des  troupes ,  l'état  des.  Ports  de 
Mer,  &  les  dispofitions  des  peuples  pour 
le  nouveau  Souverain.    Il  féjourna  quel- 
que tems  a  Cadix;  il  fe  rendit  k  Madrid-, 
€Ù  il  eut  plufieurs  entrevues  avec  l'A- 
mirante,  qui  i'iiflura  du  délabrement  de 
toutes  les  fortifications-,  qu'on  renverfe- 
rait  le  trône  des  Bourbons  en  Espagne, 
fi  l'on  flufait  la  conquête  de  l'Andalou- 
fie  qui  était  la  clé  du  Royaume.    l' joi- 
gnit à  ces  inilrudions  le  prefent  d'une 
carte  très -détaillée  de  l'Espagne  ,   lui 
fit  entendre  que  la  Maifon  d'Autriche  f 
avait  un  grand  nombre  de  partifans,  qui 
ne  manqueraient  pas  de  fe  décla^-er  à  la 
première  invafion.  L'Agent,  de  retour  eîi„ 
Hollande ,  expolu  fon  rapport  aux  Etat*^ 
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Généraux  qui  en  firent  part  au  Roi  d'An- 
gleterre; mais  le  Monarque  Français  en 
tut  infliruit ,  «Se  l'on  commença  k  exami* 
ner  de  près  la  conduite  de  l'Amirante; 
on  eut  mieux  fait  de  Tarrécer. 

Louis  XI V  continuait  t  oujours  fcs  pré- 
paratifs pour  fe  ruettre  en  état  de  dé- 
ienfe ,  de  quelque  côté  qu'on  pût  l'atta- 
quer. On  fit  en  France  des  levées  fi 
çonfidérables,  que  l'on  forma  cent  nou- 
velles Compagnies  de  Cavalerie ,  &  fept 
nouveaux  Régimens  de  Dragons ,  outre 
une  augmentation  de  fix  hommes  dans 
chacune  des  anciennes  Compagnies. 

Jusqu'alors  Guillaume  III  défespcrait 
d'engager  fon  Parlement  &  la  nation  An- 
glaife  dans  la  guerre.  Dans  un  corps  in- 
firme &  languifiant,  il  était  encore  flat- 
té de  la  gloire  d'imaginer  les  plus  gran- 
des entreprifes  &  d'imprimer  le  mou- 
vement à  toute  l'Europe.  La  démarche 
plus  géncreufe  que  politique  de  Louis 
XIV en  reconnaillant  le  Prétendant,  oU' 
tra  les  Anglais.  Par  haine  contre  les  Ca^ 
£holiques,ils  paflerent  un  Edit  pour  ex- 
clure tous  ceux  de  cette  Religion  du 
Trône  de  la  Grande  -  Bretagne ,  &  pour 
faire  palFer  la  Couronne  à  la  Princcfie  SO' 
phie,  DuçheOe  Douariçre  d'Hanovre, 
i&  à  fes  defcendans  après  Anne  Stuard , 
qui  devait  fuccéder  à  Guillaume.  ïlsfti- 
rent  encore  très-mccontens  de  ce  que 
l5   A'jpnarque    Français   ^vait    fait   ca 
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^et  fes  troupes  dans  les  Pays-Bas 
Espagnols,  &  jugèrent  que  la  Hollande  I^Ot 
avait  tout  a  crainare  de  l'ambition  de  — ^— * 
ce  Prince,  qui  engloutirait  toute  l'Eu- 
rope, fi  on  ne  ié  hâtait  de  lui  affigner 
des  bornes.  Guillaume  communiqua  a 
fon  Parlement  la  lettre  qu'il  avait  écrite 
pour  reconnaître  Philippe  V,  celle  qu^il 
avait  fait  écrire  par  les  Etats -Géné- 
raux, &  les  projets  de  traités  entre  la 
ï'rance  &  la  Hollande;  les  Anglais  jugè- 
rent que  Louis  XIV  ne  cherchait  qu'a 
les  desunir  d'avec  la  Hollande  ,  pour 
parvenir  plus  facilement  a  Ton  but.  Bien 
loin  d'entrer  dans  les  vues  pacifi- 
ques de  Guillaume,  les  deux  Chambres 
le  prièrent  folemnellement  de  rompre 
toutes  négociations,  &  de  dviclarer  la 
guerre  à  la  France,  promettant  de  lui 
fournir  tous  les  fubfldes  dont  il  pourrait 
avoir  befoin:  Ces  dernières  paroles  é- 
taient  l'eflentiel,  &  fans  celù  tous  ces 
elTorts  auraient  été  impuiilàns.  ï^^^s  ce 
moment  il  fe  bsta  de  conclure  Ton  al- 
liance avec  L'Empereur  &  les  Provin- 
ces-Unies, ix  dans  la  fuite  la  plus  gran- 
de partie  des  Princes  de  l'Empire  y  ac- 
cédèrent aufii. 

Ce  traité,  figné  k  la  Hg^  le  7  de  Sep- 
tembre 1701 ,  rentérme  c]^tatorze  c-.rti- 
cles.  Le  préambule  e-xpofait  les  crainte! 
qui  réfultaient  pour  le  Commerce,  pour 
Kl  fureté  des  Provinces -Unies,  pout  k 
X  2 
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fatisfadion  en  faveur  de  l'Empereur  à 
raifon  de  la  fucceffioii  à  la  Couronne 
d'Espagne ,  par  la  prife  de  posfesCon  du 
Duc  d'Anjou ,  l'union  intime  des  deux 
Couronnes  de  France  &  d'Espagne. 

Le  Roi  de  France,  difait-on,s'efl:d'a- 
.bord  mis  en  pofTeffion  de  tout  l'hérita- 
ge de  la  Monarchie  d'Espagne  pourlclus- 
dit  Duc   d'Anjou,,   &  "s'eft  emparé  à 
^ain  armée  des  Provinces  des  Pays  -  Bas 
Espagnols  ,    &  du   Duché   de  Milan; 
il    tient   une    flotte  diins   le  Port   de 
.Cadix,  toute   prête  à  faire  voile,  & 
il    a   envoyé    plufîeurs    vaifleaux    de 
l^uerre   aux  Indes  qui  font  foumifes  a 
l'Espagne,    &  par   ce  moyen  &   plu- 
fîeurs autres,  les  Royaumes  de  France 
,&  d'Espagne  font  fi  étroitement  unis, 
qu'il    fembie    ne     devoir    plus     être 
regardes  à  l'avenir  que  comme  un  fcul 
.&  même  Royaume^  tellement  que, fi  on 
n'y  prend  garde,  il  y  a  bien  de  l'appa- 
jence  que  Sa  Majefté  Impériale  ne  doit 
plus  el'pérer  d'avoir  jamais  aucune  fa- 
tisfadion  de  fa   prétention  ;    l'Empire 
Romain  perdra  tous  fes  droits  fur  les 
fiefs  qui  font  en  Italie,    Se   dans   les 
Pays-Bas   Espa^^nols,   &  les   Anglais 
&    les    Hollandais   perdront    la   liber- 
té de  leur  navigation  &  de  leur  com- 
merce dans  la  Mer  Méditerranée ,  aux 
Inaes  &  ailleurs  ,    &   les  Provinces - 
IJiîics  fero;ît  privées  de  la  fureté  qu'ei- 
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les  avaient  par  Pinterpofition  entr'elles 
&  la  Fnince,  des  Provinces  des  Pays-  I/Ol 
Bas  Espagnols  ,  appelées  communément  " 
la-  ba'-rhre\  &  enfin,  les  Français  fie 
les  Espa^^nols  étant  ainfi  unis,  devien- 
dront en  peu  de  tems  fi  formidables, 
qu'ils  pourront  aiféraent  foumetcre  tou- 
te l'Europe  à  leur  empÎTc.  Or  com- 
me cette  conduite  du  Roi  Très -Chré- 
tien a  mis  Sa  Majefté  impériale  dans 
la  néceffité  d'envoyer  une  armée  en  Ita^ 
lie,  tant  pour  la  confervation  de  fes 
droits  particuliers,  que  pour  celle  des 
fiefs  de  l'Empire;  de  même  que  le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  a  jugé  qu'il  était 
réceflaire  d'envoyer  fes  troupes  auxiliai- 
res aux  Provinces -Unies,  dont  les  af- 
faires font  dans  le  même  état ,  que  fi  on 
en  était  déjà  venu  à  une  guerre  ou- 
verte, &  les  Seigneurs  Etats -Géné- 
raux, dont  les  frontières  font  presque 
de  toutes  parts  ouvertes,  pur  la  rup^ 
ture  de  la  barrière  qui  empêchait  lé 
voifinage  des  Français,  font  contraints 
de  faire  pour  la  fureté  &  pour  la  con- 
fervation de  leur  République,  tout  ce 
qu'ils  auraient  dû  &  pu  faire,  s'ils  é- 
Uîient  effectivement  attaqués  par  une 
^,aerrc  ouverte.  Et,  comme  un  état  fî 
douteux  &  fi  incertain  en  toutes  cho- 
fes,  elt  plus  dangereux  que  la  guerre- 
même,  &  que  la  France  &  l'Espagne  s'en 
prévalent  pou-r  s'unir  de  plus  en  plus,  afin 
X  3 
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'  d'opprmier  la  liberté  dg  l'Europe  ,.  fe 
ïfOl.  ruiner  ie  commerce  ordinaire;  touces 
•^''--  '  ■  ces  raifcns  ont  poné  Sa  Majefté  Impé- 
riale^ Sa  Royale  Majellé  de  la  Gran- 
de-Brctcgr^e ,'  &  les  liauts  &  Puiffants- 
Seigneurs  Etacs-Géncr?lix  des  Provin- 
ces-Unies, d\iller  au  devant  de  tous 
3es  maux  oui  en  proviendraient  ;  &  de. 
firant  d}Y  apporter  remède  fclon  leurs- 
forccs,  ils  ont  jugé  qu'il  ctaic  néceflaire 
lie  faire  cntr'eùx  une  étroite  alliance  &; 
confédération  pour  éloigner  le  grand  & 
commun  danger. 

Dans  le  I  &  le  II  article,  les  Puis- 
fances   contractantes ,  après    la   formule 
ordinaire   d'une  confiante,   perpétuelle 
&  inviolable   amitié,  difent:.  que  n'a- 
yant rien  tant  à  cœur  que  In  paix  &  la. 
tranquillité  de  toute  l'Europe ,  elles  ont 
ftugé  qu'il  ne  pouvait  rien  y  avoir  de 
plus  efficace  pour  l'affcrnîir,  que  de  pro= 
cuver  à  Sn  Majefté  Impériale  une  fatis- 
fadion  juftc  &  raifonnable,  touchant  fes. 
prétentions   à  la  fucccsîion  d'Espagne ,. 
,&  que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
&  les  Seigneurs  Etats -Généraux  obtien- 
.nent  une  fureté  particulière  &  fuffifante 
'  pour  leurs  Royaumes,  Provinces,  Tcr- 

.ços  &  Pays  de  leur  obéiHance,  &  pour  la 
.jîavigatinn  &  le  commerce  de  leurs  fujcts.. 
.     Dsns  les  III  &  IV  article  il  etl  dit,, 
que  les  Allies  mettront  en  ufage  tous  les. 
î|2oye,iis  gûlTiblcs  go'orcbtanir à,. l'amiable- 
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là  ratisfadlion  &  la  fureté  fusdites ,  & 
«ja'i'is  emplûironc  a  cet  cflct  leurs  foins  1^0' 
&  offices  pendant  deux  mois;  mais  que, 
s'ils  font  truftrés  de  leurs  espérances,  ils 
promettent  &  s'engagent  de  jj'aid-cr  do 
toutes  leurs  lorccs  pour  les  obcenir. 

Les  V  &  VI  portent,  que  les  Alliés 
entr'autres  choies  feront  les  plus  pvands 
efforts  pour  reprendre  &  conquérir  les 
Provinces  des  Pays-Bas  Espagnols,  d:ms 
l'intention  de  les  faire fervir  de  barrière:- 
le  Duché  de  Milan,  comme  était  un' 
ficf  de  l'Empire;  les  Royaumes  de  Na- 
p!es  &  de  Sicile ,  &  les  Isles  de  la  Mé- 
diterranée avec  les  terres  dépendantes 
de  lu  Couronne  d'Espagne  le  long  de  la 
e-ôce  de  Toscane,  qui  peuvent  être  uti- 
l,es  pour  la  Navigation  &  le  Commercer 
des  fujets  de  Sa  Majclié  Britannique  &; 
des  Provinces -Unies:  enfin,  que  le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  &  les  Etats  Gé- 
néraux pourront  conquérir  les  pays  & 
villes  que  les  Espagnols  ont  dans  les  In- 
ùes,  &  que  tout  ce  qu'ils  pourront  y 
prendre  fera  pour  eux ,  &  leur  demeurera. 

Les  articles  VII  &  VIII  ont  pour  objet,- 
de  fe  communiquer  réciproquement  les 
avis  &  confeils  qu'on  pourra  recevoir,  &; 
pour  ne  traiter  de  la  paix  que  conjoin- 
'  tenienr,  après  les  fatisfaélions  &  lure- 
tés  coraniunes:  comme  aulÏÏ  après  avoir' 
pris  de  julles  mefares  pour  empêcher 
que  les  Royaumes  de  France  &  d'Es-» 
X4 
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^  pagne  ne  foient  jumais  unis  fous  un  mi- 
I*OI.  me  Empire,  &  ipéciaicmcnc  que  jamiiis 
'  ■  les  Français  ne  fe  rendent  mriicres  des 
Indes  Espagnoles,  ou  qu'ils  n'y  envo- 
ient des  vaifieaax  pour  y  exercer  le  corn- 
ir.erce  diredlement  ou  indirciftemenc , 
fcus  quelçiue  prétexte  que  ce  foit, 
le  l'on  ajoure  que  la  paix  ne  pourra 
êcre  conclue  lims  que  les  fujets  des  deux 
Puifiances  maritimes  ne  jouïflent  des 
droits,  immunités  &  privilèges  dont  ils 
Jouïsfeient  pendant  la  vie  du  feu  Roi 
d'Espagne  Charles  II. 

Dans  les  autres  articles,  il  efl  dit  que, 
lorsque  la  paix  fe  fera,  les  Alliés  con- 
viendront eritr'eux  de  tout  ce  qui  fera 
néccïïaire  pour  établir  le  Commerce  des 
Anglais  &  des  Hollandais  dans  les  pays 
&  lieux  qu'on  doit  acquérir:  que  l'on 
conviendra  de  l'exercice  de  la  Religion 
au  tems  fus  dit  de  la  paix:  que  les  Al- 
liés fe  fcccureront  de  toutes  leurs  forces 
s'ils  font  iittaqucs  par  le  Roi  de  France 
au  fujet  du  préfent  traité:  que,  foit  qu'on 
.tranfigne  actuellement ,  ou  qu'on  faiFe  la 
"^paix  à  l'avenir,  il  y  aura  une  alliance 
défenlive  entre  les  PuilTances  contractan* 
tes  pour  la  garantie;  que  tous  les  Rois, 
Princes  &  Etats  qui  voudront  entrer 
dans  le  préfent  traité  y  feront  admis  : 
que  l'Empire  y  fera  fpécialement  invité^ 
..&  que  ce  traité  fera  ratifié  dans^Fespa.- 
«e  de  fix  femaines. 
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A  peine  cette  ligue  fut -elle  formée, 
qiic  les  Anglais  &  îcs  Hollandais  mirent  If^î"» 
en  mer  une  flotte  de  quarante -fix  vais.  * 

féaux  aux  ordres  de  l'Amiral  lloock  \ 
mais  elle  ne  fit  autre  chofe  cette  année 
que  parcourir  les  côtes  de  France  & 
d'Espagne  ,  fans  former  aucune  entre- 
p.iife.  Les  Français, de  leur  côté, avaient 
une  flotte  de  vingt -cinq  vaifleaux,  de- 
puis foixante  pièces  de  canon  jusqu'à 
cent  huit,  aux  ordres  du  Comte  d'Es* 
trées,  outre  une  escadre  de  fcize  vais- 
feaux,  dont  les  moindres  étaient  de  cin- 
quante pièces  de  canon  &  qui  pouvait 
fc  joindre  aifément  à  la  grande  flotte. 
Les  Anglais  envoyèrent  une  autre  flot- 
te commandée  par  l'Amiral  Bembow;,  > 
dans  les  mers  des  Indes;  mais  toute 
l'année  fe  paflfa  fans  aucune -opération 
maritime. 

Guillaume  avait  été  malade  dans  fon^Jo't  <'«  ^ 
dernier  voyage  en  Hollande  ;    fa  fanté  GuiHaun:? 
s'altérait  de  jour  en  jour ,  quoiqu'il  ne 
fût  âge  que  de  cinquante  &  un  ans.    Il 
femblait  preficntir  fa  fin;  puis  qu'avant 
de  quitter  fa  patrie,  il  avait  fait  fes  ef- 
forts ,  pour  qu'on  déférât  au  jeune  Prince 
deNailàu,  jtan  -  Guillaume-  Frifo,  déjà    ^T^l^^x- 
Stathouder  de  Frife,  de  Groningue  h.u^(^,l[\ 
de  Drente,  le  Stathouderat  de  Holian-y>9'" 
de.    jWais  il  trouva  les  riiembres  du  gou- 
vernenjC;i:  fi  peu  dispofc's  k  cette  dcmar-/ 
0-he\  qu'il  re  put  s-env^Ccher  de  !eir  ifé^- 
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clarer,  qu'il  ftillait  donc  attendre  nprès-- 
Î^'OT.  la  mort  pour  prendre  une  réfolution  aus- 

■• — ' fi  fakitairc  pour  l'Etat.    Il  fentait  fa  fia 

Tndai  IV. s'approcher -j.  il  n'avait  pu  s'empêcher  de 
s>9i)«         dire  k  fon  favori^  le  Comte  dePortland  ^. 
qu'il  ne  cfoyait  pas  pouvoir  pouffer  Ta 
ciirriere  plus  loin  que  l'été  faivsnt  ;  le 
priant  en  même  tems  de  n'en  rien  dire 
k-  perfonne  avant  fa  mort.     A-  fon  arri-r 
vce  en  Angleterre ,  il  prenait  fouvent. 
le   divertiffement   de  la  chaiTe,    pour 
difllper   l'numcur  fombre  qui  le  domi- 
nait. 
Le  4  de  Mars  il  prit  ce  divertiffement: 
\fTOl    ^  Hamptoncourf,  l'abboy  des  chiens  luh 
^   *  faifant  juger  de  loin  qu'ils  étaient   fur^ 

les  piftes  de  la  bête^  il  mit  fon  cheval- 
au  pranâ  galop;  mais  un  trou  qui  retrou- 
va fur  fa  route  l'ayant  fait  broncher,. il 
tomba    f]    lourdement   qu'il    fe   démit, 
un  os  de  la  clavicule  droite  près  de  l'é- 
paule.   L'os  fut    promptement   remis  ^. 
mais  la  fièvre  furvmt  aufiîtôt,  &  on  le 
rapporta  à  Kenfington.    Il  y  paffa  une 
fcmaine,  &,  quoique  malade,  il  donna; 
ion  confentement   aux  adtes  du  Parle- 
«aent  ..qui  furent  paffes  durant  cet  in-- 
lervalfe.     Tcut  Turt  des  Médecins  ne 
pouvant  empêcher  que. le  mal  ne  fît  de  • 
jour  en  jour  de  nouveaux  progrès,  ce 
Prince  connut  qu'il  é;ait  près  de  fa  fin 
&  donna  ordre  de  brûler  ^(t%  papiers-. 
dODt  oa  n'a  janviis  fu  le  cQntcriu.   jl  vis: 
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SJpprcchcr  Ton  dernier  moment  arec  la 
fermeté  d'âme  qu'il  avait  toujours  mon-  l"^02.y 
irée.    Je  fais,  dit -il  â  fon   médecin ,  '■* 

que  vous  avez  fait  tout  ce  que  votre  art 
pouvait  vous  apprendre  pour  me  recou- 
rir ;  mais  tout  clt  inutile  &  je  me  fou- 
rnées. Il  mourut  le  19  de  Mars  dans  la 
cinquante  troifieme  année  de  fon  âge,- 
après  avoir  régné  treize  ans  en  Angleter- 
re, &  goavcrni^  trente  ans, comme Stat- 
houder,  cinq  Provinces  de  la  Républi- 
que. ^ 

Ainfî  mourut  Guillailme  ïll  du  nom,> 
des'Stathoudcrs  de  Hollande  &  des  Rois 
d  Angleterre.  Les  Anglais  ne  font  pas  les 
feuls  qui  aient  fait  un'portrait  désavanta* 
geux  de  ce  Prince  vil  s'eft  trouvé,  dans 
ia  Hollande   qui  lui  fut  toujours  atta. 
cbec ,  des  Ecrivains-  qui  n'ont  pas  é- 
pargné  fcs  défauts.-  Ne  iuivons  que  les^ 
témoignages  des  liiftoriens  les  plus  fide» 
\qs  ,  pour  tracer  fon  caradtcre  avec  les  cou- 
leurs de  la  vérité.    Gn  convient  géné- 
ralement que  la  nature  ne  Pavait  pas  par- 
tagé des  qualités  pliyfiques.    Sa  naifian- 
ce  prématurée,  car  fa  merc  n'était  oue- 
dans  le  iiuitieme  mois  de  fa  groiléire, 
fut  fans  doute  la  caufe  de  la  faiblesfe  ùq 
fon  tempérament',  f^  pliifionomie  n'était 
pas  agréable-,  fes  manières  étaient  rudes,- 
les  Anglais  le  repréfentent  comme  tota- 
lement infenfible   k  toutes  les  émotionS' 
douces  ^    généreufes  qui  îtiFcdteiit- 1»-' 
X6 
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cœur  humain.     On  ne  voit  pas  que  ce. 
^02.  Prjnce  ait  eu  aucune  de  ces  vertus  pré- 

cieufes  qui  font^imer  l'homme.   îl  étaic 

férieux,  fec  &  penfif ,  rarement  gai.  11  par- 
lait peu  &  lentement;  fi  ce  n'eft  dans  les. 
batailles,  où  il  femblait  fortirde  Ton  cara- 
ctère ,_gour  faire  éclater  un  feu  qui  infpi- 
rait  îa  plus  grande  confiance  aux  troupes. 
Un  rien  cependant  excitait  fa  coiere,  fur- 
toutquand  on  lecontredifait.  Ilfavaitles 
principales  langues  de  l'Europe,  mais  n'en 
parlait  aucune  avec  agrément.  On  remar- 
qua durant  fa  vie  qu'il  avait  plus  de  pé- 
nétration pour  juger  les  hommes  &  les 
chofes,  (^ue  de  génie  pour  enfanter  de 
Vn^fn.    g^and»  projets-.    On  obferva  que  fcs  ta- 
vivCi..  lens  politiques  brillèrent  beaucoup  plus 
en  Hollande  qu'en  Angleterre;    un  de- 
les  favoris  fit  même  entendre  allez  clai- 
rem.ent,  que  fa  {gloire  n'aurait  rien  fouf- 
fcrt,  s'il  n'eût  jamais  afpiré  à  la  Cou- 
ronne Britannique.    ï*eut- être  cette  dif- 
férence vint -elle  de  la  difierence  des 
deux  Gouvernemens  &  des  deux   na- 
tions; auffi  le  Bourguemi\itre  "Witfen 
ne  put  s^empêcher  de  dire  qu'il  n'aurait 
pas  fallu  lui  faire  en  Hollande  les  mêmes 
remontrances  qu'il  avait  journellement 
\-,  efluyer  de  la  part  des  Anglais.    Aulîr 
fur  la 'fin  de  fa  vie,  lui  firent -ils  dévo- 
rer mille  mortifications.  On  eût  dit  que. 
lu  Providence  voulait  lui  faire  expier,, 
l^r-  CS5.-  é£r€:uvei>  ,,^  le.-  criiner  d'av-oirr 


d'étrôné  fon  Beau  -  père.  La  foif  de 
dominer  fut  fa  paffion   dominante.     Il    I/'OS* 

ne  fut  pas  plus  heureux  dans  les  com- " 

bats;  quoiqu'il  y  montrât  une  ardeur^ 
un  mépris  des  dangers,  une  préfence 
d'éfprit  qui  l'égalait  aux  plus  illu- 
ftres  guerriers  ;  il  y  fut  cependant  pres- 
que toujours  malheureux;  du  grand 
nombre  de  combats  &  de  ficgcs  qu'il  en- 
treprit, il  ne  gagna  que  la  bataille  de 
la  Boyne  &  ne  prit  d'autre  Ville  que 
Namur. 

Quant  aux  qualités  de  l'âme,  fes  par- 
tifans  auront  peine  a  le  laver  d'avoir  as- 
figné  des  penfions  en  Hollande ,  aux  meur- 
triers des  de  Witt  &  en  Angleterre, 
a  l'infâme  Oates:  ce  peu  de  délicateire 
n'a  pas  manque  de  donner  lieu  a  fes  dé- 
tracteurs, de  préfumer  qu'il  avait  eu 
quelque  part  aux  infâmes  complots  de 
ces  fcélérats.  Au  refte,  tous  les  hifto^ 
riens  conviennent  qu'il  fut  fimple  & 
modefte,  qu'il  parut  toujours  fort  atta* 
ché  k  la  religion  Proteftante,  quoique 
fans  fanatisme;  &  qu'il  fe  montra 
toujours  ennemi  de  la  perfécution  &c 
des  perfécuteurs.  Une  autre  contrat- 
diélion  dans  fon  caradere ,  c'ell  qu'avec 
fon  apathie  pour  les  fentimens  tendres, 
&  une  averfion  pour  les  flatteurs ,  il  eue 
toujours  des  favoris  qu'il  combla  de  fa^ 
veurs,  de  richclFes  &  de  dignités.  Oa 
n'a  iamuis  fu,    comment  Furnet,  dé*»- 
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tradcur  de  tous  les  Princes,  pour  ne  don-- 
ncr  des  éloges  qu'à  Guillaiirr.e,  a  pu' 
■  lailier   cciiappcr  qu'il  était  e>.en}pc   de 
loue  vice,  à  l'exception  d'un  feul  qu'il 
eut,  dit-i!, toujours  foin  de  Cîicher. 

Guillciume  lîl  ne  laiilé  par  d'être  mis- 
nu  rang  des  plus  grands.  Princes  qui 
aient  jamais  gouverné.  La  gloire  d'a- 
voir vaincu  les  obltacles  mis  à  Ion  élé- 
vation dans  la  Republique,  &d'y  avoir 
acquis  une  autorité  plus  abfolue  qu'au- 
cun de  fes  prédécelleurs-;-  la  nianiere 
dont  il  parvint  au  trône  d'Angleterre 
&  fut  s'}'  maintenir  malgré  les  dégoûts 
de  la  nation  &  les  cfTorts  du  Monarque 
le  plus  puiflant  de  l'Europe;  la  politi- 
que fubhme  avec  laquelle  il  fut  diriger 
les  confeils  de  tant  Cours  étrangères 
&  donner  le  mouvement  k  toute 
l'Europe;  fon  habileté  dans  la  guer- 
re, fes  refTources  pour  reparer  les  mal- 
heurs qu'il  y  éprouvait  ;■  fon  adlivité 
dans  les  cabinets  &  dans  les  camps;  en- 
fin ,  la  gloire  d'avoir  fu  mettre  des  bor- 
nes à  l'ambition  deLoui^  XiV,  tous  ces 
titres  dillingueront  Guillaume  111  de  la 
foule  des  Souverains.,..&  feron^t  paiferfon 
jsom  à  la  dernière  pollérité. 

La  République  doit  à  ce  Ststhouder 
la  plus  grande  partie  de  la  gloire  qu'el- 
le acquit  dans  ce  teais-là  û  peut-être 
le  bonheur  d'a.voir  échappé  au  joug  des 
Français  &  des  Anglais  réunis  pour  fn 
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dcdrndion.  L'^Ans^letcrrelui  doit  encore 
l-'avanta,ge  d'avoir  appuyé  foleamellemenc    I  /'OS; 
fa  conftitiuion  actuelle  fur  la  bafe  de  la 
liberté  politique  &  des  droits  des  peu- 
ples. Il  faut  aullî  convenir  qu'il  futbeau- 
wjp  redevable  aux  circonlbmces ,   de 
J'immenfe  autorité  qu'il  acquit  dans  les 
Provinces- Unies..    Les  émeutes  popu- 
laires Péleverenr  au  Stadhouderat.    La-. 
crainte  des  fuites  de  l'anarchie  6-c  des  di- 
vifions  qui  régnaient  alors,  lui  fie  défé^ 
rer  un  pouvoir  extraordinaire.      Il  fuc. 
aiitorifé  kdispofer  de  la  plusgranie  partie 
des  magillratures  &  des  charges.  Ayanc 
ainfi  la  facilité  d'avancer  &-d'élever  fes  • 
créatures,  il  fe  trouva  par  ce  moyen  le 
maître  de  toutes  les  délibérations  publi- 
ques.    Il  c(l  vrai  que  la  collation  des- 
charges-  dans  les  Provinces  de  Gueldre^ 
d'Utrecht  &  d'OveryiTel  ne  lui  fut  don- 
née» après  la  retraite  des  Français,  que 
pour  une  léule  fois,.lsns  que  cet  exem- 
ple pût  tirer  à  conléquence;  mais  pro- 
fitant du  trouble  de  ces  tems-ià,  de  l'as- 
cendant qu'avait  gagné  fon  parti,  &  fur- 
tout  du  dévouement  dugrandnom.brede 
fes  créatures  qu'il  TiVait  introduites  dans- 
ées charges-,  il   s'acquit  dans  ces  trois 
Provinces  une  autorité,  qui  ne  dlfleraiî: 
^,uere  de  la  puiîluncc  abrolue.     Il  n'e- 
choua  que  deux  fois,  en  voulant  travcr- 
fer  la  paix  de  Nimegac  en  1678 ,  &:  Jiji- 
rs  !a.  faniçu-fc  levée  des  foizc  mille  hoinaj^^i 
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en  1683.  Ces  deux  revers  n'empêchèrent 
pas  fon   autorité   de  s'aggrandir  &  de 
s'atfermir:  fon  élévation  au  trône  d'An- 
gleterre, au  lieu  d'y  porter  atteinte,     jj 
y  donna  un  nouveau  relief;  fon  nom  de 
Roi  impofa  à  des  efprits  Pcépublicains  ; 
&  s'il  eût  pu  transmettre  ces  deux  di-     ^ 
gnités  à  un  feul  fucceireur,peu  à-peules     ;- 
vainqueurs  de  Philippe  auraient  pu  pren- 
dre ce  titre  avec  lequel  il  eft  toujours 
dangereux   à  des  peuples  Républicains 
de  le  familiarifer.  La  Ville  d'Amlterdam 
fut  celle  qui  lutta  le  plus  longtems  con- 
tre fon  despotisme.  Enfin,  le  crédit  que 
Guillaume  111  avait  acquis  dans  la  Ré- 
publique avait  pris  de  fi  fortes  racines, 
qu'à  fa  mort  tous  les  membres  du  gou- 
vernement eurent  ordre  de  prendre  le 
deuil.    Le  peuple  porta  même  l'enthou- 
fiasme  au  point  de  maltraitCF  ceux  qui 
fe  mocquerent  d'un  ordre  aufîifingulier: 
un  de  ces  moqueurs  fut  maiiacré  à  Am- 
iterdam, 
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PAYS-BAS-UNIS. 

JL/es  guerres  presque  continuelles  dont  IT02. 
la  République  fut  agitée  pendant  leStat-  ■* 

houderat  deGuillaume  III,  n'empêchèrent  y^^^.„  ^^ 
pas  le  luxe  &  la  corruption  qu'il  entrai-  x/r  de 
ne,  de  s'introduire  dans  l'Etat.    Jamais  ^'"^^;^^'' 
la  folie  des  excès  difpendieux  ne  s'était '"g  p'jg^ 
portée  fi  loin,  furtout  pour  les  édifices,  ' 
les  ameublemens  &  les  feftins.    On  ne 
fe  contenta  plus- comme  autrefois,   de 
maifons  modiques  &  commodes  ;  les  ci- 
toyens qui  avaient  quelques  fonds,  fe  dis- 
putaient à  l'envi  à  qui  en  bâtirait  de  plus 
fuperbes  ;    ce  font   la   plupart   de  ces 
édifices  qui  décorent  a^Sluellement  Am- 
fterdam  ,     Rotterdam    &    les    autres 
villes    confidérables  de  la   République, 
Les  maifons  de  campagne,  les  voitures 
élégantes,  les  chevaux  choifis,  le  grand 
nombre  de  domeltiques  vinrent  naturel- 
lement à  la  fuite  de  ce  premier  effort.  La 
paffion  du  jeu,  effet  ordinaire  du  luxe 
&  de  l'oifiveté  ,   leva  hautement  la  tê- 
te.   De  jeunes  étourdis   diffiperent  en 
un  inlbm:  le  fruit  des  travaux  d'une 
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longue  fuite  d'ancêtres  écoRomes  &  îg- 
i*02.  boricux.  Cette*'corrupcion  dcsn-iœurslic 

craindre  potir  la  décadence  de  l'Ecdt. 

Mces  de  ^'^  République  fe  trouvai-:  cependans 
■Azt.  dans  une  pofition  respectable.  Le  Prince 
avait  rétabli  dans  les  troupes  cette  aiistere 
discipline  qui  ne  tarda  pas  à  procurer 
de  brillantes  victoires.  Les  n^oyens  de 
fournir  aux  dépenfes  énormes  de  ces 
longues  guerres ,  fe  trouvèrent  dans  les 
richcfies  des  Habitans,  qui  les  tiraient 
du  commerce  &  des  manufadlures:  hcu- 
reufcment  l'accueil  favorable  qu'on  fit  aux 
Réfugiés  de  France ,  donna  une  nouvelle 
Tie  aux  fabriques. 

On  remarque  qu'en  1696  l'a  Compagnie 
des  Indes-  Orientales  paya  trois  nnilions 
à  i'Etat  pour  obtenir  une  nouveau  pri' 
viîege  qui  fut  pour  40  ans  à  dater  de 
Pan  17CC.  Elle  donnait  en  mc.T.e  tems 
trois- cent  foixante- quatre  milic  flo- 
rins pour  racheter  les  droits  d'entrée 
&  .  de  fortie  ;.  eircoijftance  qui  mon- 
tre les  grands  avantages  qu'elle  reti- 
rait de  Ion  commerce. 
'ip^'re?  La  mort  du  Roi  Guillaume  J.etta  la 
l"^^' Ij'-^f^^' République  dans  une  pofition  èxtraor- 
Ld'iîaume.  dinaire ,  en  privant  einq  Provinces  de 
leur  Scathoudtr  &.  tout  l'Etat  û'un  Ca- 
pitaine &  "Amiral- General.  En-  1674 
ces  hautes  dignités  avaient  été  dcci-:»- 
rces  liércditaires  dans  la  ligne  m;i:>cu- 
linej-  mais  Guillaume  ctait^  mort   fans 
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êvôir  eu  dVnfans.  Il  s*était ,  dans 
fon  dernier  voyage  en  -Hollande  peu  17^2. 
de  tems  avant  la  mort  ,  donné  beau-  '  ■< 
coup  de  peine  pour  engager  les  Etats 
â  lui  nommer  pour  SuccelTeur  fon  Ne- 
veu j  Jean- Guillaume- Frifo  de  Naflau,, 
eui  faifait  alors  fes  études  dans  i'Uni- 
verfité  d*LJtrccht  ^  &  jouiiTaic  déjà  des 
Stathouderats  de  Frife,  de  Gr.<nin^ue 
&  de  Drentc.  11  avait  nommé  ce  jeu- 
ne Prince  fou-  Légataire  univcrrci  ;  mais 
tes  Etats  ne  crurent  pas  que  ce  titre 
"lui  donnât  le  droit  de  lui  fuccéder  dans 
les  dignités  émincntes  de  la  Républi- 
que. Le  Roi  de  Prufle  lui  contefta 
même  la  Succefllon  de  Guillaume  IlL 
Frédéric  I  fe  fondait  fur  le  tellamcnt 
de  Frédéric- Henri  qui  avait  fubllitué 
fes  biens  .  en.  cas  d^extinftion  ,  de  mâ- 
les, fur  le  chef  de  fa  Fille,  Epoulè 
du  Grand  Elefteur.  Et  pour  prouver 
Us  droits ,  il  fe  mit  en  devoir  de  s'en 
emparer.  Il  réufnt  a  l'égard  du  Com- 
té de  Lingen  &  dQ  la  principauté  da 
Meurs.  Il  fe  rendit  même  au  mois  de 
Mai  à  la  Haye  ,  où:  il  prit  poiTcfîîon 
de  la  vieille  Cour  ^  app^artenant  à  la 
mai  fou  d'Orange. 

Les  Etats,  nommés  Exécuteurs-Tefta- -^^^/t^^r*^.'  ; 
mentaires,n*6(aient  décider  entre  les  deux  'J*  ^^;?^"*' 
Compétiteurs;  ils  avaient  bcfoia  de  mé-  "  ^'""^^ 
nager  le  Roi  de  PruiTe  qui  menaçait  ^^^jl'.Z'deî- 
rt'iir.er  fes  troupes  de  la  confédération , /Jî^^-!'' 
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fi  on  ne  lui  rendait  jiifticc.  On  parvint 
'7*^2.  cependant  à  rcg'.er  un  accord  provifion- 
—■ "-—  nel ,  qui  partîjgedt  l'ncritage.  linj^ros 
diamant  fut  rep.îis  au  Monurqiie  -,  &  ri 
confentit  à  laifier  Tes  troupes  avec  cel- 
les de  la  confédération.  11  prit  mê- 
me,  ainfi  que  le  Prince  de  NalTau  , 
le  titre  &  les  armes  d'Orange  ;  mais 
Louis  XIV ,  alors  en  guerre  avec  les 
Partifans  de  l'Archiduc  pour  la  fucces- 
fion  d'Espagne  ,  fe  mit  efFeftivement  en 
pofieflion  de  la  principauté  d'Orange  , 
pour  le  Prince  de  Conti. 
ippreffion  Lgg  amis  de  la  maifon  d'Orange  fal- 
•raT clans  fuient  cn  même  tems  des  eficrts  pour 
nq  pro-  lul  faire  déférer  les  dignités  que  la 
ac£s.  j^Qrt  de  Guillaume  III  laiflait  vacantes. 
Mais  les  Etats  de  Hollande,  fe  vo5^ant 
délivrés  d'une  autorité  qu'ils  avaient 
ménagée,  plus  par  politique  que  par 
goût,  s'empreflerent  de  donner  une  dé- 
claration ,  où  ils  étaient  toute  espérait^ 
ce  aux  Stathoudériens.  Ils  publièrent 
une  déclaration  le  25  du  mois 
de  Mars.  Après  avoir  témoigné 
combien  la  mort  du  Roi  leur  eau- 
fait  de  douleur  ,  ils  en  prirent  oc- 
cafion  de  recommander  l'union  ,  l'ami- 
tié ,  la  confiance  entre  les  diffcrens 
membres  de  la  Confédération.  lis  pro- 
mirent de  facrifier  leurs  biens  &  leurs 
vies,  pour  le  maintien  de  l'Etat  ,  de 
la.  liberté  &  de  la  religion.    Sous  ces 
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cxpreffiutis  générales  qu'ils  firent  inti- 

racr   par  l'organe   des  Etais- Généraux  1/02; 

aux  autres  Provinces  ,    ils  montrèrent 


fiiffifamment  quelle  était  leur  intention,  wnhtrif 
Auflî  les  quatre  Provinces  qui  Te  trou-  n«  69-  i** 
vaient  fans  Stathouder ,  firent  des  dé- 
clarations fcmblables  ;  aucune  ne  parla 
de  la  collation  des  liantes  dignités  qui 
venaient  de  vaquer,  -C'eft  ainfi  que  le 
gouvernement  par  des  Etats  s'introdui- 
fit  dans  la  République  ;  la  Relolution , 
pafîee  en  1651  dans  la  grande  aflemblée 
i  cette  occafîon,  fut  même  adoptée  pour 
règle  -,  fans  doute,  jusqu'à  ce  qu'il  vîjit 
des  circonftances  qui  lafilTcnt  révoquer, 
comme  en  1672. 

Cette   révolution  fe  pafTa  dans  cette  change- 
Province .,  avec  la  plus  grande  tranquil-  ',"5"!/^''''^ 
lité.    Quelques- uns  auraient  voulu  dé- ces.  ^'^"' 
ierer  aux  Etats-  Généraux  les  nomina-  ^,,  ^^ 
lions  municipales  qui  avaient  dépendu  xm^i-i. 
du   Stathouder.     Mais  les   Régens  en --^w/?  ^i'- 
place    s'oppoiérent   généralement  à   ce-^^jj'*^'"'* 
projet  ;  &  s'étant  attribués  partout  le 
droit  de  fe  perpétuer  eux-mêmes,  ils  fe 
trouvèrent  revêtus  du  même  pouvoir  in- 
dépendant, dont  ils  avaient  jouïavantla 
révolution  de  1672. 

Mais  tlans  les  Provinces  de  Gueldre,EHGuei^r« 
de  Zélande  ,   d'Utrecht   &  d'Over-ys- 
fel  ,  où  la  grande  autorité  de  Guillau- 
rne  111  depuis  l'année  167a  &  la  dépo- 
fition  d'un  ^an4  nonjbre  de  membres  > 
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avaient  foit  bien  des  mécontens ,  les 
chofes  ne  fe  paflerent  pas  auffi  tran- 
•quillement.  Les  Régens  dépofés  vou- 
lant rentrer  en  charge;  &  les  nouveaux 
fe  maintenir  dans  leurs  dignités  ;  ees 
diflenfions  cauferent  de  vives  dispuces, 
dont  les  fuites  furent  très  dangereu' 
fes. 

Mais  les  Etats  alors  alTemblcs  à  Ni- 
niegue,  ayant  déclaré  que  cette  nomi- 
nation ferait  faite  dorénavant  par  les 
Régens  eux-  mêmes,  cette  déclaration, 
favorable  aux  Magiftrats  en  fonâ:ion  , 
irrita  ceux  qui  ambitionnaient  les  ma- 
giftratures.  Les  collèges  des  Communes 
&  les  Corporations  de  mciier  avaient 
eu,  dès  les  tems  les  plus  anciens ,  le 
droit  de  faire  la  préfentation  d'un  nom- 
bre double  5  d'où  l\)n  tirait  annuel- 
lement les  Régens.  Le  collège  é.es 
Communes  qui  fe  trouvait  aiors  réduit 
à  fix  membres  ,  commenceront  par  fai- 
re complctter  par  le  Confei! ,  leur  nom- 
bre de  trente  deux.  Après  cette  opé- 
ration ,  iis  recoururent  a  leurs  anciens 
droits  ,  pour  anéantir  le  Confei!  qui 
venait  de  les  créer;  ils  formèrent,  con- 
jointement avec  les  Doyens  des  mé- 
tiers ,  un  nouveau  Coniéil.  La  même 
cnofe  arriva  dans  les  ViUes  de  Tiel  & 
de  Hommel.  Les  Etats  de  Gueldrevou-. 
lurent  maintenir  les  anciens  Rogens  ; 
mais  la  BourgeoiCe  fojtintles  nouveaux 
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h.  Nimegue  &  à  Ticl.    Ils  fe  formèrent 
en  compngnies  &  maincinrenc  de  force   I^^Ol». 
ces  Régens  populaires.    La  dévife  qu'ils  i 

-adoptèrent ,  rcfi'nuta  lihertas  ,  liberté  ré~ 
iablie  ,  montrait  luffifamment  ce  qu'ils 
penfaient  de  la  magiftrature  précédente. 
Les  Ré^ens  en  fonction  ne  négligèrent 
rien  pour  fe  maintenir  dans  les  "autres 
villes  de  la  Province  ;  ils  appcllerenc 
même  les  garnifons  k  leur  fecours.  mais 
les  Bourgeois  &  les  Communes  s'armant 
de  courage ,  eurent  le  delTus  &  recouvrè- 
rent l'importante  prérogative  de  nommer 
leurs  Régens. 

Les  Bourgeois  de  la  Province  voifine  En  Over- 
d'Over-yllcl  ne  refierent  pas  fpedtateursy'''^^' 
indifferens  de  ces  révolutions  populaires. 
Les  collèges  des  Communes  à  Déventer,  umherti 
ZwoU  &  Campen,  dcpoferent  leurs  Ma-  >^ii.  192- 
giftrats  &  en  créèrent  de  nouveau  dans  yvl'lT/'S- 
ces  trois  villes;  vainement  ceux  de  De- tôt  tu  187'. 
venter    voulurent  fe  maintenir   par  le 
nioyen  de  la  garnifon,-  ûtwni  des  Bour- 
guemnitrcs  de  cette  ville  prirent  fi  fort 
à  cœur  leur  dépofition  qu'elle  fut ,  dit- 
on  ,  la  caufe  de  leur  mort. 

Les  Etats  d'Utrccht  avaient  rnppelle  les    i^"'"*!  î« 
chofcs  fur  le  pié  de  l'ancien  Règlement  de  î|'utJ"^ht, 
1651.    Dans  la  Ville  d'Amersfoort  l'an-  "^, 
cienne  coutume  était  de  nommer  les  Pvé- ^''^fj'^j 
gens  par  lu  voie  du  fort.    Quelques-uns" 
voulaient   que   la  nomination  fe  fît  en 
prenant  les  fuSirages  comme  à  Utrecht. 
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Au  mois  de  Janvier  1703  les  Etats  invi- 
tèrent les  deux  partis  à  s'arranger  à  l'a- 
miable.   Mais  Guillaume  Teckman ,  An- 
cien Bourguemaitre,  Pierre  van  Heuten 
&  Richard  Saal  engagèrent  la  Boiirgeoi- 
iie  k  prendre  part  à  ce  différent.  Les  Hii- 
bitans  prirent  les  armes ,  s'aiïemblerent 
autour   de    la  maifon   de  Ville  &  dé- 
poierent  folemnellement  toute  la  Régen- 
ce.   Ils  formèrent  alors ,  par  la  voie  du 
fart ,  une  nouvelle  nomination  de  treize 
membres   tires   des  Bourgeois  les  plus 
accrédités.    Van  Houten ,  Saal  &  Teck- 
man furent   de  ce  nombre.    Les    nou- 
veaux Regens  furent  inllallés  au  fon  des 
tambours  &  reçurent  le  ferment  de  la 
Bourgeoifie.    Mais  les  Etats  de  la  Pro- 
vince ,  improuvant  ce  procédé ,   cette 
oppofition  anima    la  populace  &  plu- 
fieiirs  des  anciens  Régens  maltraités  fu- 
rent contraints  d'abandonner  la  Ville. 
Les  Etats  envoyèrent  des  Troupes  qui 
s'emparèrent  de  la  Ville.    Van  Houten, 
Saal  &  Teckman,  arrettés  prifonniers^ 
furent  jugés  criminels.     Les  deux  pre- 
miers furent  condamnés  à  avoir  la  icte 
tranchée  &  le  troifiem.e  à  bailfer  le  col 
fous  la  hache  du  bourreau.    Ces  exécu- 
tions fanglantes  ramenèrent  le  repos  chez 
tm  peuple  qui  n'avait  ni  la  force,  ni 
peut-être  alfez  de  courage  pour  prendre 
férieufciuent  k  coëiir  lu  défenfe  de  fes 
droits. 
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La   mort    de  Guillaume  lïl  îcveilla 
auflTi  les  fadions  en  Zélande,    Le  peu     1T02» 
pie  cria  tumukuairement  que  Guiliau 


me  avait  viole  les  droics  du  peuple  Fn.ftions  ca 
&  ufurpé  une  aucoriié  illéÂitinne  z^iandc. 
dans  la  Province.  Les  Er;iis  dé- 
clarèrent la  dignité  de  preaiier  noble 
abolie.  Quelques  troubles  s'étant  éie  rra^f». 
vés  à  Tholen,  ils  auccprifeient  la  Ré  xvii.  ir», 
gence  de  cette  ville,  à  fe  renouveller 
elle  -  même.  Un  nommé  Wouters 
qui  avait  perdu  la  place  de  'Coiireillcr 
par  cette  nomination, fouieva  le  peuple; 
il  y  eut  une  émeute  où  quelques  Bour- 
geois perdirent  la  vie.  Wouters  fut 
porté  triomphant  à  Phôtel  de  ville  & 
rétabli  dans  la  Régence  qui  fut  renouvel- 
iée  d'après  le  fuflragc  du  peuple  ailcm- 
blé;  mais  les  Etats  aysnt  mterpofé  leur 
autorité  dans  cette  uispui^. ,  changèrent 
encore  la  Régence.  A  Goes  piufleurs 
des  anciens Rége:i3,Qépofés  du  tems  Je 
Guillaume,  furent  rétablis.  La  Bour- 
geoifiede  Middeibourg  fe  fouleva  contre 
toute  la  Ré2;ence  de  la  ville  &  la  força  à 
fe  dépolér  d'^elle-môme. 

Mais  le  foin  que  l'on  prit  pour  cai-  no.iv;.'.ii« 
mer  ces  mouvernens  populaires  ne  fut  ''"'"^'''-"^ 
pas  également  heureux  partout.    Cette  das?'^''^' 
flamme  mal -éteinte  fe  raliuraa  dans  plu- 
ficurs  endroits.      Mais  ce  fut  en  GueN  * 
dre  qu'elle  produifit  un  plus  grand  in- 
cendie.   Les  Régens  dépofcs  ne  purent 

Tom.  Yin.  Y 
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jamais  dcvorer   l*affront   qu'ils   avaient 
efluyés.  Ils  réclamèrent  en  1704  l'inter- 
pofition  des  Etats -Généraux.    Les  nou- 
veaux Regens  foutinrent  que  leur  nomi- 
îîation  était  légitime.    Ceux  d'Arnhem 
écrivirent  même  aux  Etats  -  Généraux 
queG'nllaume  IIÏ  avait  violé  les  privilèges 
fin  élifant  les  Régens  fans  le  fulïrage  des 
Communes  &  des  Corps  de  métier;  & 
qu'à  la  mort  de  ce  Statiîouder,  le  droit 
de  crever  une  Régence  ne  pouvait  être 
dévolue  à  des  Rcgens  illégitimes;  mais 
qu'elle  appartenait  à  la  Commune  entiè- 
re, d'après  un  privilège  du  Comte  Ot- 
to de  Gueldre  en  1233.    ^'î^is  les  Etats- 
Généraux,  flattes  d'augmenter  leur  au- 
torité dans  les  villes,  invitèrent  les  nou- 
veaux Régens  à  envoyer  des  députés 
a  la  Haye.      Les  nouveaux  Régens  ne 
voulant  pas  vdr  leur  jouilTance  &  leurs 
droits  expolés  à  la  decifion  incertaine 
d'une  médiation ,  dirent  que  l'appel  aux 
Etats -Généraux  était  contraire  au  pri- 
vilège de  non  tvocêndo.     Les  Bourgeois 
deHarderwyck  furent  même  fi  outrés  de 
icet  appel  à  la  Haye,  xju'on  fut  fur  le 
point  d'en  voir  naître  une  émeute  fan- 
srlantc.    On  fe  plaignit  vivement  que  les 
Etats -Généraux  déférant  au  langage  de 
quelques  efprits  inquiets  &  ambitieux, 
t  voulaient  s'arroger  un  pouvoir  injufte; 
qu'on  devait  fe  défier  de^  hommes  aflez 
ièch^s  pour  avancer  que  le  gouverne- 
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îTicnt  avait  bcfoin  d'un  chef  pour  main- 
tenir l'union  contre  les  efprits  raécon-   T/'^^- 

Les  Villes  du  quartier  de  Nimégue 
firent  éjifjlement  entendre  que  la  mé- 
diation des  Etats -Généraux  ferait  con- 
traire aux  libertés  du  Pays;  mais  &  ces 
déclaration  &  l'oppofuJon  de  la  Zélande 
furent  inutiles.  Les  Etats- Généraux, 
ne  pouvant  engager  les  Rtgens  popu- 
laires à  députer 'à  la  Haye,  envoyé- /i,/j. 235.^^ 
rent    eux-mêmes  en   Guéldre.      Mais  "L 

que  pouvaient -ils  contre  des   Réj!;ens  ■ 

dont   l'autorité   était   établie  générale-  " 

ment  &  appuyée  fur  le  crédit  du  peu- 
ple? îl  s'était  élevé  dans  la  Gueldre 
une  autre  quereile  entre  les  villes  &  la 
noblellé  des  quartiers  de  Veluwe  &  de 
Nimégue  fur  la  manière  d'affeoir  les  nou- 
velles'^impofitions  que  la  guerre  rendaic 
nécclTàire»,  Ce  qui  ne  ferv'ait  pas  peu  à 
augmenter  Porgucil  du  parti  dominant, 
c'èft  qu'on  le  lavait  fccrctement  favori- 
fë  pnr  les  Etats  de  Hollande.  Ces  Etats 
ne  voyaient  pas,  fans  un  plaifir  fecret, 
le  gouvernement  de  la  GuclUre  relier  en- 
tre les  mains  d'un  parti  natureilem.ent 
porté  pour  une  adminiftraïion  lims  Stat- 
houder.  Ils  envoyèrent  en  confequcnce 
quatre  Députés  à  Arnhcm;  conime  on 
GonnaiH'iit  leurs  dispofitions,  on  ne  dis- 
puta point  fur  la  légalité  de  leur  mis- 
Son  ;  ils  vinrent  même  a  bout  de  ména^ 
Y  a 


^ 
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ger  \m  acccrd  qui  fut  figné  le  i^  \ie  t)«- 
722.    cembrc  1704,    Il  fut  lùpulc  que  !a  no- 

'■ —  bicile  &  les  viUt's  jouiraient  des  privilc* 

}:es  viu'ent'S  avaicnc  polîedés  dépuis  l'art 
1651  jusqu'en  1672;  que  la  ferme  des 
iu'.pofiiJons  générales  le  ferait  par  les 
>il.es,  &  celle  des  dixièmes  de  quartier 
jsr  la  nobleffe.  Ainfi  appuyés,  les  nou» 
Ycaux  Rtgens  formèrent  une  confédéra' 
tion  pour  fe  maintenir  dans  le  gouver- 
licmenf,  miûs  les  Communes  &  les  Corps 
de  métier  s'étant  apperçus  que  le  plan 
de  cet  le  confédération  ne  tendait  à  rien 
mcins  qu'a  rendre  les  Régences  adtuel- 
jes  indépendantes  &  héréditaires  ,  fi- 
rent échouer  cette  ligue.  Les  anciens 
Regens  eurent  ctpend'îmi  l'art  d'exciter 
erxcre  piufieurs  émeutes;  mais  ils  ne 
purent  jamais  ébranler  l'autorité  des  nou» 
vcîiiiy  R(  gens.  On  dit  que  ces  troubles 
furent  fomentes  iécrcttement  par  laZé* 
iandc;  qui  >e  trouvait  alors  déchirée  par 
de  fcmt'cîbies  factions,  fur -tout  a  Mid- 
delbourg,  où  'es  Electeurs,  autorifés  k 
participer  à  l'ciedion  annuelle,  rentre- 
lent  dans  leurs  droits  dont  on  avait  vou- 
'u  les  priver.  Les  troubles  furent  alors 
appaifes  dans  cette  Province.  Mais  ils 
continuèrent  en  Gueldre  jusqu'à  l'année 
1707.  Il  s'agiflait  alors  de  délibérer  fur 
l'A  propofition  des  deux  Provinces  Stat- 
■^  houdedennes ,  qui  voulaient  faire  entrer 
leur  Suthouder  dans  le  Confcil  d'Exac* 


1 


La  roblefTe  était  pour  l'admiffion.  Mais 
)es  \illcs  d'Arnhem,  de  Harderwyck,  1702, 
de  IJaccum,  d'Elburg  &  de  Wagcnin^  — — — 
gue,  s'y  oppofaicnc  vivement,  &  ga- 
gnèrent ce  point  à  la  pluralité.  Ceux  de 
Wageninguc  ayant  alors  propofé,  dans 
les  Etats,  que  certains  emplois  ne  fus- 
fent  confères  que  dans  le  tems  des  as- 
femblées,  cet  avis  excita  du  méconten- 
tement. Un  le  plaignit  qu'ils  avaient 
outre -pafle  leurs  pouvoirs  La  Régen-- 
ce  de  Wageningue  où  fe  tenait  l'aiVem- 
blée  en  prît  occafion  a'animer  les  Corps 
de  métier  à  anéantir  le  collège  des  Corn- 
Tiuines.  La  communauté  des  Tailleurs 
avec  une  partie  de  la  compagnie  Bour- 
gcoife  de  St.  George  tenta  vair.cm.ent  d'ar- 
rècer  cett^  démarche.  Les  membres  dé- 
pofés  appellerent  leurs  partifans&  emplo- 
yèrent 1g  feccurs  de  ceux  d'Arnhem, 
Ces  derniers  envoyèrent  deux  Bourgue- 
maitres  accompagnes  de  quelques  volon- 
taires &  de  quatre  pièces  de  canon,  Ar- 
rivés à  quelque  difiance  de  la  ville,  ila 
firent  demander  un  pourparlers  on- 
leur  envoya  quatre  memibres  de  la  Ré- 
gence; mais  abufant  de  la.  confiance,  ils 
arrêtèrent  ces  quatre  députés ,  les  fi- 
rent conduire  fur  un  chariot  z  Wage- 
ningue,  dont  Ils  forcèrent  les  portes- 
à  coup  de  canon,  &  donnèrent  du  cou- 
rage aux  membres  du  Collège  dépofé. 
Les  troubles  durèrent  encore  quelque' 
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tems.  Enfin  en  1717  la  nomination  dfeï 
02.  Régences  qu'on  avait  rendu  triennales^ 
— «-  fut  changée;  ks  Régens  furent  établis 
pour  la  vie;  les  places  vacantes  devaient 
être  remplies  par  ia  Régence  elle -môme 
en  choifilTunt  un  lujcc  de  deux,  préfen- 
tés  par  les  Bourp;eoîS,  les  Corps  de  mé- 
tier &  les  collèges  de  la  Commune.  Ce 
Règlement  caufa  beaucoup  de  murrKures 
parmi  les  Communes  qui  perdaient  par- 
là  une  partie  de  leur  autorité  ;  Mars 
leur  mécontenten'^ent  n'eut  pas  de  fuites 
plus  férieufes. 

Certains  efprits  pourraient  déduire  de 
ces  particularités  ,  des  conféquences 
contre  les  conftitutions  populaires.  Mais 
ces  troub'es  venaient  moins  de  la  parc 
-«^ue  le  peupleavait  dans  le  gouvernement, 
que  de  l'incertitude  cauféeparla  mauvai- 
Ic  combinaifon  des  pouvoirs  municipaux^ 
eu  par  les  ufurpations  précédentes.  Quand 
le  peuple  a  des  droits  &  que  fes  droits. 
font  fixes  &  bien  balances,  le  pouvoir 
qu'on  lui  donne  dans  les  éledtions  n^a, 
pas  de  fuites  fàcheufes.  Il  produit  au 
contraire  de  grands  avantages,  en  obli- 
geant cliaque  citoyen ,  pour  obtenir  les 
ctiargcs,  de  moins  fe  fier  à  fa  nailTar.ce 
qu'à  fon  mérite.  On  fent  d'ailleurs  com- 
bien une  adminillration  populaire  eft 
utile  pour  rendre  les  Aàminillrateurs' 
plus  circonfpe<;^s  &  moins  enivrés  de 
cet  orgueil  Patricien ,  qu'un  vrai  phi  lofa- 
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phe  regarde  comme  iine  infultc  à  l'hu- 
manicc.  I  *02- 

Avant  de  terminer  ccc  article  far  les -» 

changcmens  arrives  dans   le  gouverne- j^jj,.,,,^^,,. 
ment  municipal,  par  la  mort  de  Guiilaa-  dèrm^inen- 
me  111,  il  n'eft  pas  inutile,  de  ramener  ,  "^e  ;'^']i  *«- 
fous  le  même  point  de  vue.  le  chanii:e--'^'^''"'~* 
ment  qu'elle  occafionna  dans  le  corps  Fé- 
dérarif.  Ln  guerre  où  l'on  s'était  enp;a^é , 
occafîonnait  lanécelTitcdelever  des  fubn- 
des  extraordinaires.  LeConfeil  d'Etat  d<i-  T.nmiârti 
mandait  pour  l'année   1703  un  f^coars  n.  3*7« 
de   trois  millions  quatre- cens  mille  i^c- 
rins  pour  les  frais  de  la  campagne  pro- 
chaine.   Les  Etats  de  Hollande  y  con- 
fentirent,  pour  leur  agiote -part.    Mais 
les  Etats  des  autres  Provinces,  fe  mon- 
trant plus  difficiles,  l'aiïembl ce  entière 
de    Hollande   ic   rendit   dans  celle  des 
Etats-Généraux  :  le  Penfionnaire  Hein- 
fîus  rcprélènta  la  néceffité  de  déployer 
de  grands  efforts  contre  l'Ennemi,  &  le 
danger  où  s'exporaic  l'Etat ,   fi  l'on  ne 
fatis^faifâit  au  plutôt  aux  pétitions  re- 
quifes.     Par  cette  démarche  extraordi- 
naire qui  fut    fouvent  répétée  dans  ht 
faite  ,    la  Hollande  attira  à  elle  ,   par 
la  fupériorité    de    fa    puifiance    &    de 
fon  crédit ,  une  fonâiion  que  les  Stat- 
houdcrs  avaient  exercée  auparavant.    Le 
Penfionnaire  de  cette  Province  qui  por- 
tait la  parole  dans  ces  occafions,  recou- 
vra par  ce  moyen-  la  coniT.ié ration  qu'il 
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avait  perdue  fous  l'influence  Stathoude- 
rienne.  La  Hollande  reprît  ainfi ,  fur 
les  autres  Provinces^  la  prépondérance 
qu'elle  avait  exercée,  dans  les  temsoù 
les  Stathouders  étaient  ou  faibles ,  ou 
disparus. 

En  1704  la  Frifc  demanda  que  le  jeu  ne 
Prince  de  Nalfau  ,  fan  Stathouder  fût 
élevé  aux  dignités  de  Feld  -  Maréchal , 
&  de  General  de  la  Cavalerie  &  de 
l'Infanterie.  Les  autres  Provinces  ob- 
je<!^erent  que  le  Prince  était  trop  jeu- 
ne. La  Hûl'ande  ,  toujours  attentive 
à  s'oppofer  à  la  grandeur  de  la  maifon 
d'Orange  ,  s^avança  jusqu'à  déclarer 
qu'elle  avait  donné  ta  charge  de  Feld-Mare- 
chal  au  Seigneur d'Ouwerkerk ,  &  choifî  le 
Comte  de  Croyelles  pour  Général  de 
l'Infanterie  &  le  Comte  de  Tilly  pour 
Général  de  la  Cavalerie  Mais  les  au- 
tres Provinces  ayant  refufé  de  confen- 
tir  à  cet  arrangement  ^  il  y  eut  une 
accomoderaent  en  faveur  du  Prince  de' 
.NafPau.  Il  fut  nommé  Général  de  la 
Cavalerie  -,  mais  fans  poileJer  cette 
ehar^e  ni  en  toucher  les  appoincemens,^ 
ni  njême  pouvoir  aliiftcr  dans  le  eon- 
feil  de  Guerre  ;  avant  qu'il  eût  atteint 
Page  de  vingt  ans.  Encore  les  Etats 
de  Zélande  prorelierent-il-s  contre  cette 
nomination  &  la  déclarèrent  irrégulie- - 
rc.  Entre  les  objeftions  qu'ils  firent: 
«ontre  cette  nomination  ,   ils  espofj- 
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Tcnt  le  danger   que   le  commandement 
fuprême  des  Troupes  ne  passât   peu  à.  I*02c 

peu  à  ce  jeune  Prince  ;  ce  qui  fraye- — 

rait  la  route  à  une  nouvelle  autorité, 
contre  laquelle  on  ne  pouvait  trop  le 
précautionner  ,  pour  le  maintien  de  lu 
confcicution  iictuclle  &  de  la  liberté. 
Mais  cette  déclaration  de  la  Zclande 
n'ébranla  pas  les  autres  esprits.  C'é- 
tait une  chofe  fînguliere  de  voir  les 
Zélandais  foutenir  alors  les  principes 
fur  lesquels  le  Confeiller-Penfionnaire 
De  AVitt  avait  pofe  l'Edit  perpétue! 
dont  leurs  anecétres  s'étaient  montrés 
les  plus  violens  anta<ïoniftes.  Tant  l'au- 
torité abfolue  de  Guillaume  avait  effa- 
rouché les  esprits.  Mais  nous  verrons 
combien  1^  liberté  etl:  mal-aiTurée  quand 
elle  eft  plutôt  l'effet  des  circonftanccs 
que  des  volontés,  &  qu'elle  n'eil  pas 
fondée  fur  la  balance  &  la  détermina- 
tion des  pouvoirs!  Cette  jaioufie,  ces 
foupçons  contre  la  maifon  d'Orange  per- 
cèrent fur  tout  à  Groningue  en  1705.  y^'^-^I''- 
L-A  Frife  fit  alors  une  nouvelle  ten-  ^''' 
tative  en  faveur  de  fon  Stathouder.  EL- 
■  le  propofa  qu'il  fût-  admis  dans  le  Con- 
feil  d'Etat. 

Les  autres  Provinces  trouvèrent  cette 
propofition  d'autant  plus  finguliere  , 
que  les  fuffrages  s'y  donnent,  non  pir 
Province,  comme 'dans  les  Etats- Gé- 
céniux ,    mais  par   tète.    La   Frife   St 
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Groningue  aumient  alors  eu  cinq  voix 
de  treize.  La  Province  d'Utrecht  fut 
la  première  à  fc  déclarer  contre  cette 
propotîtion.  La  Hollande  fuivit  le  mê- 
me exemple.  La  Zclande  fe  joignit  à 
ces  deux  Provinces.  L'afn.ire  relia  lus- 
pendue  jusqu'à  l'unnée  1707.  La  Guel- 
dre  fe  déclara  &,  ce  qui  parut  e- 
tonnant  ,  Groningue  promit  de  ne 
point  s'oppofer  à  l'cxclufion  L'on 
ne  douta  pas  non  plus  ,  que  le  nouveau 
Roi  de  Pruffe  ,  qui  disputait  à  Jean- 
Guillaume -Friib  une  partie  de  la  fuc- 
ceflion  de  Guillaume  IS,  &  dont  l'in- 
térêt femb'ait  exiger  alors,  que  ce  Prin- 
ce ne  devînt  trop  puiflanc,  n'eut  con' 
tribué  beaucoup  à  faire  prendre  aux 
Etats  une  rélolution  qui  lui  était  fi 
contraire,  &  par  laquelle  ils  déclaraient, 
que  les  Scadhouders  d'une  ou  de  deux 
Provinces  ne  pourraient  à  l'avenir  avoir 
entrée  au  Conieil  d'Etat ,  lorsque  les 
autres  Provinces  feraient  fans  Statiiou- 
der.  Cependant  pour  adoucir  au  jeu- 
ne Prince  &  à  la  Frile  ,  l'amer- 
tume d'un  procédé  qui  privait  i'urj 
d'une  prérogative  brillante  ,  &  dépouil- 
lait l'autre  d'un  droit  incontelVable  , 
il  fût  arrêté  que  dés  quii  le  Prince 
aurait  atteint  fa  vingtième  année  ,  il 
entrerait  dans  les  fondions  de  fa  char-, 
ge  de  Général  de  l'Infanterie  &  qu'il 
sn  percevrait  les  appointemens.    L'ex- 
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cUiflon  du  Prince  de  NalTau  du  Confeil 
d'Et'cic  ,    ccatt   un  coup   de  parti  pour 
les  Provinces  qui  s'étaient     intriguées 
pour  la  faire  paifer.     Cependant   quel- 
ques Provinces    ne  croyaient    pas   en- 
cttre  en   avoir  affez  fait.    Ce  que  l'on 
appcllai:  alors  un  Gouvernement  libre  , 
parce   qu'il   était  (ans  Cnef,   parut  lî 
propre  aux  vues  perfonnelles  de  quelques 
membres   de  l'adminidration  ,    que  les 
Etats  d'Over-yllel  arrêtèrent  de  l'e  paflcr 
délormais   du    Stathouderat    pour   leur 
Province.     Cet   emploi,   difaient-ils , 
avait  été  introduit  dans  deg   tems  ora- 
geux; que  parce  que  les  Seigneurs  de  ces 
Provmccs    qui    gouvernaient    conjoin- 
tement avec  les  Etats  <  étaient  fouvent 
forces  de  fe  trouver  abfens.    La  paix  de 
Munftcr  aurait  dû  en  être  le  terme.    Le 
grand  crédit  des  Princes  d'Orange  avait 
cccafionné  l'établiflément  des   Statnou- 
ders  depuis  ce    tems  -  là.     Mais  cette 
forme   de   gouvernement  ayant  expiré 
avec  Guillaume  Ilï,  la  République  ren- 
trait dans  tous  les  droits  les  plus  éten- 
dus  de   fa   liberté  première  ,    dans  la 
jouiirancc  desquels  droits ,   la  Province 
était  fortement  réfolue  de  fe  conierver. 
L'Over-yflel  ne  s'en  tint  pas   là.    Elle 
voulut  encore  infpirer  aux  autres  Pro' 
vinces  les  fentimens  qu'elle  venait  d'a- 
dopter.   En  effet   l'affaire  fut  mife  en 
délibération ,  l'on  propofa  même  de  faire 
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revivre  le  plan  d'Harmonie  formé  fouis 
le  Penfionnaire  de  Wit  ,  par  lequel  les 
Provinces  devaient  s'engager  récipro- 
quement à  ne  plus  élire  de  Stathouder. 
L'on  délibéra,  l'on  confulta  beaucoup,, 
A  Pon  findt  par  ne  rien  conclure. 
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